
m DEFENSE ET LA TENSION INTERNATIONALE 


Guerre et détente... 

Par ses déclarations devant la- 
presse diplomatique française et an 
micro de France-Inter, M. Couve 
de Murville a relancé mercredi 
fi février le débat sur la crise 
Internationale qui inquiète tant 
l'opinion pnbliqne depuis plusieurs 
se main es. C'est nne initiative ben- 
rense de la part de l'ancien mi¬ 
nistre des affaires étrangères et 
premier ministre du général de 
GanJJe. L'intérêt que les Français 
portent enfin à la politique exté¬ 
rieure de lenr pays ne doit pas 
en effet être dévoyée par des 
analyses par trop simplistes on 
manichéennes. Leurs inquiétudes 
légitimes ne doivent pas non plus 
être exploitées à des fins de poli¬ 
tique intérieure. 

Qu'a dit exactement M. Couve 
de Murville ? Pour l'essentiel, que 
la situation créée en Europe par 
le problème des fusées enrostra- 
tégiqnes est plus dangereuse pour 
l’avenir de la planète que l'inva¬ 
sion de l'Afghanistan par lUnîon 
soviétique — nne invasion. s-t-H 
cependant ajouté, qui aurait dû 
être catégoriquement condamnée 
plus tôt qu'elle ne l'a été par le 
gouvernement français. Autre rap¬ 
pel important de H. Couve de 
Murville: la prise en main de 
rAfghanistan par les Soviétiques 
n'a pas commencé en décembre 
dernier wiaiw en avril 1978, lors¬ 
qu’ils ont accepté, sinon encou¬ 
ragé. le renversement du régime 
neutraliste de Daoud, un régime 
qui ne leur posait aucun pro¬ 
blème. La passivité des Occiden¬ 
taux à ce moment-là — Améri¬ 
cains et Français pour nne fois 
confondus — n’a pu qu’encou¬ 
rager les Soviétiques dans lenr 
entreprise puisqu'elle revenait à 
leur reconnaître des «frotte* sur 
un pays dont le sort n'avait pour¬ 
tant pas été réglé, comme celui 
de la Tchécoslovaquie ou de la 
Hongrie, dans les années qui ont 
suivi la fin de la deuxième guerre 
mondiale. 

Ces mises au point de M. Couve 
de Murville sont loin d’être inu¬ 
tiles. Le mot « guerre » est en 
effet trop souvent galvaudé. Anssi 
grave qu’elle soit, la crise afghane 
ne devrait pas être porteuse des 
germes d’un affrontement 
nucléaire majeur entre les deux 
Super-Grands. 

Le problème d'une rupture des 
équilibres nucléaires en Europe 
est plus grave eu soi, s’il ne peut 
être résolu, puisqu’il oppose direc¬ 
tement Washington et Moscou. 
Contrairement à ce qu’affirme le 
Kremlin. Q est cependant moins 
urgent : les fusées à moyenne 
portée Perehing-2 et les missiles 
de croisière Cruise qui Inquiètent 
tant rUJLSJS. ne seront opéra¬ 
tionnels an mieux qu’en 1983, 
alors que les SS-20 soviétiques 
ont commencé à être déployés 
depuis plusieurs années déjà. 
C'est dire — et M. Couve de Mur- 
ville l’a dit — que les acteurs de 
cotte crise disposent amplement 
dn temps nécessaire ponr négo¬ 
cier nu compromis. Encore fhut-Q 
que, après les anathèmes tradi¬ 
tionnels, ils le veuillent vraiment. 
Certains « signes » en provenance 
de Moscou permettent de l'espé¬ 
rer : on dirait maintenant dans 
la capitale soviétique que des 
négociations sont possibles à 
condition que l'OTAN « suspende * 
temporairement sa décision de 
moderniser sa panoplie nucléaire, 
n y a peu de temps encore. 
Moscou exigeait une «renoncia¬ 
tion» de l'OTAN à moderniser 
ses forces. . 

Cette analyse relativement 
optimiste de la situation Implique 
malgré tout que la «détente* ne 
Boll pas Indivisible, c’est-à-dire 
que la crise afghane ne dégénère 
pas au point de rendre impossible 
tout dialogue Est-Ouest. En bon 
gaulliste, M- Couve de Murville 
en est intimement persuadé. Ponr 
lui, les Intérêts objectifs de 
Washington et de Moscou finiront 
par conduire les deux super¬ 
puissances autour du même tapis 
vert. An temps des insultes et de 
la partie de bras de fer ne pourra 
succéder que celui de la négo¬ 
ciation. D’où l'importance ponr la 
France de ne pas confondre soli¬ 
darité et unanimité et de pré¬ 
server jalousement son indépen¬ 
dance — politique, mais surtout 
militaire. On ne peut que souhai¬ 
ter que RL Couve de Murville ait 
raison. Force est de constater 
cependant que le monde bipolaire 
à partir duquel il raisonne appar¬ 
tient de plus en plus au passé. 


La France va renforcer 
sa panoplie nucléaire 


De nouveaux modèles de sous-marins 
et de missiles seront mis à l’étude 

M. Giscard d’Estaing a présidé, ce jeudi 7 février à l’Elysée, une 
réunion de travail consacrée A l’état d’avancement des études oui 
doivent permettre de choisir la prochaine panoplie nucléaire de la 
France. Tl s'agit de préparer la programmation jusqtfà la fin du 
siècle, c’est-à-dire le choix des systèmes d’armes retenus en fonction 
des cibles à atteindre. 

Pour succéder à l’arsenal stratégique actuellement en service, les 
états-majors envisagent deux systèmes d’armes différents qui peuvent 
être concurrents mais qui seront, probablement, complémentaires si 
le gouvernement décide — comme cela est attendu — de les construire 
ensemble pour remplacer les bombardiers Mirage-IV et les missües 
du plateau d’Albion. 

Cette nouvelle génération pourrait se composer de sous-marins 
nucléaires lance-engins plus modernes et d’un nouveau missile balis¬ 
tique sol-sol mobOe. Le nombre des systèmes d’armes qui seront 
conçus, après arbitrage d'un conseil de défense, et leurs caractéris¬ 
tiques exactes dépendront essentiellement de considérations finan¬ 
cières — un sous-marin comme l’inflexible eet évalué A 4 milliards 
de francs avec ses armes — et d’estimations techniques comme la 
s frappe» escomptée, c’est-à-dire le choix des'objectif s arrêté par le 
gouvernement et les états-majors en cas de conflit. 

On üra ci-dessous le début d’une série de trois articles de 
MM. Arthur Paecht (O JT JF J et Jacques Cressard (RFH.), rappor¬ 
teurs du budget müttatre respectivement à la commission de la 
défense et à la commission des finances de T Assemblée nationale, 
sur la Pâture des prochains équipements nucléaires, les conséquences 
budgétaire et leur signification sur les orientations actuelles de la 
politique de défense. 

Pour pelle politique? 


I f — De nouveaux sacrifices financiers 
" par ARTHUR PAECHT (*) 1 ' 


Moscou critique Bonn 
mais ménage Paris 
après le sommet franco-allemand 

A Moscou, l'agence Tass commente sévèrement le commu¬ 
niqué franco - allemand, qui. affirme-t-elle, donne « une appré¬ 
ciation erronée de la situation internationale vue sous l'angle 
de Washington-. Les «Izvestia« font cependant nne distinction 
entre Bonn, soupçonné de céder aux pressions des « milieux 
agressifs des Etats-Unis -, et Paris qui « est attaché à la politi¬ 
que de détente ». 

De notre correspondant 


Moscou. — Le sommet franco- 
allemand a porté un nouveau coup 
à la diplomatie soviétique, en aggra¬ 
vant un Isolement déjà souligné par 
le vote de l'Aeaemblée générale des 
Nations unies et les résultats de la 
conférence Islamique d'Islamabad. 
Les commentateurs de Moscou ont 
réagi avec un certain agacement. 

L’espoir que l’Europe occidentale 
pouvait encore avoir une attitude 
modérée et prudente et qu’elle était 
plus attachée A maintenir, coûte que 
. coûte, de bonnes relations avec 
l’U-R-S.S. s'est évanoui, cet espoir 
s'appuyant sur une idée exprimée 
par un « observateur politique de 
fagence Tass • ; - Certains politi¬ 
ciens avertie d’Europe occidentale 
pensent .que la détente est divisible, 
autrement dit qu’il ne faut en aucun 
cas renoncer à ses acquis en 
Europe, en dépit de l’apparition de 
loyers de tension dans efaufres 
régions. » 


Les fzvostls n'ont pas tout à fait 
toi*, d'affirmer quB > Paris et Bonn 
ont rectifié leur précédente évalua¬ 
tion des événements d’Afghanistan », 
mais la Journal du gouvernement 
soviétique feint de sous-estimer les 
causas profondes de ce changement 
en écrivant qu’l! a eu lieu unique¬ 
ment ■ pour ne pas taire de peine è 
rallié américain ». 

Lee commentaires sur la commu¬ 
niqué commun franco-allemand sont 
en tout cas sévères : celui-ci a 
donné « une appréciation erronée de 
T aggravation de la tension Internatio¬ 
nale vue sous rangle de Wash¬ 
ington, écrit Tass, et il a repris des 
éléments qui font visiblement écho à 
la propagande officielle américaine ». 

On y relève des « passages ten¬ 
dancieux » sur la politique de 
l'U JL S.S. et de rAfghanistan. 

DANIEL VERNET. 

(Lire la suite page 6.) 


U semble bien, si l'on s’en rap¬ 
porte aux propos parus dans la 
presse, que l'on s'oriente vers un 
nouveau débat sur la défense & 
l'Assemblée nationale, au cours 
de la prochaine session ordinaire 
de printemps. 

Je ne m'en plaindrai pas. bien 
au contraire, puisque j'étais de 
ceux qui se sont sentis quelque 
.peu frustrés après la discussion 
du mois d’octobre 1979 sur le rap¬ 
port concernant l'exécution et 
l’actualisation de la lot de pro¬ 
grammation militaire. Nous fû¬ 
mes, en effet, quelques-uns à 
penser que l'évolution de la situa- ; 
tian internationale ne pouvait 
être «mnn retentissement sur notre > 
propre concept de défense, et 
qu'elle devait nous inciter à une 
profonde réflexion et, peut-être, 
& proposer des choix qui ne pou¬ 
vaient être initialement prévus et 
encore moins programmés. 

Les événements récents et la 
rapide escalade des menaces n’ont 
fait que renforcer notre sentiment 

Député U JD JP. du Ver. secrétaire 
de la commission de la défense na¬ 
tionale et des forces armées à l'As¬ 
semblée. 


et nous engagent à répéter que le 
temps presse et que cette discus¬ 
sion s'impose. 

fLire la suite page 8.) 


A L’INITIATIVE DE LA COMMUNAUTÉ 

les dirigeants des grands groupes informatiques 
européens se concertent à Bruxelles 

lire page 33 f article de J.-M. QUATEEPOINT 


— VENDREDI 8 FÉVRIER 1980 


2.00 F 

Algérie. I JO DA i Marat, 2 or. r runiiM. 2 m. : 
Allemagne, 1,30 DM : Antricu, 13 ica ; Beigmue. 
IS i. ; Unau, i Q.85. Cate-rifBiiB. 220 t CK . 
DvUBVk. a.S0 n. . Espagne. 50 P»Î . Crante 
Bretagne, 30 p. ; Grtee. 35 dr. i Iran, 85 ni., 
Italie. 600 L-: Liban, 275 o~ unemoourg, 16 u. : 
Norvège. 3.75 o. : Pan-Sas, 1.25 il i Portugal. 
30 ne : Sénégal. 190 F CFA; Soeoo. 3J» » t 
Sonia, i.2o tr^ ujsjl. » et*: TBoeesUfie. zo au 

Tarif on abonnements page 15 

a, RL B UES ITALIENS 
7M21 PARIS CEDEX 08 
CCP. <207 - a Pana 
Télex Parla n* 65U5Ï2 
TéL < 246-72-23 


La mort 

de M. René Journiac 


le conseiller 
de M. Giscard d'Estaing 
est tué an Cameroun 
dans un accident d'avion 

M. René Journiac. conseiller 
du président Giscard d’Estaing 
principalement chargé des 
questions africaines, a trouva 
la mort, mercredi soir 6 fé¬ 
vrier, dans un occident d'avion 
près de Gaoundérè tNord- 
Cameroun). M. Journiac ne 
Tendait de N’Djamcna ù Libre¬ 
ville à bord d'un Grumman de 
la présidence gabonaise. 

Les trois membres de l'équi¬ 
page de l’appareil, dont le 
pilote, le colonel Layigui. neveu 
du prérident Bongo. et le sous- 
lieutenant Doumeng. qui ser¬ 
vait sous contrat gabonais.ont 
parole de l’Elysée a indiqué 
également été tués. Le porte- 
que M. Giscard d'Estaing est 
« très affecté » par la mort 
d’un a conseiller personnel qui 
avait son entière oonfi&noe». 

René Journiac a trouvé la mort 
sur le continent qui était sa 
a chasse gardée ». Rien, a priori, 
ne paraissait le destiner au rôle 
qui fut le sien dans une Franoe 
qui, après avoir renoncé à son 
empire, a conservé avec ses an¬ 
ciennes colonies des relations dont 
la complexité tient, en partie, an 
caractère fortement personnalisée 
des rapports entre quelques hauts 
fonctionnaires de Paris et certains 
chefs d’Etat. 

Né en 1921, breveté de l’Ecole 
nationale de la France d’outre¬ 
mer, diplômé d'études supérieures 
d’économie politique et de droit 
public, il fit d’abord carrière dans 
la magistrature, en Afrique noire 
il est vrai, avant d'être chargé de 
mission au secrétariat général de 
la Communauté. 

JEAN DE LA GUÉRIVIERE. 

(Lire la suite page 13.) 


Nuages sur Inexpérience sénégalaise» au jour le jour 


Poursuivant au Sénégal une expérience de 
démocratisation, unique en Afrique franco¬ 
phone. menée par le biais de l’autorisation de 
trois formations politiques qui se réclament des 
idéologies socialiste, libérale et marxiste, le 
président Senghor doit faire face, aujourd’hui, 
à une situation économique délicate et aux 
suites des troubles qui se sont récemment 
déroulés en Casamance. Toutefois, c'est surtout 
aux aspects culturels de son action que le chef 
de l’Etat sénégalais s’attache dans une auto¬ 
biographie publiée cette semaine chez Stock, 


et qui revêt la forme d'un entretien avec 
l'écrivain tunisien Mohamed Aziza. 

Notre collaboratrice Jacqueline Piatier a 
rencontré à ce propos à Dakar M. Senghor, qui 
lui a confié ses préoccupations en matière 
d’éducation et de culture, dominées par le souri 
de - prouver la grandeur de la civilisation 
noire en volant leurs armes aux colonisa¬ 
teurs ». Cétait l'occasion de s'interroger sur 
l'évolution des lettres africaines d'expression 
française, dont M. Jacques Chevrier dresse 
le panorama depuis trois décennies Cvoir «le 
Monde des livres », pages 20 et 21 ). 


Dakar. — Lieu de contrastes, 
la capitale sénégalaise Illustre à 
sa façon les difficultés d’an conti¬ 
nent écartelé entre des pesan¬ 
teurs paysannes et les préoccu¬ 
pations modernistes et parfois 
affairistes d'élites sensibles aux 



De notre envoyé spécial 
JEAN-CLAUDE POMONTI 

vents d'Ouest. Intellectuels, mar¬ 
chands, politiciens et marabouts se 
partagent ce carrefour grouillant, 
tour à tour sale et charmant, 
négligé et irréprochable, qui tient, 
pêle-mêle, de la Côte d'Azur, du 
bazar, du taudis-dortoir pour 
chômeurs et du centre intellectuel. 

Ce mélange pourrait à la lon¬ 
gue, pomme sur le reste du 
continent, provoquer des explo¬ 
sions. Mais, pour le moment, une 
certaine stabilité teintée d’indo¬ 
lence semble encore l'emporter 
sur le poids croissant des frus¬ 
trations. 

On l'a vu en Janvier, quand 
1a protestation des lycéens de 
Zlgulnchor, chef-lieu de la Casa¬ 
mance méridionale, a dégénéré 
en émeute. Sur la colère des éco¬ 
liers sont venus se greffer le 
vandalisme des sans-emploi, les 
croyances ancestrales de mères 
d’élèves qui avalent été prendre 
conseil dans les < bois sacrés » 
des Dlolas à r animisme vivace. 

■ Le proviseur avait-il multiplié 
les malversations — ce que dé¬ 
mentent les officiels — ou avait- 
il seulement Imposé an arbi¬ 
traire, comme le maintiennent 
-certains ? Toujours esfc-ü que les 
autorités, prévenues de longue 
date de l'existence d’une vive 
tension par les enseignants et 
leurs élèves, ont laissé la situa¬ 
tion se détériorer à tel- point 
qu'une police locale affolée a 
mis fin au pillage de Zlgulnchor 
en tirant sur tes manifestants, 
tuant un adolescent et en bles- 
:gant grièvement trois antres. 

- La réaction a été rapide: une 
grève nationale des écoles, déclen¬ 


chée sur-le-champ, a reçu l’appui 
des étudiants de l’université de 
Dakar. Dans un pays qui a re¬ 
noué avec le multipartisme en 
1974 et où la liberté n’est pas un 
vato mot, le gouverne ment ne 
pouvait, pour réparer les dégâts, 
que manœuvrer et user & la fols 
de la carotte et du bâton, n l'a 
fait assez habilement. 

A Dakar, gendarmes et gardes 
mobiles ont quadrillé la ville. Iso¬ 
lant le campas universitaire et 
prévenant tes désordres. Entre¬ 
temps, le proviseur de Zlgulnchor 
a été discrètement muté et, dans 
toutes les villes, les autorités ont 
réuni les parents d'élèves pour 
leur rappeler, si besoin était, que 
leurs enfants étaient des c pri- 
vüégiés ». 

(Lire la suite page 4J 


Vite vu 

J’ai sous les yeux le rapport 
d’Amnesty International pour 
1978 Si l'on cherche, parmi 
les cent orne pays du globe 
qui y sont énumérés et soi¬ 
gneusement passés au crible 
des droits de l’homme, celui 
où les Jeux olympiques pour¬ 
raient vraiment se draper de 
probité candide et de Un 
blanc, c’est vite vu : Ü n’y 
en a pas. 

Certes, on constate des de¬ 
grés dans le palmarès de 
l’opprobre. Et ü faut noter 
que la France est plutôt en 
bonne place, à qui on ne re¬ 
proche que de s’obstiner à 
persécuter ses objecteurs de 
conscience et à maintenir la 
guillotine. Il apparaît en re¬ 
vanche que les « grands à 
ne sont pas les plus petits 
par la violence et Tarbltraire. 
Et que 1er « moyens » sont 
largement au-dessus de la 
moyenne le torture et de 
la cruauté. Bref, aucune capi¬ 
tale n’est disponible. 

Raison de plus peut-être 
pour reconnaître aux sportifs 
le droit de disposer d’e*'X- 
mëmes. 

RATMOND JEAN. 


<L’ATTROUPEMENT» AUX HALLES 

Cbtnaque épique 


L'Attroupement présente sous 
le Chapiteau des Halles deux spec¬ 
tacles : pendant les week-ends, une 
fa rca-tréteaux, « la Esmeralda », et 
dans la semaine (sauf le lundi) « le 
Jeu de saint Nicolas », une pièce 
écrite à la fin du treizième siècle, 
une histoire de mort et d'amaque, 
d'honneur et de misère (c le 
Monde » du 25 octobre 1979). 

C'est la guerre entre les infidèles 
et les chrétiens, qui se font massa¬ 
crer. Sur le champ de bataille 
reste un survivant, un vieillard qui 
prie devant la statue de saint 
Nicolas. En ce temps-là les saints 
vivaient parmi les hommes et les 


aidaient à surmonter le quotidien 
d'une civilisation rude. 'La statue a 
le pouvoir de protéger les trésors. 
Le roi vainqueur b met à l'épreuve. 
H lui fait garder son coffre empli 
de richesses. Une bande de mal¬ 
frats minables s'en emparent. Mars 
le saint les oblige à ramener leur 
butin, et à se séparer. La morale 
est sauve, d'autant plus que le 
Maure, subjugué par le miracle, 
se convertit, oblige ses barons à 
suivre son exemple. Un seul se 
révolte et refuse. 

COLETTE GODARD. 

(Lire la-suite page 27J 
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PÉTROLE 


Connaissez-vous Ebn Khakfaun? Importer moins, exporter davantage 


par GUY FRANCO (*) 


C ONNAISSEZ - VOUS lbn Khal- 
doun ? Non ce n'esi pas un roi 
du pétrole. pas plus qu'un 
émir du Goire ni qu'un terroriste 
professionnel. Il n'a jamais eu de 
pétrole mais il eu des Idées. Rien 
que pour cela nous nous devons 
de l'accueillir car il est notre frère. 
C'est à la fols difficile et facile. Dif¬ 
ficile parce qu'il est mort au début 
du quinzième siècle, ce n'est pas 
hier. Facile parce qu'ii a pas ma 1 
écrit et que l'avantage des idées sur 
le pétrole, c'est que ce dernier 
brûle et disparaît alors que les idées 
éclairent et persistent Eclairant ? A 
condition que l'on veuille Être éclairé 
et que l’on garde les yeux ouverts. 

Né à Tunis en 1332, lbn Khsldoun 
a été un philosophe, homme poli¬ 
tique, pédagogue, et le créateur, 
ignoré de nous, de la sociologie, que 
nous avons réinventée cinq siècles 
plus tard. A Tunis, aujourd'hui entre 
l'ambassade de France et la cathé¬ 
drale, se dresse une magnifique sta¬ 
tue du penseur en toge, et j'ai vu, 
dans (es longues soirées d'été, des 
dizaines de jeunes Tunisiens assis 
sur les marches autour de la statue. 
De quoi pariaient-ils ? Je n'en sais 
rien et c’est leur affaira Male en 
tout cas pour eux, lbn Khaldoun 
c'était quelque chose. J'ai fait mes 
études primaires, secondaires au 
Maroc ; puis à l'université en France, 
j'ai préparé l'agrégation d'espagnol. 
Pas une toi s ce nom n'a été évoqué 
devant moi et ourtant ce grand 
Tunisien a exercé ses talents entre 
autres à la cour de Fez et à 
Grenade. 

Nous avons passé en terminale de 
longues heures à étudier Descartes 
et c'est bien ; et je pense qu'une 
statue de Descartes dans chaque 
ville universitaire de France ce serait 
bien également, pour rappeler notam¬ 
ment à certains qu*« il ne suffit pas 
d’avoir l’esprit bon, mais te principal 
c’est de l'appliquer bien ». Mais si 
Ton avait pris une heure pour nous 
expliquer qu‘ « lbn Khaldoun ça 
existe - ce n'eût pas été mal non plus. 
Valéry ça existe également Mais hiir 
aussi, comme les civilisations, il 
était mortel et il est mort Et toute 
une génération ne le sait pas. car 
elle ne sait pas qui il a été. Et 
pourtant cette génération a l’Impres- 
eïon de savoir, et certainement elle 
sait, des choses souvent apprises 
avec difficulté, pas toujours avec 
intérêt 

L'homme occidental, au début de 
l'an 80 , rampe devant un baril de 
pétrole enveloppé dans une djellaba, 
il rampe devant un monde arabo- 
musufman qu'il a toujours ignoré, et 
qui Bxistaît avant le pétrole et qui 
existera après. Il «méprise tout ce 
qu'il ignore* comme le nobliau de 
province du poète Antonio Machado. 
Mais qui connaît Antonio Machado 7 

Les mêmes hommes qui ont mé¬ 
prisé les Arabes dans le passé, qui 
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le- ont ignorés, s'abalesent aujour¬ 
d'hui devant des princes ou du moins 
devant leur pétrole en continuant 
d'ignorer leurs idées. Or le manoeuvre 
musulman qui charrie des seaux de 
béton est plus proche qu'il n'y paraît 
de tel ou tel roi du pétrole, son frère 
dans l'Islam. Cala, <1 faut le savoir. 
Il faut savoir aussi que l'un comme 
l'autre peuvent être et sont plus pro¬ 
ches de nous qu'il ne semble, à 
condition de voir chez eux et chez 1 
noue autre chose que le producteur! 
et le consommateur de pétrole, mais 
des hommes. 

Ces fils d'une civilisation huma¬ 
niste et d'une religion monothéiste, 
qu'ils sont et que nogs sommes, ont 
passé le plus clair de leur temps à 
se frapper les uns les autres comme 
les branches d'un même tronc agi¬ 
tées par le vent et ne gardant le 
calme l'une vis-à-vis de l'autre que 
pendant de rares Instants pour fouet¬ 
te la troisième branche... Ces trois 
branches valent mieux que cela et les 
tourmentes futures, les pourritures ou 
les Incendies des feuilles qui en sont 
tombées â le mord de la pluie ou 
de la sécheresse doivent nous inci¬ 
ter à autre chose. 

Pour un arbre, les racines c'est, 
à la manière de Bergson, «ce qu’U 
y a de plus profond et par consé¬ 
quent d’inexprimable « : ainsi quali¬ 
fiait-il l'instinct Les branches, ce 
sont les « légitimes espérances » ; 
portées d'après lui par l'Intelligence. 
Mais le tronc, c'est l'élément unifica¬ 
teur, élévateur, qui ne peut vivre sans 
les racines ni sans les branches. Et 
pourtant il fait l'arbre 

Donnons -au pétrole sa place et 
aux idées la leur. Peut-être, dans 
cette vole fbn Khaldoun, Machado, 
Descartes, Valéry, Bergson et Claude 
Bernard, /aiilis des mêmes racines, 
fibres d'un même tronc, sont-ils, par 
leurs idées, les branches d’un mémo 
arbre de vie ? 

(*> Agrégé «le l’université, adjoint 
au maire de Toulouse. 


L E pétrole hrnt est aujourd'hui 
vendu de crois fois au moins 
à cinquante fols et plus son 
coût, ce dernier rapport valant 
pour bien des puits du Moyen- 
Orient 

13 en résulte une a épargne s 
nette des pays de rOFEP estimée, 
pour 1979. de 25 à 40 milliards de 
dollars- C'est le solde net de la 
rançon pétrolière, après son uti¬ 
lisation & des achats divers. La 
rançon brute st estimée, en 1979. 
à 200 milliards de dollars au 
moins. Compte tenu des hausses 
de décembre et de Janvier (120 % 




chapitre 5 

La mise en page 
. chapitre 6 
LA. RÉVOLUTION 
DES TECHNIQUES 
D'IMPRESSION 

chapitre 7 
LA CHASSE 
AUX LECTEURS 

chapitre 8 

PARTICULARITÉS 
DE L'ENTREPRISE 
DE PRESSE 
Chapitre 9 

LE JOURNAL 
SERVICE PUBLIC? 
chapitre 10 
L'INFORMATION. 

UN ENJEU 
chapitre 11 
LA PRESSE 
MULTIPLE fit* 1, 

chapitre 12 ret> 

PÉDAGOGIE 
DU JOURNAL 
chapitre 13 
110 FICHES 


K 

Ht 


retix- » 




« Monde ». " n 


L ES dernières augmentations 
du brut rendent Inévitable 
un déficit extérieur. Accu¬ 
ser le pétrole, c'est assez logique ; 
en faire le responsable unique, 
c'est oublier que le déficit exté¬ 
rieur résulte de l'ensemble des 
exportations « manquées». 

C'est ainsi que si l’on s'attache 
à observer les produits indus¬ 
triels — que nous définissons 
comme l'ensemble des produits 
non destinés au grand public, — 
certains déséquilibres graves se 
font jour. 

En 1978. les produits Industriels 
ont représenté un peu plus de la 
moitié de nos échanges exté¬ 
rieurs (hors produits pétroliers 
bruts) et dégagé un excédent de 
22,5 milliards de francs ; dans le 
même temps, l'excédent dégagé 
par les produits de consommation 
ne se montait qu'à 13 milliards. 
Au plan des grands équilibres, la 
situation des produits industriels 
apparaît donc comme assez satis¬ 
faisante. 

Pourtant, si l'on observe ce qui 
se passe avec l'Allemagne, qui 
est notre premier partenaire et 
représente & elle seule environ 
20 % de nos échanges, le déficit 
en I97S s’est monté à un peu plus 
de 10 milliards globalement, dont 
15 milli ards en produits indus¬ 
triels ; les produits de consom¬ 
mation ont donc dégagé un excé¬ 
dent de l’ordre de 5 milliards, 

Le fait que l’oo reconnaisse à 
l’Allemagne une certaine supério¬ 
rité économique pourrait entraî¬ 
ner. sur ce résultat peu satisfai¬ 
sant, un certain sentiment de 
résignation. Il faut alors se tour¬ 
ner vers l'Italie. 

Avec ce pays, qui est notre 
deuxième partenaire, nous som¬ 
mes légèrement excédentaires 
globalement mais déficitaires 
de 2.4 milliards en produits In¬ 
dustriels ! Nous sommes aussi dé¬ 
ficitaires de 1.8 milliard avec la 
Suède (hors minerai de fer), de 
5,9 milliards avec les UBJL, de 
3,1 milliards avec le Japon : avec 
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ce dernier pays, notre taux de 
couverture en produits industriels 
n'est même que de 26 %. 

La poursuite de cette analyse 
montre que nous sommes très 
largement déficitaires avec les 
pays de l'O.CJD-B. et que le non- 
tant global de ce déficit équivaut 
à plus de la moitié de la fac¬ 
ture pétrolière. Comme nous 


sommes globalement excéden¬ 
taires (rappelons que nous par¬ 
lons des produite industriels hors 
produits pétroliers bruts) cela- 
veut dire que nous réalisons notre 
performance à l'export avec Les 
seuls pays en développement. On 
sait la fragilité de telles positions, 
que l'actualité démontre constam¬ 
ment. 


Comportements et contre-performances 


Vis-à-vis des pays de l'O.C-D-E., 
nous so mm es donc en situation 
de contre-performance pour les 
échanges en volume. Voyons ce 
qui se passe au plan qualitatif. 

Reprenons l'exemple de l'Alle¬ 
magne. I kg de produit Industriel 
allemand a coûté, en 1978, 2.58 F. 
1 kg de produit cédé à l’Allemagne 
ne valait, quant â lui, que 1. 38 P. 
C'est dire que. pour équilibrer 
l'importation de 1 kg «le produit 
allemand. Ü faut exporter pres¬ 
que 2 kg de produits français. Ce 
rapport c'est pas aussi défavo¬ 
rable avec tous les pays de 
2'O.CJD-E. : néanmoins, on peut 
affirmer que la France importe 
davantage de valeur ajoutée des 
pays de ro.CXLE. qu'elle n'en 
exporte vers ces mêmes pays. 

Déficitaires en valeur, nous le 
sommes donc aussi en qualité, 
ce qui montre que nombre de 
positions françaises sont loin 
d'être satisfaisantes. 

Une récente étude (1) portant 
sur un échantillon de mille cent 
responsables d'entreprise en 
Europe tend à montrer que cer¬ 
tains comportements des four¬ 
nisseurs français (qui sont, dans 
le cadre de l'étude, comparés à 

(•> Député RJ*-B- du Rhône, pré¬ 
sident des conseillers du commerce 
extérieur de la région lyonnaise. 

{•*) chargé de recherche à L'Ins¬ 
titut de recherche de l'entreprise 
(Ecole supérieure de commerce de 
Lyon). 


leurs concurrents allemands, bri¬ 
tanniques. italiens et suédois) ne 
sont pas étrangers à certaines 
contre-performances. En effet, si 
nos industriels apparaissent sen¬ 
siblement plus performants que 
leurs concurrents britanniques et 
italiens, ils s’inclinent devant les 
exportateurs allemands et suédois. 
C'est ainsi par exemple que, 
comparés aux produits de ces 
derniers, les produits français 
sont de qualité moins suivie ; nos 
exportateurs s'avèrent aussi moins 
orientés vers l’Innovation, et 
assurent moins bien le suivi de 
leurs actions commerciales. 

D'une manière générale, tes 
vendeurs français sont aussi un 
peu ran'ms efficaces qiue leurs col¬ 
lègues allemands et suédois. C'est 
ainsi qu'ils ne sont que troisièmes 
en France pour la prospection de 
nouveaux clients, alors que tes 
vendeurs allemands sont pre¬ 
miers chez eux. 

Bien d’antres points sont étu¬ 
diés, dont U n'est guère possible 
de donner ne seralt-oe qu’un 
aperçu en si peu de lignes. Nous 
n'en mentionnerons plus qu’un : 
si les clients étrangers apprécient 
d'une manière générale les four¬ 
nisseurs français. 13s préfèrent 
tout de même avoir affaire avec 
d'autres Européens- 

Tous ces points amènent une 
conclusion simple: si 1e pétrole 
ne facilite pas la tftcbe de ceux 


Quel Munich ? 


En Vente dans les Maisons de la Presse, 
les principales HferoMes et-au « MONDE s. Service des' 
Ventes, 5, rue des Italiens, 7542 7 PARIS, 


en moyenne par rapport au 
1 er Janvier 1978. à ce jour) et de 
celles qui pourront suivre en 1980. 
dit dépassera cette année large¬ 
ment ce montant, égal à près 
du tiers du budget des Etats-Unis, 
et à près de dix fois la fiscalité 
spécifique française sur les pro¬ 
duits pétroliers. 

U s'agit de l’exacerbation des 
méfaits d'un cartel Ces a trans¬ 
ferts inclus dans les prix b 
(TEP) ont existé et existent 
pour de nombreuses matières pre¬ 
mières. Leur partage entre les 
«ayante droite, dont des gouver¬ 
nements, a toujours été un pro¬ 
blème, et une source de conflits 
et de guerres. 

Le tribut pétrolier, un impôt 
mondial, mi-public, mi-privé, est 
payé par les consommateurs 
d'énergie Us y sont habitués 
depuis longtemps. On y ajoute 
presque partout des fiscalités spé¬ 
cifiques Internes. Ce qui a récem¬ 
ment changé, c’est l'intensité de 
cette rançon, plus que quintuplée 
depuis 1973. Et cela change tout» 

La structure actuelle des prix 
du pétrole détruit lentement, 
mais sûrement, les économies de 
marchés occidentales. Il esc natu¬ 
rel que les adversaires dé ce sys¬ 
tème économique, en très bons 
joueurs d'échecs, volent avec 
plaisir augmenter les chances de 
réussite de leurs gambits, malgré 
les inconvénients sérieux pour 
eux de la crise qui sévit chez 
leurs adversaires-partenaires dans 
1e jeu. En attendant, ils profitent 
aussi directement des prix actuel a 

Mais U n'y a pas qu'eux à sou¬ 
tenir le cartel du pétrole. H en 
est de même de tous ceux qui 
gèrent et utilisent la rançon. 
Pour la défendre, des arguments 
multiples sont avancés. En voici 
deux seulement, et leur critique 
succincte : 

a) Comme tout impôt, le TU* 
pétrolier collecte de l’épargne for¬ 
cée. n permet de couvrir des be¬ 
soins de toutes sortes. Au plan 
mondial il joue le même rôle que 
la fiscalité Indirecte des Eta ta 
Mais, comme pour les impôts In¬ 
ternes, l'excès actuel de cette 
c fiscalité a mondiale est nuisible. 
Comme en toute chose, en collecte 
d'épargne la mesure est néces¬ 
saire ; 

Ainsi les pays pauvres, s'ils 
volent parfois l'aide augmenter, 
pâtissent bien plus de la hausse 
des prix de l'énergie. Et chez les 
bénéficiaires eux-mê mes de la 
rançon, l’énormité du HP pétro¬ 
lier crée des déséquilibres soclo- 
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politiques graves — voir l’Iran — 
tandis que les « contribuables » du 
Nord vivent dans la stagflation. 
Entre ces percepteurs et oes 
contribuables naît un système de 
liquidités et de crédite de plus 
en plus fragiles, rendant une ca¬ 
tastrophe financière et monétaire 
mondiale de plus en plus pro¬ 
bable. de plus en plus proche. 

b) Le prix de l'énergie doit 
monter à long terme ; 

Un tel énoncé est faux. C'est 
le coût du pétrole brut fossile. 


comme de toute ressource natu¬ 
relle non renouvelable, donc de 
plus en plus rare, qui augmentera 
probablement, & long terme. 

Le progrès de notre civilisation 
exige la baisse & long terme un 
coût réel relatif de l'énergie. Si¬ 
non elle dépérira. C’est ce que 
souhaitent peut-être certains 
«philosophes», nouveaux ou an¬ 
ciens. En attendant, des experts 
de plus en plus nombreux récu¬ 
sent la prévision d'une pénurie 
réelle du pétrole brut fossile il) 
avant que de nouvelles sources 
d’énergie ne deviennent dispo¬ 
nibles, au prochain siècle. 


Les effets pernicieux 


Le TTP pétrolier actuel a d’au¬ 
tres effets économiques, moins 
directe : 

a) L’épargne qu'il crée est d’une 
telle ampleur qu'elle n'arrive pas 
à être utilement employée. On se 
trouve, à une échelle bien plus 
grande, dans la situation du dé¬ 
faut de demande solvable si bien 
analysée par Keynes pour l’éco¬ 
nomie britannique de 1930 ; 

Dans la rigidité de nos struc¬ 
tures sociales actuelles, elle pro¬ 
voque la stagflation ; 

b) Détenue par des gouverne¬ 
ments fanatiques et/ou féodaux, 
cette épargne a permis une course 
aux armements absurde des pays 
sous-développés. Les fabricants 
d'armes l'utilisent pour « recy¬ 
cler s la rançon pétrolière, du 
moins pour une part. Mais ce 
jeu ne peut pas continuer Indéfi¬ 
niment. 33 se ralentit déjà en 
attendant d’être relancé par la 
consommation d'armements, la 
guerre ; 

c) Un effet plus pernicieux, au 
plan économique,, est ce qu’on 
peut appeler « effet Mexique ». 
Ce pays pourrait produire, en 
1990, 500 MT (millions de tonnes) 
de brut, il n'en produira, suivant 
lés plans actuels, que 55, car, aux 
prix actuels, U ne saurait 
employer les montants astrono¬ 
miques des bénéfices de la. pro¬ 
duction de 500 MT. On arrive à 
cette absurdité : l'énergie A bas 
coût est disponible mais, puis¬ 
qu'on la vend très cher, on 
renonce à la produire.- 

d) L'effet le plus important de 
la rançon pétrolière est & notre 

(*) Maître de recherche honoraire 
M C-N-R.3., Ingénieur E.G.P. 


avis la diminution de la produc¬ 
tivité globale des pays développés 
importateurs, qui conduit néces¬ 
sairement à leur appauvrissement, 
à leur décadence. La productivité 
diminue chaque fois qu’on substi¬ 
tue à l'énergie commode, efficace 
et intrinsèquement très bon mar¬ 
ché qu'est le pétrole (et le gaz 
naturel) des énergies moins com¬ 
modes, exigeant plus de travail 
d’extraction, de transport, de 
manutention, de stockage, d'uti¬ 
lisation, telles celle du charbon 
solide. Cette substitution est en 
cours. L’Agence internationale de 
l'énergie prévoit un doublement 
sinon un triplement de la consom¬ 
mation du charbon dans les pays 
membres de l'Agence, d’ici l’an 
3000. 

La productivité diminue aussi 
lorsque la distorsion des prix rela¬ 
tifs de diverses formes d'énergie 
primaire, due au TTP pétrolier, 
conduit & des investissements qui 
ne seraient pas rentables en son 
absence. H y a alors gaspillage 
d'épargne. En théorie économi¬ 
que on dit qu'on s'éloigne de 
l'optimum. C’est exprimer en 
langage abstrait une baisse de 
production globale d’une écono¬ 
mie. 

Comme Les effets financiers, 
les effets économiques du TH* 
pétrolier ont des pujtianna ce 
sont d'abord ceux qui défendent 
l'emploi dans des activités dé¬ 
passées par 1e progrès. Qa ne 
peut le leur reprocher sans 
nuances. Toute activité moins 
efficace procure à court terme 

plus de travail et la stagflation 

comporte un chômage structurel 
à .combattre en priorité. 


qui participent à la course pour 
l'équilibre extérieur. U ne doit' 
pas pour autant servir d'alibi : 
certains comportements commer¬ 
ciaux doivent être remis en cause. 
NoUS pouvons suggérer deux 
orientations : 

1) n tout importer moins : et 
si les acheteurs ont leur rôle A 

.jouer dans cette défense de l’in¬ 
dustrie française, n’oublions pas 
qu'ils sont eux-mêmes tenus à la 
performance, et qu'ils ont 1e 
devoir d'acheter «au mieux» 
avant celui d'acheter français. 
C'est dire que les Industriels fran¬ 
çais, même exportateurs, gagne¬ 
raient à assurer une meilleure 
couverture de leur marché natio¬ 
nal tant par une meilleure pros¬ 
pection que par une améliora¬ 
tion de l'offre et du comporte¬ 
ment commercial dans . son 
ensemble ; 

2) IL faut exporter davantage: 
s’il s'agit du marché allemand par 
exemple, il faut admettre que 1e 
prétendu nationalisme allemand 
n’est souvent que la reconnais¬ 
sance par les. acheteurs de la per¬ 
formance des Industriels alle¬ 
mands eux-mêmes. Regagner du 
terrain en Allemagne ne pourra 
se faire qu'au détriment des 
concurrents allemands : la per¬ 
formance globale de nos expor¬ 
tateurs doit donc s'améliorer, ce 
qui. disons-le. ne demandera 
bien souvent qu’un effort limité. 

Ce n’est pas pour autant que la 
facture pétrolière disparaîtra de 
nos préoccupations ; mais le véri¬ 
table traumatisme qu’elle pro¬ 
voque semble parfois bien exagéré 
dans un pays qui reste tout de 
même 1e quatrième exportateur 
mondial.. 

(1) Les Entreprises françaises de 
biens industriels face à ta concur¬ 
rence sur cinq marchés européens. 
M- Perrin, c. Marcel. R. Salle, 
J.-P. Valla. Crédité par la Centre 
français du commerce extérieur. 
10 . avenue d’Iéna, 75006 Parla, et 
l'Institut de recherche de l’entre¬ 
prise (groupe Ecole supérieure de 
commerce de Lyon, 29. chemin des 
Moulues 69130 Ecuhyj 


Ce sont aussi ceux qui adop¬ 
tent, pour des raisons de prestige 
par exemple, toute technique 
nouvelle quelle que sait sa véri¬ 
table utilité économique. La 
hausse du prix du pétrole a été 
pour eux. parfois une bénédic¬ 
tion. C’est un peu 1e cas pour te 
nucléaire. 

Ce sont ensuite des passéistes 
qui rêvent de l’indépendance na¬ 
tionale dans notre monde uni et 
ouvert. 

Ce sont enfin ceux qui ont ré¬ 
fléchi â un problème important 
à long terme, peu abordé dans 
les écrits et les discours et qu’on 
peut, assez mai formuler ainsi : 

Si. à moyen et A long terme; la 
pauvreté et le sous-développe¬ 
ment sont abolis sur la planète 
ce qui est 1e souhait général, 3. 
est évident que la consommation 
d'énergie et d'autres ressources, 
par tout 1e mande, au niveau 
actuel des pays développés, sera 
limitée non seulement par 1e pla¬ 
fond naturel des disponibilités du 
vaisseau spatial Terre, mais aussi 
& cause de la pollution et de l'en¬ 
combrement provoquée par une 
telle consommation. 

Si, au contraire, on étend 
« l’American way of life » à toute 
la. planète, mais en le réservant 
aux puissants et aux riches, en¬ 
tre autres par le prix de l'énergie 
sans commune mesure avec son 
coût, ce triple butoir sera reculé 
sinon aboli, l’air et l’eau reste¬ 
ront purs, les routes libres et les 
ressources naturelles dureront 
plus longtemps.. 

Pour sortir de la situation ac¬ 
tuelle il est fort répandu aujour¬ 
d’hui de croire & la possibilité 
d'une entente entre les produc¬ 
teurs et les consommateurs du 
pétrole ; en termes simplistes, 
mais évocateurs, à an Munich 
avec les Arabes. En attendant, 
l’alternative actuelle est soit la 
décadence de l’Occident soit te 
guerre. Pour le moment, on sem- ; 
ble choisir le deuxième terme de ' 
cette alternative. Au-delà des 
passions, des haines et des Inté¬ 
rêts, a-t-on comparé les coûts, : 
matériels et’ humains, des déci¬ 
sions possibles ? Ou, ce qui serait - 
plus sage, cherche-t-on une; 
autre Issue ? Une mauvaise paix ; 
vaut mieux qu’une bonne guerre- 
disait-on il n’y a pas si long¬ 
temps. Aujourd’hui, 11 n'y a phffi 
de bonnes guerres. L ’ hu man ité, 
joue son existence. 

<I) Energy s « The MX frawaty' 
Toara », Ballinger Putniahtna CO» 
New - York, 1879 ; Energy Future, • 
Jiandom Bouse, New-York, 1979. - 
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Afghanistan 


Les résistants envisagent la formation d’un gouvernement provisoire 


La résistance populaire poursuit 
ses coups de main en Afghanistan. 
Des combats ont eu lieu récem¬ 
ment près de Jalalabad, impor¬ 
tante capitale provinciale au sud- 
est du pays, entre maquisards 
nationalistes et forces loyales au 
gouvernement de Kaboul et sol¬ 
dats soviétiques, ont indiqué, 
mercredi 6 février, des Afghans 
et des diplomates au Pakistan. 
Selon oes sources, l’aviation a 
bombardé la petite localité de 
Kama, sur la rive de la rivière 
Kunar. Les engagements ont com¬ 
mencé, précise l’agence DPI, à 
la suite de la défection de deux 
cent cinquante soldats de l'armée 
régulière afghane qui s'assurèrent 
le contrôle d’on district. 

A Kandahar. autre capitale pro¬ 
vinciale, les raids de l'aviation 
n’ont pas empêché les habitants 
de la ville de poursuivre leur 
mouvement de protestation contre 
la présence soviétique, en criant 
« Allah est le plus grand I » sur 
les terrasses de leurs maisons. De 
nombreux magasins sont restés 


fermés en début de la semaine, 
bien que des véhicules équipés de 
haut-parleurs aient menacé les 
commerçants refusant de lever 
leurs rideaux. Des tracts indi¬ 
quant que tt les amis du peuple 
afghan sont venus sauver la na¬ 
tion d'un complot impérialiste » 
ont, d'autre part, été distribués 
à la papulation. 

L’agence Tass a affirmé le 
6 février qu'un s groupe de ban¬ 
dits et de terroristes » avait été 
« défait et liquidé » par les forces 
afghanes dans la province du 
Bad&khshan. au nord-est du pays. 
Us étaient s équipés d’armes amé¬ 
ricaines b, selon l'agence sovié¬ 
tique, et avalent été entraînés 
sur « Tune des bases spéciales 
servant à la préparation de for¬ 
mations de bandits anti-afghans, 
situées dans la province chinoise 
de Xianjiang ». Pékin, ajoute 
Tass, a suif à l'égard de CAfgha- 
nistan une politique extrêmement 
hostile et a transformé en une 
source de tension permanente la 
frontière sino-afghane longue de 


<La marche peur Ea sarvie da Cambodge 

Pour que nul ne dise <r je ne savais pas... » 


New-Delhi et Islamabad ne sont pas parvenus à on accord 
sur la façon de faire faee à la crise afghane 


De notre correspondant 


New-Delhi — Le secrétaire 
d'Etat indien aux affaires étran¬ 
gères, M. Sathe, regagne New- 
Delhi ce jeudi 7 février, après 
deux jours de discussions avec son 
homologue pakistanais, M. Shah 
Nawaz. A l’issue de oes entretiens, 
les deux parties sont convenues 
de ne pas porter pour l’instant le 
dialogue entre leurs pays à un 
niveau supérieur, dans la mesure 
où aucun accord n’est encore en 
vue sur la façon dont les deux 
gouvernements pourraient, en¬ 
semble, faire face à la situation 
provoquée par l’intervention des 
troupes soviétiques en Afghanis¬ 
tan. Les deux hommes se rencon¬ 
treront de nouveau, car il appa¬ 
raît que les entretiens qui se sont 
déroulés & Islamabad ont au 
moins contribué à dissiper les 
soupçons et les malentendus 

S uivaient pu susciter, de port et 
'autre, des analyses différentes 
de l’Intervention soviétique et de 
ses conséquences sur les pays de 
la région. 

L’utilité de oes entretiens a 
d’ailleurs été relevée par le pré¬ 
sident pakistanais lui-même lors¬ 
qu’il s’est brièvement entretenu 
au téléphone, mercredi avec le 
premier ministre indien Mme In- 
dira Gandhi 

Une chose est certaine : cha¬ 
cun des deux pays sait mainte¬ 
nant exactement à quoi s’en tenir 
quant à la position de l’autre. De 
l'Inde, les diplomates pakista n ais 
ont obtenu trois assurances : 
l'inde entend établir des relations 
amicales avec le Pakistan ; elle 
n'a aucune intention de tirer 
parti de la situation dans laquelle 
se trouve actuellement le Pakis¬ 
tan ; elle n’est pas totalement in¬ 
sens ibes aux préoccupations du 
Pakistan Quant A la sécurité. 

M. Sathe a cependant réaffirme 
la position de son pays selon, la¬ 
quelle la crise actuelle ne saurait 
être réglée par la fourniture de 
nouveaux armements, qui ne fe¬ 
rait, seon elle, qu’exacerber la 
confrontation entre les deux 
Grands, mais pa rla négociation 
et la persuasion. 

Cette approche laisse plus que 
perplexes les Pakistanais qui de 
toute évidence, ne partagent nul¬ 
lement l’optimisme des Indiens. 
Ainsi. M. Shah Nawaz a-t-ü fait 
remarquer à ses Interlocuteurs 
que, ria.n« les trente dernières 
années, on n'avait jamais vu les 
troupes soviétiques, une fols ms- 


AMÉRIQUES 


taUées quelque part, accepter de 
se retirer. 

Au oours d'un entretien avec la 
presse, mercredi après-midi le 
président pakistanais a suggéré 
de mettre sur pied une force 
internationale constituée de 
contingents indiens, pakistanais 
et Iraniens, qui serait chargée de 
contrôler les frontières de l’Afgha¬ 
nistan. Ceci a-t-il déclaré, pour¬ 
rait encourager les réfugiés 1 
afghans actuellement au Pakistan 
à regagner leur pays sans crainte 
d'y être persécutés. «Mois, a-t-ü 
ajouté, laissons d’abord les Sovié¬ 
tiques se retirer. » 

Le général Zia DI Haa a quali¬ 
fié. d’autre part, de « très encou¬ 
rageante et très rassurante » la 
lettre que M'uni Gandhi lui a fait 
remettre par M Sathe. 33 a pré¬ 
cisé qull y répondrait dans le 
même esprit. Le président pakis¬ 
tanais a également reconnu que 
le niveau des relations que l’Inde 
entretient avec l'Union soviétique, 
ainsi que son statut de puissance 
régionale, pouvaient effective¬ 
ment lui permettre d'exercer des 
pressions sur Moscou afin d’obte¬ 
nir le retrait des troupes sovié¬ 
tiques. « Nous sommes prêts, 
a-t-il affirmé, à colîaobrer avec 
l’Inde pour restaurer la stabilité 
dans la région.» 

En ce qui concerne les relations 
de son pays avec l'Inde, le général 
Zia a es timé inutile la conclusion 
d’un pacte de non-agression, fai¬ 
sant remarquer que l'accord de 
Simla prévoyait déjà le non- 
recours à la force. Rappelant les 
trois guerres passées et la parti¬ 
tion du Pakistan, il a souhaité 
que les deux pays « tournent la 
page ». « Oublions le passé », 
a-t-il déclaré. Tout en précisant 
qu'il aimerait personnellement se 
rendre en Inde, il a posé le pro¬ 
blème des résultats qui pourraient 
être obtenus à l’issue d’une telle 
visite, a L’opinion pakistanaise, 
a-t-il observé en souriant, s’atten¬ 
drait à ce qu’à mon retour je 
sorte d'une poche Mme Gandhi. 

■de l’autre le Cachemire. (~J » 

En ce qui concerne en effet 
l'épineuse question du Cac h e m ire, 
le généra] Zia avait noté da ns le 
discours prononcé à l’ouverture 
de la conférence islamique que 
* le peuple, palestinien, tout 
comme celui dû Cachemire, atten¬ 
dait toujours que ses droits soient 
restaurés ». 

PATRICK FRANCËS. 


El Salvador 


Des négociations 
pour la libération des otages 


ont commencé 
de l’ambassad 


San - Salvador (A. F . P-. A. P- 
Reuteri. — Le Mouvement étu¬ 
diant révolutionnalresalvado- 
rien (MERS) a. le mercredi 6 fé¬ 
vrier, libéré trois 

qu'il détenait depuis la vedle au 
ministère de l’éducatlon.L^égi- 
diants et les lycéens du MERS, 
membre du Bloc 
lutionnaire (BPiU. ne déttejj 
nent plus en otages que i tei mi¬ 
nistre de l’éducation. M- 
Collndres. les chefs Je Jèporte 

ment du ministère, et _“fe 
rantaine d’employes. Ds recto- 
ment le droit d’accès à Rensei¬ 
gnement secondaire pour tous 
ceux qui te désirent, te jugement 
de l’ancien ministre de 1 éduca¬ 
tion, Mme Maria-Angelia Diaa. 
et la destitution de deux direc¬ 
teurs de centres étudiants. 

De leur côté, les autorités du 
Salvador ont libéré, mercredi 
sept prisonnière dont l'élargisse¬ 
ment était réclamé par les mili¬ 
tants des Ligues populaires du 
28 février (LJ?. 28), qui s'étaient 


emparés la veille 1 d’une dizaine 
d’otages à l’ambassade d’Espagne 
à San-Salvador. Pour leur part, 
les protestataires des LP. 28 ont 
laissé plusieurs personnes sortir 
de l’enceinte diplomatique et ne 
retiennent plus que l’ambassa¬ 
deur. M. Victor Sanchez, et qua¬ 
tre antres personnes. 

Les milieux officiels se mon¬ 
trent optimistes sur révolution 
des deux affaires. Des négocia¬ 
tions ont commencé an sujet oe 
l’ambassade d’Espagne. En re¬ 
vanche, deux nouvelles personna¬ 
lités de l’Union démocratique 
nationale (U.D.N. proche du 
P.C.) ont été enlevées, 
crecU 8 février, à San-Salvador. 
par des commandos d extrême 
droite. Le secrétaire général «je 
cette formation. M. Mario A|UJ- 
nada Carranza. 
été séquestré, peu 
par des inconnus qui menacent 
de l’exécuter si l’ambassade dT3s- 
pagne n'est pas très rapidement 
évacuée par les militants des 
U». 28. 


70 kilomètres ». D’après des in¬ 
formations en provenance de 
New-Delhi, des unités soviétiques 
auraient participé à oes combats 
et auraient eu des pertes. 

A Kaboul une dirigeante du 
nouveau régime, qui n’a pas 
donné son nom. a Indiqué a 
l’AJPJ*. que, sous le régime A min 
des milliers de détenus avaient 
été abattus de façon sommaire à 
la prison de Pouli-Charkl, près 
de la capitale, et enterrés vivants 
dans d’immenses fosses commu¬ 
nes. Elle a raconté que. après avoir 
été arrêtée peu de temps après 
l’installation d'Amin au pouvoir, 
elle fut torturée pendant cinq 
jours à l'électricité et fait état 
du massacre de détenus soupçon¬ 
nés d’ètre membres du parti 
Parcham. 

L’envoyé spécial de 1'AJ.F. & 
Kaboul note d'autre part que de 
nombreux Afghans sont désor¬ 
mais habillés à la soviétique et 
pourraient revenir d'un entraine¬ 
ment en UJrLSB. 

A Feshawar, au Pakistan, où 
sont installés la plupart des 
responsables de la résistance 
afghane. M. B. Rabbanl qui 
préside l’Alliance islamique d'Af¬ 
ghanistan. le rassemblement des 
mouvements nationalistes récem¬ 
ment constitué, a déclaré, le 6 fé¬ 
vrier, qu’un gouvernement pro- 
vIsoire d'Afghanistan pourrait 
être formé avant la fin du mois. 
Il a d'autre part Indiqué qu'une 
s charte d'union » du commande¬ 
ment militaire des combattants 
était en préparation. 

A Londres, le secrétaire au 
Foreign Office, lord Carrtngton. 
n'a pas exclu l’hypothèse d’une 
intervention armée de la Grande- 
Bretagne aux côtés des Etats- 
Unis dans l'éventualité d'une 
poussée soviétique plus avant en 
direction du golfe Arabique. C’est 
la première fois que le gouverne¬ 
ment britannique indique publi¬ 
quement qu'il envisage un re¬ 
cours aux armes pour arrêter 
F * expansionnisme soviétique». 

A Paris, le premier ministre 
australien a été, mercredi Fhôte 
à déjeuner de M. Giscard d'Es- 
taing. M. Malcolm Fraser, qui 
s’était auparavant rendu à Wash¬ 
ington, Londres et Bonn, et qui 
est reparti ce jeudi pour la capi¬ 
tale américaine, effectue un 
voyage d'information afin_de son¬ 
der l’attitude des principaux pays 
occidentaux après l’intervention 
soviétique en Afghanistan. Paral¬ 
lèlement, le ministre australien 
des affaires étrangères, M. Fea- 
cock, a fait le tour des pays du 
sous-continent indien et de 
FASEA (Indonésie, Malaisie. Phi¬ 
lippines. Singapour et Thaïlande). 

A sa sortie de l’Elysée, M. Fra¬ 
ser s'est félicité de la teneur du 
communiqué franco-allemand de 
lundi, a très important document 
qui réaffirme la force de VaUiance 
occidentale ». D a estimé que, 
même si le poids des principales 
puissances occidentales était 
déterminant dans la crise, des 
pays d'importance moyenne, 
comme l'Australie, pouvaient 
apporter une contribution utile. 


AranyapralheL — Les participants 
à la « Marche pour la survie du 
Cambodge - sa sont heurtés, mer¬ 
credi 6 février, comme prévu, à une 
frontière close. Ni la manifestation 
pacifique de médecins et d'une poi¬ 
gnée de célébrités Internationales 
ni les exhortations de purs forme ré¬ 
percutées par un porte-voix au-delà 
des barbelés n'ont permis aux vingt 
camions chargés de deux cents ton¬ 
nes de vivres et de médicaments 
destinés à la population cambod¬ 
gienne de franchir le pont frontalier 
d'Aranya-Prathet (trois cents kilo¬ 
mètres à l'est de Bangkok), fermé 
A la circulation depuis mai 1975. 

A l'autre extrémité du pont, une 
dizaine de soldats khmers et vietna¬ 
miens non armés, se sont contentés 
d'observer le déroulement de la ma¬ 
nifestation. Si aucune réponse posi¬ 
tive n'ast obtenue ce Jeudi, les se¬ 
cours seront remis à la Croix-Rouge 
thaïlandaise et distribués dans tes 
camps de réfugiés. L'essentiel, esti¬ 
ment les responsables de Médecins 
sans frontières et de l'International 
Rescue Committee, est que la 
marche ait elfeclivement eu lieu, en 
dépit des critiques et des délections, 
et que, même si elle a été limitée 
dans ses objectifs, sa durée et le 
nombre des participants, elle ait, 
avant tout, servi & relancer l'atten¬ 
tion sur le drame du Cambodge. 

Le déroulement de la marche, quel¬ 
que peu chaotique au départ — pour 
des questions de préséance, de 
vedettariat, de rivalités cocardières 
et de chapelles futiles dans un tel 
contexte — falaït-ïl avancer en corps 
constitués distincts 7 Permettrait-on à 
certains parlementaires de s'enru¬ 
banner de tricolore? — fui flna- 
lemenl d'une grande simplicité, sur 
un parcours qui n'a pas excédé un 
kilomètre. 

L'ambiance s'apparentait plus A 
celle d'une kermesse paroissiale qu'A 
l'atmosphère « lourde et angois¬ 
sante » des premières lignes : 
l’armée vietnamienne, sur le pied de 
guerre, n'est ni éloignée ni inactive. 
Dans une localité fréquemment ber¬ 
cée par la son du canon, les flons- 
flons de la fête locale qui, par 
coïncidence, avait battu son plein 
toute le nuit, et l'absence de toute 
manifestation d'hostililê au-delà de 
la frontière,-n’étaient pas étrangers 
à cette dédramatisation. 

En fin de matinée, les marcheurs, 
qui arboraient une large banderole 
proclamant en trois langues (khmer, 
anglais et français) : » Marche pour 
la survie du Cambodge. Permettaz- 
nous d'aider le peuple khmer - et 
qualquels drapeaux blancs, se sont 
avancés jusqu'aux barbelés et che¬ 
vaux de frise, et Be sont assis en 
silence. Trois responsables, munis 
d’un porte-voix, se sont aventurés 


De notre envoyé spécial 

jusqu’è rextrémité du pont pour lire 
un apppJ solennel, iis ont demandé 
« à tous ceux qui détiennent entre 
leurs mains las deslinèos du . oupte 
khrrer » de permettre l'envoi de 
secours à ceux qui sont menacés de 
mort et eux « puissants de ce 
monde » de cesser leurs jeux cy¬ 
niques. 

Après un « slt-in » silencieux, et 
quelques chants pacifistes, les par¬ 
ticipants se sont dispersés. La plu¬ 
part se sont rendus dans les camps 
de réfugiés voisins ; seul un petit 
groupe est resté, symboliquement, 
sur place dans l'espoir d'obtenir 
une réponse favorable. 

c Aller sar le terrain » 

Bien des reproches ont été adres¬ 
sés aux participants d'une marche 
qualifiée par certains de « show ■. 
voire de « force publicitaire ». Les 
représentants d'organisations qui ont 
déjà obtenu l'autorisation des auto¬ 
rités pro-vietnamiennes de travailler 
au Cambodge n'ont pas été les 
derniers A la brocarder. Le problème 
du vedettariat est dans ce genre de 
situation, inévitable. En effet, cer¬ 
taines célébrités, mais pas toutes, 
chez qui le besoin permanent de pa¬ 
raître semble une seconde nature, 
ont tendance à détourner A leur pro¬ 
fit une action qui se veut unitaire, 
mais qui ne peut, pour causa de 
succès, se passer da « locomotives ». 
Certains polarisent automatiquement 
l'attention, parfois sans pouvoir l'am- 
pècher. 

Que l'affaire ait été ■ pagailieuse -, 


que l'ordre — celui des politiciens 
et des corps constitués — n'alt fina¬ 
lement pas prévalu, bon nombre 
s'en félicitent, à commencer par le 
dramaturge anarchiste espagnol 
Arrabal. Pour lui, l'essentiel est de 
participer, de faire acte de pré¬ 
sence ■ contre tous les tueurs ». 
• Aller sut le terrain, dit-il. ce/a per¬ 
met de mieux savoir de quoi Ton 
parle, de témoigner, et c'est autre¬ 
ment efficace que de signer, à Paris, 
entre deux whiskys, c es étemelles 
pétitions d'intellectuels qui n'ont 
aucun effet pratique. » 

M. Alexandre Gulnzburg poursui¬ 
vait è la frontière khmèro-thaïlandalse 
Son combat ■« contre tous les tota¬ 
litarismes ». Mme Liv Ullman témoi¬ 
gnait pour que l'opinion ne puisse 
pas dire, comme hier lorsque les 
«Juifs étalent exterminés par les 
nazis, - le ne savais pas ». joan 
Baez, qui était déjà dans les camps 
en octobre, pour que l'on n'oublie 
pas. dans les grand fracas de l'Iran, 
de l'Afghanistan et de (aura sé¬ 
quelles. le drame des Khmers. Qui 
peut le leur reprocher 7 

Au fond, la seule critique qua fon 
puisse faire aux organisateurs, c'est 
de ne pas s'être mis en marche plus 
tôt : en 1979, lorsque l’ampleur du 
drame cambodgien était incontes¬ 
table, ou même avant cela, pendant 
les trais années et demi de la 
teneur des Khmers rouges. Au¬ 
jourd'hui .la situation serait en vole 
d'amélioration [le Monde du 5 fé¬ 
vrier). Mais la catastrophe n'est pas 
écartée, et les frontières du pays, à 
quelques exceptions près, restent 
hermétiques. 

fL-P. PARINGAUX. 


LA VISITE DE M. HENG SAMRIN EN U.R.S.S. 

Moscou souhaite renforcer 
ses liens avec Phnom-Penh 


La première partie de la visite 
en Union soviétique des dirigeants 
du régime de Phnom-Penh — 
reçus avec des honneurs excep¬ 
tionnels — s’est achevée mercredi 
8 février par la signature d'une 
déclaration commune et de plu¬ 
sieurs accords, sur la livraison de 
marchandises en 1980, sur la 
coopération culturelle et scienti¬ 
fique, économique et technique, 
et sur l’octroi d’une assistance à 
la reconstruction. Le vocabulaire 
utilisé — a atmosphère d’amitié 
fraternelle et d'identité absolue 
de vues ». e vaste soutien » sovié¬ 
tique à la « lutte » du Kampuchea 
contre les maoïstes, c condam¬ 
nation » par Phnom-Penh des 
« manigances » occidentales et 
chinoises contre l’Af ghanistan — 
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montre l'importance que le Krem¬ 
lin accorde à la présence de 
M. Heng Samrin. 

Jusqu’à présent, te Cambodge, 
et dans une moindre mesure 1e 
Laos, sont restés des a chasses 
gardées » du Vietnam. H est re¬ 
marquable que treize mois se 
soient écoulés depuis son arrivée 
au pouvoir avant que M. Heng 
Samrin ne se rende à Moscou, et 
que l’URSS n’ait été autorisée que 
tardivement à ouvrir une ambas¬ 
sade à Phnom-Penh. Le Vietnam 
représente un cas exceptionnel au 
sein du camp soviétique : il pos¬ 
sède sa propre zone d'influence 
qu'il n'entend pas se voir disputer, 
y compris par le Kremlin. Ce sont 
des conseillers vietnamiens qui 
contrôlent l’administration et 
l'armée khmère et laotienne, et, 
le mois dernier, les soldats de 
Phnom-Penh ont défilé Rn-nw d es 
uniformes sortis des ateliers de 
l’Intendance de Hanoi 

Au Vietnam même, les experts 
soviétiques et des pays de l’Est 
sont surveillés de près par leurs 
hôtes. Certains Soviétiques n’hési¬ 
tent pas A se plaindre du manque 
de compréhension de Hanoï, ni & 
dire que la situation serait sans 
doute meilleure si leurs conseil¬ 
lers prenaient tes choses en main. 
Des diplomates se sont récem¬ 
ment vu tenir des propos simi¬ 
laires à propos du Cambodge. 

U est significatif à ce propos 

r i les dépêches publiées par Tass 
l’occasion de la visite de 
M. Heng Samrin soient si dis¬ 
crètes sur le Vietnam, à peine 
mentionné dans les textes, alors 
qu'O est abondamment fait état 
de e ^approfondissement des rap¬ 
ports multiformes » entre Moscou 
et Phnom-Penh, de F « accentua¬ 
tion de l'interaction des deux pays 
dans Varène internationale », 
voire de l’« immense aide » ap¬ 
portée par 1TJJLS.S. — P. de R 


• LA COREE DU NORD ET LA 
COREE DU SUD ont rétabli 1e 
jeudi 7 février les communica¬ 
tions téléphoniques directes 
entre tes capitales des deux 
pays. Cette décision, destinée 
à améliora le climat politique 
en vue chine rencontre entre 
les chefs des deux gouverne¬ 
ments. fait suite à une entre¬ 
vue. mercredi, dans le village 
frontalier de Pammmjom, 

entre des représentants du 
Nord et du Sud. Les liaisons 
téléphoniques entre Séoul et 
Fyonyan», établies en 1972, 
avalent été interrompues en 
août 1978. - (U*JJ 
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LES SUITES DE L’ATTAQUE DE GAFSA 

Tunis et Tripoli saisissent simultanément la Ligue arabe 

La Libye invoque <l’invasion française de la Tunisie» 


Nnajjes snr Inexpérience sénégalaise 


Le secrétariat (ministère) libyen des 
affaires étrangères a demandé, mercredi 
8 février, la réunion argente de la Ligue 
arabe en vue d’examiner «J’affaire de 
l'invasion française de la Tunisie». Tri¬ 
poli a également demandé la convo cation 
de l'Organisation de l'uni të africaine, de 
la Conférence islamique et de l'organisa- 


Tunis. — Le Jour même où Tri¬ 
poli faisait une démarche analo¬ 
gue, en Invoquant « l'invasion 
française de la Tunisie », Tunis 
a demandé, le mercredi 6 février, 
la réunion du conseil de la Ligue 
arabe afin d'examiner « l'agres¬ 
sion perpétrée, à ^instigation du 
régime libyen » contre la ville 
de Gafsa. Cette décision n'est 
probablement pas sans rapport 
avec les entretiens que les émis¬ 
saires du gouvernement tunisien 
ont eus, ces trois derniers jours, 
dans la plupart des capitales ara¬ 
bes et que les milieux politiques 
qualifient de « positifs ». 

Dépassant le cadre de I’« agres¬ 
sion » libyenne, les émissaires 
tunisiens auraient Insisté auprès 
de leurs interlocuteurs sur les 
dangers que représente pour tous 
les pays membres de la Ligue la 
présence de ressortissants arabes 
de toutes nationalités dans des 
camps d'entraînement de terro¬ 
ristes en Libye, a Ce gui est arrivé 
chez nous peut se produire de¬ 
main chez vous », ont-Qs pu 
affirmer en présentant un dossier 
assorti de preuves constituées non 
seulement par les déclarations des 
assaillante capturés, •mn.is aussi 
par les documents dont certains 
étaient porteurs. 

Les accusations contre 2e régime 
du colonel Kadhafi vont certai¬ 
nement être encore étayées après 
l'arrestation, mercredi, de M. Ah¬ 
med Mergheni, présenté comme 
« le principal agent d'exécution » 
de l’opération de Gafsa : âgé 
d’une quarantaine d'années, ori¬ 
ginaire de Médenine, dans le Sud- 
Ouest tunisien, 11 vivait depuis 
longtemps en Libye et était por¬ 
teur d’un passeport libyen. Mis 
en cause par la plupart des mem¬ 
bres du commando lors de leur 
interrogatoire, son rôle aurait été 
autant opérationnel que politique. 


r-ï Si?. . 


tion des pays non alignés, a annoncé 
l'agence lybienne d'informations J AN A. 
Ces démarches ont été rendues publiques 
quelques heures après que la Tunisie eut 
demandé la convocation de la Ligue 
arabe pour examiner « l’agression pro¬ 
jetée, à l'instigation du régime libyen - 
contre Gafsa. D'autre part, un diplomate 

De notre correspondant 


Lors de son arrestation avec deux 
autres assaillants dans la région 
de Gabès, un membre de la garde 
nationale (gendarmerie) avait été 
tué. 

Mais, plus que l'enquête poli¬ 
cière qui se poursuit, ce sont les 
témoignages d’appui et de soli¬ 
darité des «pays frères et amis» 
qui retiennent principalement 
l'attention des cercles politiques 
t unis iens : on s'étonne du silence 
qu’observe I’O.L.P. députa Je 
21 Janvier, mais on enregistre 
avec satisfaction les messages de 
plusieurs dirigeants arabes — 
dont le roi Khaled d’Arabie 
Saoudite. On se félicite, surtout, 
des résultats de la visite à Alger 
du ministre des affaires cultu¬ 
relles et de l'information, 
M. Pou ad M'Bazza (le Monde du 
6 février), visite qui «a permis 
de dissiper les malentendus ». Un 
communiqué du bureau politique 
du Parti socialiste destouxien, 
réunie mercredi, a souligné «la 


limpidité qui caractérise les rela¬ 
tions tuniso-algériennes et le 
souci des responsables algériens 
de renforcer les rapports pater¬ 
nels et de bon voisinage entre les 
deux pays frères et de rejeter tout 
ce qui est de nature à les trou¬ 
bler i>. 

« La signification politique » 
qu’a tenu à donner M. Jean- 
Pierre Soisson, ministre français 
de la jeunesse, des sports et des 
loisirs, à la visite qu’il effectue 
Il Tunis depuis mercredi, a égale¬ 
ment été fort appréciée: venu 

S aur examiner diverses questions 
e coopération concernant son. 
département, M. Soisson a dé¬ 
claré : « L’arrivée, dans les cir¬ 
constances présentes, d’un mem¬ 
bre du gouvernement ponçais 
constitue une manifestation de 
l’appui que la France n‘a cessé 
de porter à la Tunisie. Cette visite 
doit être considérée comme une 
preuve de l’amitié renouvelée 
entre nos deux pays. * 


français à Tripoli a révélé que du maté¬ 
riel et des documents qui se trouvaient 
à l'ambassade de France «ont été trans¬ 
portés dans des camions vers une desti¬ 
nation inconnue » après l'attaciue des 
bâtiments. E s'est refusé & préciser qui 
était responsable de cette action. 

Errai/ et Démocratie, qui passait 
jusqu'ici pour refléter les vues du 
mouvement. ML Ben Arnmar, qui 
les rela- ^ un proche .parent de 
et le Mme Wassila Bourguiba, a dé- 
xlgeriens <. 1 ^ qu'H avait présenté au pré- 
! pater- aident « des propositions en vue 
entre les ^ rassembler le peuple en un 
eter tout pont national autour du leader 
[es trou- in nation dans le but de faire 
éclater les rêves de ceux qui veu- 
iZi tique * i mt teL mal à ce pays ». * 


Le dialogue avec l'opposition 


Même s’ils la passent sous 
silence, les Tunisiens ne sont pas 
non plus insensibles à la présence 
dans leurs eaux de trois bâti¬ 
ments deela VI* Flotte américaine 
qui viennent s'ajouter aux trois 
navires de guerre français croi¬ 
sant depuis une semaine lie 
Monde du 31 janvier) au large 
du golfe de Gabès. Les trois 
bâtiments américains. les escor¬ 
teurs Sowen et Capo-d‘Anno et 
le lance-missiles Semer ont jeté 
l’ancre « pour quelques fours », 
mercredi, à La Gculette, avant- 
port de Tunis, après avoir effec¬ 
tué une escale de trois jours & 
Sfax, capitale du Sud tunisien. 


Les diplomates américains pré¬ 
sentent ce geste comme « une 
visite habituelle de navires en¬ 
trant dans le cadre de la coopé¬ 
ration et de l’amitié tuniso-amê- 
ricaine ». 

Sur le plan Intérieur, le dia¬ 
logue est désormais directement 
engagé entre le pouvoir et le 
ouvement d’opposition des démo¬ 
crates socialistes. Le président 
Bourguiba reçoit, ce jeudi, son 
secrétaire général, M. Ahmed 
Mestiri, qui avait déjà rencontré 
lundi le chef du gouvernement, 
M. Hedi Nooira. Le chef de l'Etat 
a reçu, mercredi, M. Hassib Ben 
Amman directeur des journaux 
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Ces deux audiences séparéesI 
accordées â vingt-quatre heures 
d'intervalle et le ton des précé-, 
d en tes déclarations de M. Mestiri 
(le Monde du 31 janvier) tran- I 
chent nettement avec las édito -1 
riaux des Journaux de M. Ben ! 
Arnmar déclarant que a des ; 
citoyens tunisiens se sont sou¬ 
levés contre le pouvoir » affirma- I 
tion très mal accueillie dans les i 
milieux gouvernementaux. Cette | 
discordance témoigne des dlver- > 
gences profondes existant au sein | 
du groupe et que l'on s'évertuait 1 
jusqu'ici, de part et d'autre, à i 
cacher. En fait, ces désaccords 
ont surgi dès juin 1978 lorsque' 
M. Mestiri avait pris l'initiative 
de constituer un parti (1) auquel 
M. Ben Ammur et quelques-uns 
de ses «-mis s’opposaient. Aujour¬ 
d’hui. on peut se demander si 
Erray et Démocratie sont encore 
les porte-parole des démocrates- 
socialistes. Quoi qu’il en soit, 
depuis plusieurs mois déjà M. Mes¬ 
tiri et les membres du comité 
directeur du mouvement ont cessé 
toute collaboration à ces deux 
publications. 

Dans une longue déclaration 
qu'il a diffusée mercredi, le Mou¬ 
vement islamique a lui aussi con¬ 
damné l’attaque de Gafsa. D af¬ 
firme : a Le contexte politique et 
économique tunisien actuel a favo¬ 
risé l’émergence de groupée inca¬ 
pables d'affirmer leur existence, 
ce qui les a contraints à émigrer 
et de se trouver à la merci de 
régimes ayant des visées sur notre 
pays. Cad constitue à nos yeux 
une suite inévitable de l'inappli¬ 
cation de la •législation islamique 
sur Us plans tant politique, 
qu’économique ou social . L’inter¬ 
vention étrangère sous forme de 
« soutien logistique » ü l’armée 
tunisienne est une ingérence 
grave. Si nous avons refusé ffn- 
terventton étrangère venant de la 
Libye, alors raison de plus de la 
refuser si elle provient de la 
France, des Etats-Unis ou de tout 
autre pays~ » Après cette prise 
de position, seuls de tous les op¬ 
posants s'exprimant & l’intérieur, 
les syndicalistes se réclamant de 
l’ancienne direction emprisonnée 
après les émeutes du 26 janvier 
1978, observent encore le silence 
sur l’attaque de Gafsa. 

Tandis que les autorités libyen¬ 
nes continuent de procéder à des 
expulsions, de travailleurs tuni¬ 
siens, la radio de Tripoli couvre 
des pires Injures les dirigeants de 
Tunis et de Paria Aux dernières 
nouvelles « la Résistance popu¬ 
laire tunisienne » a abattu, d a n s 
le Sud, plusieurs avions français. 
Un commentateur a mis en garde 
la France dont l’Intervention en 
Tunisie « fera du Sahara le oasis 
cimetière de son armée », « un 
nouveau Dien-Bien-Pku avec des 
milliers de cadavres de militaires 
exposés aux corbeaux et aux vau¬ 
tours ». Un « conseil des commu¬ 
nautés chrétiennes en Jamahyria 
(Libye) » aurait même déclaré 
que « plutôt que de combattre le 
peuple tunisien l'armée française 
ferait mieux d'aller délivrer le 
tombeau du Christ en Palestine 
et le débarrasser de la souillure 
sioniste ». 

MICHEL DEURÉ. 


(l) La constitution du parti n'a 
pas été autorisé*. 
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Enfin, en laissant entendre 
que les enseignante — qui for¬ 
ment le noyau dur d'opposition 
e marxiste » au régime — avaient 
tenté d’exploiter l’affaire, le gou¬ 
vernement a acculé à la défen¬ 
sive leur syndicat. Je Syndicat 
j unifié et démocratique des ensei¬ 
gnants fSUDES), lequel n'est 
autorisé- que depuis 1976 et juge 
sans doute prématuré de s’expo¬ 
ser à une interdiction. 

Bien que le calme ait été réta¬ 
bli avant même la réouverture 
progressive des établissements 
scolaires, les événements ont eu, 

l'analyse de 

Selon M. Mamadou Di a, zü a 
suffi d'une explosion en province 
pour que Dakar soit dégarni. Le 
gouvernement a payé cher ses 
négligences. Quand, l’autorité fi¬ 
nit par céder, c’est toujours dan¬ 
gereux. Le régime sengharien dé¬ 
fend, en fin de compte, l'intérêt 
d’une bourgeoisie nationale au 
détriment de celui des masses. 
C’est un choix, qu'on aurait pu 
éviter dès le départ». Quant à 
M. Ndoye, secrétaire général du 
SUDBS, il menace de recourir 
« aux méthodes nécessaires, au 
cas où le gouvernement opterait 
pour des moyens illégaux». 

Même s'il ne faut pas en sous- 
estimer le poids, cette opposition 
de gauche ne semble pas menacer 
directement un régime qui sait 
toujours se ménager de solides 
appuis en milieu rural. Quoique 
catholique, le président Senghor 
a toujours su maintenir d’étroits 
contacts avec les chefs religieux 
musulmans, et semble pouvoir 
compter snr la fidélité d’une ar¬ 
mée disciplinée et choyée. Usé 
par l’épreuve qu'il a subie, M. Ma¬ 
madou Dia ne paraît pas pouvoir 
assnmcr le rôle d’éventuel recours, 
en cas de crise, lors d’une succes¬ 
sion qui approche, puisque M. Sen¬ 
ghor, au pouvoir depuis l'indépen¬ 
dance et certes en bonne santé, 
est âgé de solxante-quatorue ans. 
Même s'il conserve une audience 
populaire. M. Mamadou Dia n'a 
pas réussi à rassembler autour 
de lui une Opposition frag- 


’ici, l'effet d’une douche froide. 
Des commerçants ont même dou¬ 
blé ou triplé leurs marges béné¬ 
ficiaires, manifestant ainsi leur 
manque de confiance dans l'ave¬ 
nir. Tout en contrôlant 2e jeu 
politique, le président Senghor 
doit compter avec une opposition 
extra-parlementaire qui s'insurge, 
notamment, contre la mauvaise 
gestion d'une bureaucratie plétho¬ 
rique. L’ancien ministre, M. Ma¬ 
madou Dia, marqué par ses qua¬ 
torze ans de prison, nous assure 
qu’il constate un s échec général » 
ainsi que la « fragilité » et re in¬ 
consistance » du gouvernement. 

l'opposition 

znentée et parait avoir perdu son 
Influence sur lès Intellectuels, 
dont le rôle n’est pas négligea¬ 
ble dans le contexte sénégalais. 

M. Senghor a su exploiter les 
divisions de ses adversaires, tout 
en mettant en plaça certains 
garde-fous politiques : libéralisa¬ 
tion du régime, sanctionnée, no¬ 
tamment, par la participation de 
trois partis aux élections législa¬ 
tives de 1978, renforcement de i& 
position de M. A bon Diouf, pre¬ 
mier ministre depuis dix ans, 
successeur désigné par la révision 
constitutionnelle de 1978, et & qui 
le chef de l’Etat confie pins que 
par le passé la responsabilité des 
affaires. 

En fait, alors que les progrès 
de l’Intégrisme Islamique demeu¬ 
rent encore difficiles à mesurer, 
c’est sur le plan économique que 
pourrait se jouer,. & plus long 
terme, l’équüihre du Sénégal et de 
ses cinq millions d’habitants. Dans 
ce Sahel occidental, condamné â 
des cultures annuelles souvent 
extensives — l’arachide, le mil, le 
coton — le déficit alimentaire est 
chronique et les efforts successifs 
de diversification n’ont jamais 
vraiment abouti. Le Sénégal Im- 
jporte tes deux tiers de sa consom¬ 
mation de-riz et sa- balance des 
paiements est déficitaire, en dépit 
des progrès du tourisme (deux 
oent cinquante mille visiteurs per 
an) et de la pêche (300 000 tonnes 
à 400 000 tonnes de prises). 


Neuf années de sécheresse 


Cette année, dans te-secteur-clé 
-de l'arachide, premier produit àr 
l'exportation, la commercialisa¬ 
tion a pris du retard. Fin 1979, 
une récolte .médiocre — 
650000 tonnes contre un million 
les bonnes années — s'est expli¬ 
quée par l’absence de pluies et 
une maigre distribution d'engrais. 
L’endettement paysan est évalué 
aux deux tiers de la récolte glo¬ 
bale. La corruption de l'organisme 
d'Etat chargé de commercialiser 
cette denrée ne. contribue qu’à 
creuser le fossé entre le paysan 
et l’administration : une trentaine 
de ses fonctionnaires ont été ar¬ 
rêtés pour des détournements pra¬ 
tiqués en trichant sur tes pesées 
et qui atteignaient 1e montant 
d’un milliard de francs Cf JL 

Le pays doit faite face à des 
difficultés sur lesquelles il n’a 
pas de prise. Sa facture pétrolière 
augmentera de 50% en 1980 par 
rapport à l’année précédente. Seul 
te cours du phosphate, dont il est 
gros producteur', se maintient ; le 
grand projet d'aménagement du 
fleuve Sénégal — deux barrages 
et l’Irrigation de 220 000 hectares 
de terres nécessitera un considé¬ 
rable effort de financement exté¬ 
rieur et des bras qui font défaut 
sur place. L'exploitation d’un gise¬ 
ment de minerai dé fer oxydé — 
ou parle de 350 millions de tonnes 
de minerai — demande encore 
quelques armées d’études. Entre- 
temps. sur 1e fleuve Sénégal, les 
mandate envoyés par Tes émigrés 
en France constituent une injec¬ 
tion monétaire de 4 milliards de 
francs CJ.A. 

Le président Senghor souligne 
qu'en dépit de ces obstacles, des 
progrès ont été réalisés. «La dété- .. 
rioration des termes de l'échange, 
nous explique-t-il, s’est accentuée. 
Elle a été. dans la période de 1952 
à 1972, de 2,5 % pàr„an et, de 1374 
à 1379 , de 10 %. Notre pétrole — 
un million de tonnes importées — 
nous coûtera àette année 40 md- 
llards de francs CJf_4, soit le 
tiers de notre budget d’investisse¬ 
ment et de fonctionnement. De 
1960 à 1978, nous avons connu 
neuf années de sécheresse au 
cours desquelles nous avons perdu 
soit le tiers, soit les deux tiers de 
notre récolte. » 

a Malgré cela, poursuit-il. le ~ 
revenu par tête d’habitant est 
passé de 160 dollars à 420 dollars 
pendant cetto période; nous 
avons multiplié par trois 2s 
nombre des emplois salariés ; nos 
rendements agricoles sont passés, 
en matures irriguées, de 5 quin¬ 
taux à l’hectare à 40 quintaux, 
avec des pointes à 80 quintaux y 
les investissements français. ' qui 
représentaient 65% du total en 
1965, ne forment plus que de 50 % 
à 55 % de l’ensemble aujourd’hui ; ■ 
tes routes goudronnées sorti pas¬ 
sées de 900 kilomètres à 3 000 kilo¬ 
mètres ; industrie représente 


28% du produit intérieur brut en 
1978 contre 18% en i960 ; les em¬ 
plois salariés, ont été rhulttpliét 
par trois ; quant à la scolarisai 
tion, elle est quatre fois plus 
importante dans le primaire, dix 
fois plus dans le secondaire, 
treize fois plus dans le supérieur 
et le nombre des bacheliers a été 
multiplié par quinze. » 

Que peut signifier, en fait, un 
revenu annuel moyen per captta 
de 1500 francs ? Ne cache-t-U 
pas, comme c’est souvent le cas 
dans te tiers-monde, de sensibles 
écarts de revenus? Victimes de 
l’administration, le petit cultiva- . 
teur d'arachide, déjà aux prises 
avec une terre ingrate, n’a-t-il 
pas te sentiment croissant que 
certains s'offrent du bon temps 
à Dakar à la sueur de son front ? 
M. Senghor lui-même a encore 
préconisé, le 29 janvier, une réor¬ 
ganisation du secteur commercial 
« pléthorique et inorganisé » et 
réclamé une réduction des impor¬ 
tations, afin de limiter on déficit 
commercial chronique est tenter 
de remplir ainsi les caisses vides 
de l’Etat. 

Le Sénégal est devenu un sujet 
.d'inquiétude, y compris à Paris, 
où l’on mesure toute son impor¬ 
tance stratégique et où l’on re¬ 
doute un échec économique. Alors 
que l’opposition parle de «dicta¬ 
ture molle », le président Senghor 
donne l'impression de vouloir 
abandonner & d'autres la gestion 
des affaires courantes afin de 
pouvoir consacrer plus de tempe 
£ la « révolution culturelle » qu'il 
préconise. Son attachement à la 
« démocratisation » d'on pays de 
vieille tradition administrative et 
universitaire ne ' l'empêche pas 
d'accuser l'opposition extra-par¬ 
lementaire, ce qu'il a fait le 
26 Janvier, de « manipuler » élèves 
et étudiante et, donc, de la mena¬ 
cer des tribunaux. Assez excep¬ 
tionnel au sud du Sahara, 1e degré 
de liberté dont bénéficient les 
Sénégalais semble menacé surtout 
par la mauvaise gestion (Tune 
économie pauvrement dotée, ce 
qui ne peut simplifier J ’éqoatiou 
posée par une difficile succession. 

JEAN-CLAUDE POMO^| 

• Maroc 

• LE . ROI' HASSAN jtjW 
VISITE EN ARABIE, SMg - 

Marrakech, jeudi. 7 févrfev'A 
destination de DJeddaîVJteP* 
une visite de quelques jours* 
accompagné du. nrinb&'.héjdtter 
Sidi Mohamed et de pjttsteùns 
personnalités. U est probable 
qu'il visitera également quel¬ 
ques pays du Golfe. Avant son 
départ, te. monarque a. promu 
au grade de général lè'.coion»- 

major Ahmed Diimi, quarante- 
neuf ans. directeur deaee aides 
de camp. — (AJ’jP* A FJ 
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PROCHE-ORIENT 


Le président Bani Sadr obtient la libération du ministre 
incarcéré à la demande des « étudiants islamiques » 


De notre envoyé spécial 


Iran Liban 

le président Bani Sadr obtient la libération du ministre l '”T T" T T/' ‘T* 
incarcéré a la demande des « etudiants islamiques » paraît difficile 

De notre envoyé spécial J^iïïBSÎ , Kh é SS'le d “pm h t2: De notre correspondant 

lorte majorité, SOU investiture tâUT attitré étudiants, et nul 

par l’imam Khomeiny. les appels <%s documents. Le procureur groupe, qui se fait appeler eétu- i EQr d’agent de noic^n avec Beyrouth. — Le gouvernement ment de cet avis, tandis que les 
répétés de celui-ci à l'unité au- général, lui non plus, n'avait pas diants islamiques fidèles à la î-imam Khom^inv Tenu dout ras- libanais a confié à l'armee natio- organisations communistes, je 

tour du chef de l’Etat, n’ont roçu mercredi soir la moindre ligne de Vivian » (—) prétend ^ensable du * sabotage » de la müe La tâche de combler tout vide PJS. «parti populaire syrien) 

apparemment pas servi à grand- pièce & conviction. entretenir un Etat au sein de Révision, oui n’avait pas filmé dans Ie système de sécurité à et le Baas pro-syrien le plus 

chose. Les multiples « centres du L’agence officielle Pats, qui l’Etat ». s'est-il exclamé, mettant convenablement la cérémonie d’in- Beyrouth après le retrait des proche de Damas au sein du 

pouvoir » continuent à fonction- fonctionnait sous la supervision en garde le pays contre T « anar- vestiture de M. Bani Sadr le troupes syriennes qui serait prévu mouvement, y sont les plus 

ner et se combattent les uns les de M. Minachi, a diffusé une chie» persistante. dignitaire avait anoncé. mardi, P? 11 * Ie lu ““ 11 . février. Rien hostiles. Les politiciens musul- 

autres. Les événements de ces longue déclaration de celui-ci. r« ou'il cr abandonnait ses fonctions ». nest cependant réglé les allies rnans traditionnels, aussi bien 

dernières quarante-huit heures recueillie vraisemblablement Jei^SSSd. Ill^nt^FleSr On apprenait cependant, le len- ** J? 7 , que chilK ^ æ SOI î t 

permettent d illustrer le propos, quelques minutes avant son ar- parti de B ne pas répondra aux demain. qu'U n’avait renoncé, en t clairement prononces pour le 

Un minore en exercice. M. Nas- restation. Le ministre se défend «injures,. Cta pom^t mèrS réalité, qu’à son titre de * repré- 2ÆR5L5? ? p ^Jî déploieront de ramée et des 

ser Minachi. est arrête en pleine contre des accusations dont il croire, à lire leurs divers commu- sentant spécial de l'imam ». gar- d 1 armée aans forces de sécunté a Beyrouth- 

nu i^_d_ eux iK1 ^ refi après que les n’a eu connaissance que parce niqués et déclarations,qu’ils igno- dsnt sa place au sein du conseil * OuesL Le Front -îbanais (chre- 

! * **!«* qu'il avait eu la « chance » de re n t qu’un président cte la Répu- supérieur de la radio - télévision. JSFttoÜL tSïïnStEÏÏE f- 


Téhéran. — L’élection d’un pré¬ 
sident de la République à une 
forte majorité, son investiture 
par l’imam Kbomeinv. les anrv»l« 


de l’organisme étatique du « hod- 
jatoleslam b Khoyeni, le protec¬ 
teur attitré des étudiants, et qui 


apparemment pas servi à grand- 
ebose. Les multiples « centres du 


èce à conviction. 

L’agence officielle Psts. qui 


leur secteur. 
Bien que 


gouvernement 


OuesL Le Front libanais (chré¬ 
tien) se contente habilement de 


accusé « d’intelligence avec Ven- se trouver devant son poste de bllque a été élu. M. Bani Sadr.de II en a profité pour censurer, mer- dba hr Ud ® muIti P |,er Ies appels à l’Islam en 

nerm ». Le procureur général de télévision, n proteste de sa bonne toute évidence, n’a pas leurs credl les déclarations du prési- dans s? résolution, le problème vue de ] entente nationale et 


“*> « etudtants islamiques » de rambassade américaine a Inqilab islami. eh faveur du de mentir quand u affirme ne daTTm eammuninu* facto. - e PATB Parait encün à 

avaient bien lu. mardi soir devant Téhéran, mais, précise-il. il «compromis révolutionnaire» oui PM avoir été informé & l'avance îîrir^rrL ûa ^ un . communique ^ montrer prU dent. 

les caméras de la télévision, les n'avait pas pour autant t pactisé les convaincra. que M. Bani Sadr prêterait ser- ^e voir les forces , _ , . 

documents puisés dans les ar- avec Vennemi a Ses conversa- ment devant l' imam, syriennes f^Pi^ees par 1 armee M. Arafat a exprimé habllo- 

chives de l'ambassade américaine tions politiques avant et après r .. ... . . libanaise, tout en soulignant qu il ment ses réticences en déclarant 

oui Inc rimin ai ent selon eux. le la révolution. soutient-Ü encore, ■ . . .. « . ^ président est décidé à met- était prêt à coopérer avec les en Arabie Saoudite : « Le retrait 

Suite dfr£fer£rtün mafe ZJS hT’JSHT avec te La révolution permanetlle 2Sïï£ n lS aiSÊTÏÏmbS OTlSX*” F”™,J™?™ entraînera pour 

contrairement & leurs habitudes, connaissance des membres du compagnie des autres membres la sauvegarde et le fonctionne- les Palestiniens de nouveaux 

ils ont refusé cette fois-ci de « clereé militant » Le climat des Malgré leur Isolement grandis- ^ ?. â ^ vol ?^ OI h- u “ ment des institutions publiques, déploiements et des prises en 

livrer à teoresse la photocopie Je la tioTsbUMnSSMà sanClæ « étudiants islaiSques » «nd. oe jeudi, au chevet de l’imam Cette prise de position officielle màin (-J il leur impose des 

livrer a la presse la photocopie relions h^o^mencames^a à bfa4flcter de H sou- pomemy pour lui demander, n’empœhe pas le principal leader charges additionnelles vu le 

■ - landau lourd'hui P fait-il reinar- tiens politiques ou occultes. Ils da ? s ^ pratique, les pleins pou- progressiste, M. Walid Joumblatt. risque d’une attaque israélienne 

auer onneoeutoas loi reprocher font figure, dans une partie de vou& -Pf ^ or i se ^ ^ ^ révolution, d'être favorable à la prise en au Liban-Sud (_.) 2a décision 

nu psafT WÛC flllf UrtTDf deT^tSau’IIa Sisarec les l'opinion, de défenseurs de la “ ^ .*. , “5¥ lt charge des secteuis pro-progres- de la Syrie constitue une surprise. 

«UN ran WKt UUt NUIKt l^üniT Les pureté révolutionnaire. Les partis «g to OoMtltattoPL de■ M 1 céder sistes par l«aL donc nécessaire- intervient à un moment critique À 

DAW DCT I k nnirmi ni! établis par ces de gauche, à l'exception des for- 665 Prérogatives ou. comme cela ment par l’armée. Le Baas pro- 

PAn Ul LA PKIMJN U\) JgPJrtJ “^ x 0l 2ÏÏrnerené- mations maoïstes, volent en eux irakien est encore plus ouverte- LUCIEN GEORGE. 

CHAH», déclare le ministre SSfJTÆE@i••««- SSiJSSSiStSSS 

panaméen des affaires éiran- &S&Q&& ^ ^ JERUSALEM s vigilance sans alarmisme» 


SjTiennes remplacées par l’armée M. Arafat a exprimé habllo- 
Ubanalse. tout en soulignant qu’il ment ses réticences en déclarant 
était prêt à coopérer avec les en Arabie Saoudite : « Le retrait 
forces de sécurité intérieure pour syrien annonce entraînera pour 
la sauvegarde et le fonctionne- les Palestiniens de nouveaux 
ment des institutions publiques, déploiements et des prises en 
Cette prise de position officielle main (_j il leur impose des 
n'empeche pas le principal leader charges additionnelles ru le 
progressiste, M. Walid Joumblatt. risque d’une attaque israélienne 
d’être favorable à la prise en au Liban-Sud (_.) 2a décision 
charge des secteuis pro-progres- de la Syrie constitue une surprise, 
sistes par l'Etat, donc nécessaire- intentent à un moment critique j> 
ment par l’armée. Le Baas pro¬ 
irakien est encore plus ouverte- LUCIEN GEORGE. 


gérés. 


équitable qu'un homme comme ime 
moi. qui a consacré sa vie a com 


c l erg ^ ■ £* ^ La décision de n mare devrait 

“JÎLif “K^SSE" Permettre de déterminer s’il sou- 


Panama (Reuter). — .M. Carlos rmm ex « » tune «««■> « 
Ozores, ministre des affaires régime du chah, sottittosl ml- 
éfcrangères du Panama, a déclaré famé ? », ee P 1 ® 11 ** ^J“ÏÏJS® 
mercredi 6 février que le chah en concluant m longue déto¬ 
ne pouvait pas quitter le territoire ration, reproduite par la presse, 
panaméen. M. Mehdi Bazargan, membre 

M. Ozores avait été prié de eon- du conseil de la révolution et ami 
firmer des informations en pro- politique de M. Minachi, tflndl- 
venance de Téhéran selon les- gne : « Ces messieurs lies * cra¬ 
quelles l’ancien souverain avait diants islamiques»), déclare-t-il 
été arrêté le mois dernier puis au quotidien Keyhan. agissent 
libéré sous caution & condition contre la révolution, contre lis- 
qu'ü ne quitte pas le Panama (le lam, contre Ttmam. » L ancien 
Monde des 34 et 25 Janviers). premier ministre demande que 
M. Ozores a déclaré « ignorer » 

si le chah était en liberté sous autant, Qû M toir En^am, 
caution, k Pour des raisons pra- Amm liHMAN ê* H&fonfT imiir 


JÉRUSALEM : vigilance sans alarmisme» 

De notre correspondant 

Jérusalem. — Les Israéliens Beyrouth. Pour le moment, les 
sont dans l'expectative. « Vigi- dirigeants israéliens ne semblent 
lance» : c’est le mot qui revient pas vouloir exagérer les risques 
le plus souvent dans les commen- d’une aggravation de la situation. 


Avis financiers des sociétés 


tiques, a-t-il dit au correspondant 
de l’agence Reuter, le chah peut 
se déplacer librement à l’intérieur possibilité de 
da territoire panaméen, mais sous quement.- 
la garde constante de la garde Le présider 


holm. également détenu pour 
c intelligence avec Vennemi », la 
possibilité de se défendre publi¬ 
quement.- 

Le président de la République, 




nationale, il est donc possible de pour sa part, a exigé mercredi 
dire que Panama est sa prison s'il soir du Conseil de la révolution 
est possible cVappeler notre pays qu’il ordonne la libération de 
une prison. C’est catégorique, il m. Minachi, peu avant l’aube, ce 
ne peut pas quitter le territoire jeudi, un groupe de miliciens i 
panaméen. » autre que celui qui avait opéré 

Quelques heures auparavant, & l'arrestation, s’est donc présente 
Téhéran, un porte-parole du mi- à la prison d’Evin et a iuccotd 
nistère dee affaires étrangères pagne M Minachi chez lut Aupa- 
iranien avait annoncé que le ravant. M. Bani Sadr ..avait 
Panama avait accordé soixante condamné vigoureusement i eacic 
jours à l’Iran pour lui fournir les tyrannique » de u ces gamins». { 
documents justifiant la demande « Comment serait-il poaswie ae 


d’extradition du chah. 


gouverner un pays alors quun 


Des économies actives 
$00* à I2£0t 


COMPTE A TERME. 3 ANS. 


RAN A REVENUS PROGRESSIFS. 12 ANS. 


«VIS AUX IRAKIENS RÉSIDANT EN FRANGE 

A J'occosîon du 15’ onnWeraQire de l'Hégire et du premier anni¬ 
versaire de lo Révolution Iranienne, une cérémonie d'action de 
grâce aura Heu au Foyer SONACOTRA, 41, rue Robespierre, 
Bagnolet (M“ Galieni), à partir de 10 heures du matin, dimanche 
le 21 Bahman 1358 (10 Février 1980). Et l'après-midi, de 18 heures 
à 20 heures, une réception sera donnée pour la même occasion, 
dans les locaux de l'Ambassade, 4, avenue d'Iéna, 75116 PARIS. 



La Sobi, banque de crédit à long et moyen terme, propose depuis 
près d’un quart de siècle, en France et dans 60 pays, cinq formules 
de placement de 3 à 12 ans, par tranches de 5 000 francs, à des 
taux d'intérêt allant de 9,00 % à 12,00 %, taux de rendement 
actuariel brut. 

Ces rendements élevés de votre épargne ont la solidité de la pierre 
et de la terre : la Sobi accorde, après une sélection rigoureuse, des 
prêts à long terme pour l’investissement immobilier des entreprises 
et pour l'achat, par les particuliers, de résidences principales ou’ 
secondaires. 

Un bon placement commence par une bonne information. 

Demandez le Dossier Epargne Sobi. 

A titre d’exemple, voici l’un des cinq placements proposés. 

I. te compte à terme Sobi. 

Un rendement régniier. Un capital disponible an bout de 3 ans. 
dorée : 3 à 10 ans. 

intérêt : 9,00 Ve à 11,20 % (taux de rendement actuariel brut). 


de mis tes et à adresser de sévères 
mises en garde — la dernière en 
date remontant au 14 janvier — 
au gouvernement de Damas. 

■ L'armée israélienne cependant 
tient compte des événements au 
sN .Liban. A la fin de la semaine 
dernière, tandis que les troupes 
y syriennes commençaient leur 
v\ redéploiement, le ministre de la 
A. défense. M. Ëzer Weizman. a 
J0r déclaré dans une Interview télé- 
/tj visée que les e dispositions néces- 
'U soires» avaient été prises & la 
U frontière libanaise. 

(// Les experts militaires et poli- 
(f tiques israéliens reprennent les 
A analyses récemment faites à 

V Washington : selon un projet 
^ qui aurait été élaboré entre 
lV Damas et Moscou, lors du dernier 
o voyage de M. Grotnyko en Syrie. 
>} le retrait syrien aurait pour but 
æ] de provoquer une nouveUe crise 
fl grave au Liban afin de détour- 
ft ner l'attention internationale 
7i après l'intervention soviétique 
i V en Afghanistan. Accessoirement, 
y cette opération pourrait avoir 
A pour effet de créer des difficultés 

dans les relations israélo- 
égyptiennes au moment de la 
ja « normalisation ». Ce jeudi 
yt 7 février, la presse israélienne a 
\a relevé les propos du secrétaire 
Vf américain à la défense. M. Harold 
[I Brown, qui a déclaré qu'il y 
A aurait des risques de tension entre 

V Israël et la Syrie an cas où les 

I combats reprendraient A Beyrouth 
et dans le reste du Liban, après 
le retrait des forces de Damas. 
An cas où les milices chrétiennes 
à Beyrouth et dans le sud du 
Liban seraient à nouveau mena¬ 
cées. il apparaît, en effet, 
n quTsra&i devrait renouveler son 
V* engagement à leur égard, comme 
il l’avait fait lors des affronte- 
Y ments avec les troupes syriennes 
à Beyrouth. De toute manière, 
K une recrudescence de la tension 
Q au Sud-Liban amènerait l’année 
H israélienne & renforcer son assls- 
yf tance aux troupes du comman- 
ft dant Hoddad dans les enclaves 
/. chrétiennes, le long de la fron- 
II tlère. 

A FRANCIS CORNU. 
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DIPLOMATIE 


LES SUITES DU SOMMET FRANCO-ALLEMAND 


Le P.C.F. dénonce l’< allégeance> M. LïCANUET: ITI-RIS, 
de MM. Giscard d’Estaing et Schmidt 


à l’égard de M. Carter 


Carcassonne. — M. Jean Leca- 
nuet a présidé, mardi 5 février,, 
& Carcassonne, les assises dèpar- 


Le bureau politique du parti 1ère fallacieux et politicien des tementaies de nJDJ. Il a déclaré 
communiste a publié le mercredi affirmations de soutien ait au cours d'une conférence de 
6°févrierune déclaratlMi mouvement des non-alignés » presse : « On ne sait pas quels 

laquelle il affirme que la position «UjUns la dation sont les ^objectifsJe IDLBJA. 


internationale ; témoigne de if rôle ori^altpi! 


tenant se reposer 


Mme te VimpèriaUsme améri- déclaration de M. Schmidt selon résultats du sommet franco-alle- 
aSn» Le PCJ vottlesmarques laquelle a la France et la «'A mand et a fait état de la néces- 
te ceite * aRèâeance » dans les ont coordonné leur politique até pour la France de réaffirmer 
Ss^^deîadSratdon fnmco- étrangère à un point qu'a est « son appartenance à l’alliance 
aUemf^e con c^n ajft l'in terven - très rare te trouver entre Etats atlantique. Mais, a-t-û ajouté, 
SnnM^iêtioue en Afghanistan et autonomes », le bureau politique nous ne voulons pas être pour 
2Sr^fTdé n ÆS^dS affirme : «On « «HW :autant sous l’Influence des Etats- 
deitx pays d'honorer les engage- Jj ** ^eSTà Ünü *" I 

mente du pacte atlantique. ScÏÏüdt - 

a En même temps, poursuit n’en vient pas à considérer la 
le bureau politique, Schmidt et France comme un futur Land u RADIAN! frad) ’ nrafflïlde 
Giscard revendiquent le rôle te de la Bundesrepubhk, Voila H* DAXittwl \iaU.J . piUIUHUc 
gendarmes européens préoccupés où conduisent les abandons rèpê- cafkfariinn 
de garantir « les équilibres fort- tés de souveraineté du pouvoir JOiiMOWiwii. 
damentaux » sur notre contt- giscardien .» „ mûi Barlanl, président 1 


ncni Au plan müitaire, le Le P.CF. estime que ale rap- du pa ^j radical, a publié mer- 
gouvemement français approuve port des forces prévalant dans le 6 février une déclaration 

par ce htors les décimons de m0 nde et les contradictions d'in - laquelle u exprime la k pro- 

l.OTAN prévoyant l'implantation téréts & v im périalisme ». expll- de son parti 


te nouvelles fusées américaines 


dans laquelle 11 exprime ja « pro- • 
fonte satisfactions de son parti 


nucléaire. » cottage des jeux olympiques de inqûmüte de voir. 

Le P.CJ. dénonce «le carac- ÎSS“£-“«ÎS„j 7l T"?î«,S W’il * y aüait ^'expression 

___ o Monomique à l egard européenne vécue. Le dêsfr qu'a I 

de lujiÆJ».». ressent maintenant, c’est que 

M. MITTERRAND : la politique J-ES, SSMSS T jr^ , TU^StUrti 

Iranraico rare lot murt les forces de droite expriment sécurité. » «Je conçois parfaite- 

IffUlÇdljG foie loi llJUis. leur soutien a cette -politique ment, ajoute M. Bar lent que 


M. MITTERRAND : la politique .»“& SViS %rtt^"SSUrt 

franraico race lot mlirt les }orces *** . droite expriment sécurité. » «Je conçois parfaite- 

IffUlÇalJE fdlo 101 ffJUij. leur soutien a cette politique ment, ajoute M, Bariânl que \ 
M. F ranço is Mitterrand, pre- d’abandon de Giscard d’Estaing. m. Giscard d'Estaing ne veuille I 
mier secrétaire du P.S~ a dè- Force est te constater que Fr an- pratiquer le suivisme atlan- 

clarê. le mercredi 6 février, à çol» Mitterrand, au nom du parti tiste. n est tout à fait respecta -, 
Metz, au’il « jugerait la politique socialiste, a adopté la même ble de nourrir Vambition que la \ 
conduite par le président te la attitude de soutien en portant un France ne soit pas un partenaire I 
République quand ü saurait quelle jugement positif sur la aecta- sans relief („). R n'en reste 
déclaration est la bonne parmi ration franco-aüerrlante. r pas moins que nous ne poupons 

toutes celles faites par les res- tSJOJLJt. : « le Monde » a publié pas nous en sortir seuls, que la ] 
pensables français depuis un dans ses éditions du 7 février les solidarité occidentale doit être 
rmois ». premières réactions du premier se- vécue et qu’elle n’est pas contra- I 

M- Mitterrand a estimé que erétai™ du p.s. après la rencontre dictoire avec un rôle spécifique 


€ r expression la plus appropriée franco-allemande.] 
est de dire que la politique fran¬ 
çaise rase les murs, épouse le ter- • 
ratn, en tentant d’apaiser lèvent _ _ 
lorsqu’il souffle trop fort de l’Est 
et de coller lorsqu’à vient te ffvmWSB% 
l’Ouest ». 

Illustrant ces propos, le premier _ « 

secrétaire du PA a fait état du TTlfTll 

récent accord franco-allemand, ^ 

qui comporte, selon lui, « tes don¬ 
nées importantes mais évidentes », (Suite de Za pi 
puis des « confidences faites peu 


de la France. » 


Moscou critique Bonn 
mais ménage Paris 


(Suite de la première page.) 


cou au début du printemps ; le 
Kremiln a d’autres priorités comme 


après par M. Giscard d’Estaing. Les gouvernements français et ails- , e montrgrTt l98 allées et venues de 

£SàI i i&m a SiSSSIS^ T nd * 30nt bl0n 0art,é d ' analyser la M. Gromyko : resserrer les rangs de 

la portée d une déclaration qui situation sous tous ses esoects. c est- _-__». 


la portée d’une déclaration qui 
n’en avait pas beaucoup sur le 
plan international ». 

Selon M. Mitterrand, «Une fal¬ 
lait pas attendre si longtemps 
pour rappeler de simples principes 
de droit ». 

M. MAUROY : une réponse 
européenne adaptée. 

M. Pierre Mauroy, membre du 


situation sous tous ses aspects. c est- ses a més socialistes et chercher à ' 
A-dine en tenant compte aussi de la regagner le terrain perdu dans le tiers -1 
menace qui pesait sur la Répu- mond0 _ D . autre part> snuatlon en I 
bllque démocratique afghane, ajoute Europe e ||e-môme n'est pas très favo- ' 


l’agence soviétique. 


rable à une offensive diplomatique 


Tout ceci est le résultat de mancBu- soviétique. Après tout, le climat inlar- 


vras américaines : Ceux qui cèdent 
à le pression sans scrupule et 
effrontée des milieux agressifs des 


national avait déjà été empoisonné 
avant même l'intervention sovié¬ 
tique en Afghanîsan par la déci- 


EtatsAJnls, ne favorisent pas seule- «ion des Européens d'accepter le 


ment le processus (d'aggravation de déploiement sur le continent de 
M. Pierre Mauroy, membre du la tension), mais ils mettent en péril fusées américaines & moyenne por-1 
bureau exécutif du parti socialiste, /a détente, cet acquis pacifique de lôe. Les Soviétiques ne se font pas , 

a « salué y. mercredi 6 février, au fous les peuples européens Les faute de le rappeler à toutes occa- 

^ C ™ d „f n Sf n ^î;S. d î Cl rSSS22 Pilera visés par cette attaque siens. 

allemand, comme « une réponse semblent être les Allemands de De plus. l’Union soviétique a sous- 

euronàenru! odantée. avec c« au’Ü l'Ouest. En effet, les Izvesfia prennent estimé la fonction de ■ révélateur ■ 


clôturant le sommet franco- 
allemand. com m e « une réponse 
européenne adaptée, avec ce qu’il 


De plus, l'Union soviétique a sous -1 
estimé la fonction de « révélateur > 


convient de fermeté et d’ouver- soin de distinguer la position fran- de l'affaire afghane, le réflexe de 

tare ». M. Mauroy a ajouté : çaise et de chercher * certaines solidarité des Européens avec les 

« Jusqu’alors, la politique fran- nuances • dans « rinterprètation - du Etats-Unis, la prise de conscience de 

çaise était floue et ambiguë f communiauâ commun donnés oar i, j., i- a ., nn 


A la veîilB de la vislfe 
du ministre français 
des affaires étrangères 


AU COURS PE SA VISITE A BELGRADE 

<Ia détente ne saurait être une illusion pour les faibles 
on on dérisoire alibi pour les plus forts» 


LA FHfLAÜDE ftëT L'ACCBïT déclare M» Jean François-Poncet 

»”ÆÏÏS* . 

Belgrade._Dès son arrivée à de l’Acte final d Helsinki ». n a 

M. Jean François - Poncet de. où il a été accueilli par réaffirmé . rattachement de la 

fera une visite officielle à sonhomologue yougoslave, Yon^avra au oon-aUgn^ent 
Helsinki les 13 et 14 février, m Josip Vrhovets. M. Jean Pran- et sa. dét&rmQ de défendre 
à l'invitation, de M. P a a v o çois-Poncet s’est rendu au mmls- son 

Vaerynen, ministre finlandais af S^ er tr ^i^Sn de part, a déclaré que la situation 

des afTaîres éteangôres. Leurs Jm? hSwT5w?aS*Swe: Cet en Afghanistan a été «créée de 
entretiens porteront sur la déroulé dans un force, au mépris du droit des 

situation internationale et la - «nrtt d’amttié et de respect mu - peuples, et qu elle est inaccsp- 
sécurité en Europe. Cette R TpSté sur 1® événe- to6le». ^ Pr^e reste attachée 


a ou te au ueoiu ue âTJm& dam les circonstances dérisoire aaot pour iss pius mu. 

M. François-Poncet sera reçu Ou eOe est une volonté et une 

par le président Kekkonen. ^^denx ministres ont constaté oeuvre communes de paix, une 

(D& notre correspondant} ^ante^Süoçte »°de partenS?' —' seule- 

Helslnki — Face à la situation tous Préoccupations et de leurs «M 9™ jg«g r %*gg ns n . l £ 

cette oozontê /aiWitee. 

tique étrangère de la Finlande S.’ffeS^SÆlto «etaiSancer, Que cette œuvre soit mise en 
gardent la tète frotta Bien que ^mate tena de te qui s'est passé, question , que cette loi. où que ce 
perplexes sur les visées sovléti- compte ten aece q J: soft, se trouve enfreinte et Za 

ques, ils s'efforcent de tranqail- Dans la spuee, ML Vrhovetz a confiance qui les fonde risque 

User l'opinion, encline & établir offert un dîner en l’honnmnr du fj'ëtre frappée. D'ingérence en 
des parallèles entre la Finlande ministre français ingérence, le monde se trouverait 

et l'Afghanistan qui ont chacun des Waste furent «ehanjMA Am» aÏQTS sans peut-être que 

une frontière commune et im avoir relève que. te personne Taft voulu vraiment, 

pacte d'amitié avec raBAA ™ OTde . d ^ns un drame où C s’anéantirait 

L'optimisme est de rigueur dans bre». ^.^uatim intamationaJe îucidité commande à chacun 
les milieux officiels quant aux k dr^afiqwj » ^ !a detoite mse ^ te ^ et de tout faire pour 
perspectives de la détente en ^ oenl du fait rétablir tout de suite le cours 

Europe- V&LSi rtLESré - norTnoi des choses. » 

Ce pays, fortement attaché à m ’wLt'sîanteeï Ze dSii Aussl M PrançoLs-Poncet esti- 

la cause de la coopération et du 'gÿJjSJfîjZ peuples de réaliser p»-t-il plus necessaire que jamais 
désarmement, est convaincu que £J?droi7 àla^uveraineté. à Ja coopération franco-yougoslave, 
la poursuite de la détente est SêSSdance a Stégrité terri - l’entente des deux pays nouvanfe 
possible en Europe, malgré la L’STf i noie indèven- faire progresser la cause du res- 
détérloration des relations entre gjjjf ij et te développe- Pe rt des droits d'autrui et facili¬ 

tes su per-puissances. Cette Sv-t» u n'a cependant pas ter la recherche d'un ordre êco- 
confiance explique. >us que des n ommè l’Afghanistan: se conten- nomique nouveau où chacun pour- 
considératiens de géopolitique, la de rJaneier qu’aux crises lait se développer librement, 

retenue dont Helsinki a lait ^ ennes d ££s diveress régions ^ J«udl matin. M. François- 
preuve ces derniers temps. H du mQnde ajoutées de Poncet a eu un nouvel entretien 

serait abusif de dire que 2a F5n- nauve iles. entre autres en Asie arec M. Vrhovetz. n est ensuite 
lande a tremble quand les chars cenLraJ r^ ^ Vrhovetz estime reçu par le chef du gouvernement 
russes ont déferlé sur l'Afgha- faut préserver l’Europe fédéral, M. DJouranovitch, et le 

nistac. Ce calme indique une évo- détériora tian générale et vice-président de la Yougoslavie. 


impact psychologique, à ceux de v enona & assurer la mise en midi. 

Tchécoslovaquie, qui avaient sus- a^vre substantielle et intégrale PAUL YANKOV1TCH. 

cité Ici de vifs remous. Interroges 

sur les conséquences éventuelles * ' ' ' ~ ———————— 

LW iS *SSS LA FIN DE LA CONFERENCE DE VIENNE 

répondent que ces relations ont 

sont plus sujettes aux^variations L’Internationale socialiste souhaite 

de la politique internationale. 

la détente-européenne s’explique jouer le rôle de modérateur 

néanmoins par le fait que l’êvo- _._ y j • 

gSS “St^TaSSî 0 -^; entre les deux superpuissances 

déterminée par révolution du 

climat politique en Europe. De notre correspondant en Europe centrale 

C’est pourquoi Helsinki ne sou- 

halte pas voir l'Europe entraînée Vienne. — La conférence des dlri- personnalités chargées de ces mis- 


entre les deux superpuissances 

De notre correspondant en Europe centrale 


halte pas voir l'Europe entraînée Vienne. — La conférence des dlri- personnalités chargées de ces mis- 
dans la crise américano-soviétique, geams des partis socialistes et sions n’ont pas été désignées. Aucun 
En s'abstenant & l’ONU, la sociaux-démocrates a achevé ses délai n’a non plua ôté fixé à l’ao- 
Finlande a fait valoir sa volonté travaux le mercredi 6 février à complissemant de ces démarches; 
de rester k l'écart des grandes Vienne, après trente-six heures de p „„ 

puissances. L'opinion a généra- délibérations. En marge de la réu- lea ' i Sï A Z 

lement approuvé cette position. nJoni le chancelier Kreisky a Informé ï fa J2?,S5 n ? 

bien que certains aient fait la cfief du 0 —,: travailliste israélien quB a cnse af 8 hane n est ni te seule 

remarquer que le ministère des M Shirnon Perèg d8S enlr0t i en3 QU 'i! ni la P ,us B™ 76 des crîsas menaçant 
affaires étrangères n'avalt pas T t ° t"eréa.aes entretiens qu il |a internationale retient l’at- 

toujours été conséquent dans le tentlon. Dans la déclaration finale de 

respect de cette règle. LaCcent avec M - Ararat et les dirigeants . conférence la candamnatton de 
mis sur le désir de rester à l’écart saoudiens. Ces derniers souhaite- [-intervention aoviôtiaue et la 
des conflits des grandes pulssan- raient, compte tenu de (a poussée h J \nLll 

ces marque un retour provisoire soviétique et des menaces qu’ils d f ma " de ° e r f trait d “ «“P" 
au strict neutralisme, alors que „ HA~iior nn .. r to.., a ar...,i«A n occüpsnt que la seconde place. 


tère « actif » de la neutralité. Ce P roch &O r ient. 
repli rejoint les thèses de la droite ■ On confirme d'autra part dans j’en- 
qui voit en la neutralité absolue to U rag e de M. Kreisky que les 
ÏWS mmietre# des affaires étrangères des 


accélérer le processus de paix au Délibérément, la première a été 
Proche-Orient. donnée à la - grande préoccupation 

r»n mnKm , a H-o.rtrr. !■»„ suscitée par révolution des relations 

ir ?*'SS Z Z MoXh marquée par quaRa 
“SSL ï. M .: - Krei8ky ? ue !“ facteura négatifs. D'abora ïnu .fen- 


“r uni ïï s i o r“ n donnÉa par rsa* ütisvussïTfs ■* ■*- «*■*■ + 

spécificité européenne 0 !? un Ml G,a ? ard d Estai n g. renforcée par les sanctions prises retour vers des positions plus P u,a sances aillées ont été plant6 /a yoi on t^ <j Q coopération 

^ à»,» «a-..». " Paris est attaché & la politique contra r académiciens Sakharov. effacées reflète l’embarras des testés à participer, le 15 mai pro- 0 ..i» i- .w...... 


moment où celle-ci était mdispen- 


renforcée par les sanctions prises 
contre l'académicîens Sakharov. 
Bien qu'il sa garde de toute cri- 


retour vers des positions plus 


effacées reflète l'embarras *des hwités à participer, le 15 mai pro- 'p'uLs^e «tfamer^dbns 

Finlandais de définir une position Chain, aux cérémonies du vingt- „ Z. uls l8 , aan9B>r ". da £! 

cohérente qui bénéficie à Za fols cinquième anniversaire de la signa- B8 r , r tr rf«o»,Jf n? w!s 0 «na ? i 

de la confiance de Moscou et de ture du traité d'Etat qui mit fin à dalet * e " graduellement dégradé ( ~) 

la crédibilité occidentale. i'occupaUon de l'Autriche en 1955 . pBr le f '« 3OTfi | a « développements 

p jl| ü dadaut S'il était donné suite à ces Invita- dan * ,e d ™ ain9 dBS m!sslJeB * 

PAUL PARANT. tjon3 |M tesUvM# pburraien , 6tre moyenne portée - est encor*> aggravé 

- l'occasion d'importants contacts. gf-l 2° «7 " c dU „ S 

SALT 2 è Washington. Ensuite te 

9 Les représentants te quatre- Lb ® partis membres de l'interna- ■ nouvelle accélération » de la course 
vingt-huit pays sont réunis depuis tionele socialiste vont entreprendre aux armements. Enfin le « dévelop- 
le 4 février à Genève, afin de une série de consuJteîions à Wash- pemant des tensions - dont est por- 

ln9,0n 01 à Moscou ' afln da tBnter leur l'état actuel des relations Nord- 
2S 1? dSuLne^dS^SetedS d ' amé,iorer ,es relaüons entre les Sud qui -ne devrait plus être déter- 
marques et des appellations d’orl- ? 0 | LX superpuissances et de faire /n/né par des considérations etraté- 
gine. Cette conférence, organisée baisser la tension internationale. 11 giques f—J, mate fondé sur te 
par l'Organisation mondiale de la 7,0 6, a.9't sncore que d'une décision concept du nouvel ordre économique 
propriété industrielle (OJkLPI), de principe (1a seule qui ait été international ». 
doit durer un mois. prise au sommet de Vienne), et les „ , 

____^ 1 est clair que les responsabilités 

de l'Est et de l'Ouest apparaissent 
'■"T _ —partagées è l'Internationale aocia- 

f Jm \ liste. C'bs* donc en modérateur 

■A Investi des Intérêts de la détente, 

m • à laquelle U n'existe pas tfaltema- 

m * 1 m A) ai ffve rationnelle •, que rintematlonela 

jpw Av'WtJv souhaite agir maintenant Elle a 

Il 511 fli II lïl Ifllil® I P Fil II d6r,nl dans c6 t esprit nomma 

feâipiiè m Pü iliJlJLtb rs 

M vendus avec certificat d’origine des loupes soviétiques d'Arghanis- 

proposés - après inventaire —ô tan * poursuite de la préparation 

__ de te conférence de Madrid et J’exa- 

JE Qf men de la proposition soviétique 

/Q d'une conférence européenne sur 

Jusqu'à épuisement du lot l'énergie, la relance des négociations 

_ ... „ ,. . . ... sur les .missiles è moyenne portée 

S?«-y»» 

remise de caisse de ^ouverture rapide des négociation» 

20 % Cette position suppose que Pinter- 

j . vention soviétique en Afghanistan a 

il 1* a L ^1- T, été un dérapage et non pas un élé- 

t|y r| "l|T. ment d'une stratégie plus largo- ® 

f? f v m rien n’infirme encore cette analysé» 
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sable Il appartient mainte- de ,a détente et de la paix, écrit le B]{m qi| .„ gB gafda dg tout0 cn -_ 
mmt aux Soviétiques de rêpon- lournal du gouvernement soviétique. d | rectB à ,. <gard dB 1B , ou ta , 

dre. » Le maire de Lille a demandé II ne veut pas q aggravation de la ’ . ouest-euroDéen un 

qu'un « grand débat » soit ouvert tension dans les relations /marna- rf _ i» 9nonr( , 

au Parleront et s’est déclaré uonales. et il tient à sa politique 

contre le boycottage des Jeux q indépendance. - Ce coup de cha- conc ®P tlon _?°* ,ôtîq “ e , da la det ® nte 
de Moscou afin * de ne pas *L. * tWl ri ., mo .„ h _l,. ri „ n montre parfaitement la profondeur 

détruire le symbole te poli » ^ <*" divergences est-ouest. L'auteur. 

qu'ils représentent f J ,alB “ d * ’.jfl collaborateur de la section d’Infor-1 

larges milieux de ropm.on p^llque mat(on int6mfitionaIa da comilé cen _| 

- V, ç ï - î Tr toi. s'en prend au - caractère indM- . 

3 J? ea ir. n 'SS! de le détente idée ch ire au 


PAUL PARANT. 


LE M.R.6 : absence de hktlh 

Cûnfmuiie. relent qualifier de «tournant de Sîeww écrit-H ca r St? £p£i 

Le bureau national du M.R.G. a r Syséfi vers la Maison Blanche -, ne rengagement derUJI.S.S. de s’abste- 
publiAte mercredi B février, un nirVeppuyer res mouvements de 

texte dénonçant « l’absence de bon postera dans le paya. - libération nationale et. qui plus est. 

Z T AlnBl 9,0X P rimB une nouve,,e ,0,s de réagir à toute crise provoquée 
naüïnîl duScaV^fet ,a oraJnte 30vié,iqu9 ' aussi vieille par r Occident, même si celle-ci 
estimé eue la déclaration signée q .VJ? . '. e se . pteni ? al . da M - ® i *“ rd apparaît le long des frontières de 


riii MRP, a pr. ----- pâ r i ucïioBm, meme» si ceiiu-Gi 

estimé que la déclaration signée »'- e s ® pteni ? al . da M ’ ® ,acard apparaît le long des frontières de 

mardi par tvtm. Giscard d’Estaing d -stemg, de voir la France s aligner l’UJi.S.S., mettant en péril sa sécu- 
et Schmidt « n’apporte rien te sur l'OTAN, voire réintégrer J'orga- rné .. 

nouveau et se caractérise par son nlsation militaire da l’alliance. Les Q r Moscou a plus d'une fois 

mangue d'originalité ». « Une Izvestla soulignent d'ailleurs que déclaré que la détente ne signifiait 

grande politique française et eu- Paris et Bonn se sont mis d'accord nullement «rarrêt de fa lutte des 

ropé enne. ajoute te «LM, de- . Bur la fabrication en commun d'un classes à r échelle mondiale \ Dans 

S SmSiSR àygLSZ R Zï?s* hai QUl éqUiP0r * ,BS d6U * '“*"'** 7 0. -nos partenaires OÇ- 
toute agression en quelque coati- a ™ 6 **’ n . . n „. nn nn!irrftif d dentaux « sont mterranus dans la 

nenf que ce soif ; une telle poli- Contrairement a ce qu on pourra/! bers-monda pour maintenir au pou- 

tique doit provoquer les rencon- penser, l'Europe occidentale n'est vo ] r dea régimes réactionnaires. 


480 


toute agression en quelque coati- . rn . nniirrA}f c /dentaux» sont intervenus dans la 

nent que ce soit ; une telle poli- Contrairement à ce qu on pourra/! bers-monde pour maintenir au pou- 
tique doit provoquer les rencon- Penser, l'Europe occidentale n'est vo ] r dea régimes réactionnaires, 
ïres nécessaires pour mettre fin à P 35 au premier rang des préccsu- « Afafgré tout, fe processus da la 
la course aux armements, ainsi patlons soviétiques. La - règle ■ vou- détente se poursuivait et Cas! en 
qu'au sous-développement, et jeter lant que rU.FLS.S. cherche d'autant Europe que ses résultats ont été les 

2 2f^?f 5 r r ,a)Vi plus â amâI!orer ses ra P p0rt9 avec Plus Importants .- Conclusion : dans 
SSTfÏteîSlSl? ^ coopéra- Ie# Européens que ses relations urw s i :ua; i on symétrique, le même 
lion internationale. » avec Washington sont mauvaises, ne p rincip9 doit s'appliquer: -par 

se vérifia pas en l’occurrence. conséquent, les événements qAigha- 

9 M. Gübert Grandval (Union Cette relative Indifférence covii- n/sffln n9 peuv9at et „ e doivent en 
gaulliste pop la démocratie) : tique è l'égard des Européens s’est Bucung !açon mBttrB m Müse les 

LJSk ISïï'îîSL ""L”: ««n*. amp. ^ 


s,euT8 Wl5itea ministérielles et de 

r4 “ E f"L i, ’S U i ;r°' r 'na 

publique et du chandelier fédéral ^ (1 > Et , les Soviétiques ne 
allemand face ù l’occupation de paraissent toujours pas pressés de 


DANIEL VERNIT. 


1‘Afgkanistan par Famée sovié¬ 
tique. » 


paraissent toujours pas pressés de fl) ré un ica d» la « petite com- 
fteer ta date d* la visite que te chan- ^J t a “ ae * \ 

celier Schmidt espérait faire â Mos- bu* pour les 12 et 13 lévrier. J 
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DEVANT la presse diplomatique 


La menace militaire 


M. Couve de Muraille : «L'affaire des armements 
nucléaires en Europe est plus dangereuse 
que celle d'Afghanistan» 


M. Couve de MurviUe trouve 
* normal » que le gouvernement 
français ait condamné «au nom 
des principes » l’intervention so¬ 
viétique en Afghanistan et «logi¬ 
que » qu’il demande qu‘ « elle cesse 
le plus tôt possible ». H regrette 
cependant que_ cette condamna¬ 
tion n’ait pas été prononcée plus 
tôt. 

Répondant mercredi 6 février 
aux questions de l'Association de 
la presse diplomatique, l’ancien 
ministre des affaires étrangères 
et premier ministre du général 
de Gaulle, président RLP.R. de la 
commission des affaires étran¬ 
gères de l’Assemblée, ajoute : 
a Pour lé reste, la question est 
de savoir si cm tire les mêmes 
conséquences que les Etats-Unis, 
(.-) c’est-à-dire, d'une part, des 
sanctions, et, d’autre part, Fan- 
nonce d’un effort considérable de 
réarmement. Est-ce que la France 
doit tirer les mêmes conséquences. 
Je pense que ce qui est normal 
pour la stance est de ne pas jouer 
les matamores. Ce n’est pas la 
peine de partir en guerre en 
disant qu’on vo voir ce qu'on va 
voir, qu’il s’agisse d'armement ou 
de vente de beurre. » 

« Le fond du problème ». selon 
l’ancien ministre, est de savoir si 
l’on envisage un retour à la 
guerre froide ou « un retour à des 
relations normales et progres¬ 
sives » entre les pays de l’Est et 
de l’Ouest. H poursuit : « C’est 
en faveur du second terme de 
cette alternative que le commu¬ 
niqué franco-allemand s’est pro¬ 
noncé, et je pense que c’est le 
bon sens. » 

« Jusqu'en décembre dernier, 
poursuit M. Couve de MurviUe, 
l'état du monde résultait de ce 
qui s’est passé en mai 1972 à 
Moscou entre Nixon *et Brejnev 
(—) ; la conclusion en quelque 
sorte d’un traité de paix sur la 


A travers 
Se monde 


Brésil 

• DECOUVERTE D'UN CHAR¬ 
NIER. — Douze-cadavres cri¬ 
blés de balles et portant des 
marques de tortures ont été 
découverts les § et 6 février 
dans la banlieue de Rio-de- 
Janeiro. La radio et la télé¬ 
vision attribuent ces assassi¬ 
nats à l’Escadron de la mort, 
généralement considéré comme 
une organisation composée de 
policiers. — lAJP.) 

Chili 


O PLUSIEURS CENTAINES DE 
PRISONNIERS SE SONT 
MUTINES, le mercredi 6 fé¬ 
vrier, à la prison centrale de 
Santiago. La révolte a eu lieu 
après la découverte par le per¬ 
sonnel pénitentiaire de deux 
tunnels qui devaient permettre 
une évasion massive. Au cours 
de l’intervention de la police, 
qui a utilisé des armes & feu, 
un prisonnier. José San do val, 
a été tué et 23 autres ont été 
blessés. En juillet dernier, 
61 détenus s’étaient évadés de 
la même prison en empruntant 
un tunnel. — MJ?., U P J.) 

Colombie 

• UN PAR LEME NTAIRE 
CONSERVATEUR a été assas¬ 
siné le 5 février à Bogota. 
M. Joaquin Motta a été tué de 
trois balles de pistolet. Les 
autorités Ignorent le motif du 
crime. Le dernier assassinat 
politique en Colombie, celui 
d’un ancien ministre de l’inté¬ 
rieur. Rafael Pardo, avait été 
commis en 1978. — (AP.) 



rn VISITE DU SECRETAIRE DU 
P.C. PORTUGAIS. — ML Alvaro 
Cunhal, en visite officielle a 
La Havane, et M. Fidel Castro, 
chef de l’Etat cubain, ont, dans 
un communiqué commun 
publié le mercredi 6 février, 
condamné énergiquement 
e l’impérialisme et la réaction 
internationale * qui tentent de 
« ramener le monde à l’époque 
de la guerre froide ». — 

(AfP.) _ 

• LA COMMISSION MIXTE 
FRANCO - CUBAINE pour Ift 
coopération culturelle scienti¬ 
fique et technique est réunie 
& La Havane jusqu'au vendredi 
8 février. Elle étudie, en MJti- 
culier, un accroissement de la 
coopération en matière de télé¬ 
vision et le développement de 
renseignement du français 
dans 111e. — (APP.) 

Pêro u 


• L’ET AT D ’URGENCE A ETE 
DECRETE A CUZCO le mer¬ 
credi 6 février. L’armée a pris 
le contrôle de cette région 
méridionale & la suite d’une 
grève de policiers. — (AP.) 


base d’un équilibre des arme¬ 
ments : l’accord SALT. On est 
convenu qu’on était décidé à ne 
pas se faire la guerre f„.) et que 
les armements devaient être équi¬ 
valents dans une espèce d’incer¬ 
titude générale. » 

» Depuis ce moment-là, un évé¬ 
nement très important est inter¬ 
venu, qui reste la base de tout : 
c’est l’affaire des. armements 
nucléaires en Europe. S’il y a un 
risque de conflit, ce n’est pas du 
tout à cause de l’Afghanistan, 
c’est à cause de ça, parce que 
c’est une affaire qui pourrait re¬ 
mettre en cause la base de la 
paix russo-américaine, -fondée sur 
l’équilibre des forces. 

» Les Américains ont découvert, 
et nous aussi à leur suite, que les 
Russes ont la supériorité avec les 
fusées S S-20 parce qu’elles peu¬ 
vent atteindre sans difficulté tout 
ce qui a une importance müitaire 
quelque part en Europe occiden¬ 
tale. Les Russes, en contrepartie, 
disent que la réponse américaine, 
l’installation de fusées Pershing 
chez leurs alliés européens, est 
une agression implicite contre 
eux, parce que ces engins peuvent 
atteindre le territoire soviétique 
et en particulier toutes les bases 
stratégiques nucléaires dirigées 
vers les Etats-Unis, sans que de 
leur côté, avec des engins analo¬ 
gues, les Soviétiques puissent 
atteindre le territoire américain. 
C’est ce qui est oublié aujour¬ 
d’hui et qui est à la base de la 
guerre et delà paix. » 

«On a le temps de négocier» 

M. Couve de MurviUe estime 
qu’une négociation est possible 
pour rétablir une « situation dé¬ 
nommée équilibre ». ( C’est ce qui 
arrivera un jour ou l’autre, dit 
M. Couve de MurviUe, même si 
les Soviétiques disent qu’üs n’en 
veulent pas car si les SS-20 
existent bien, les Pershtng rfexis¬ 
tent pas f-J. Il est prévu de les 
installer en Europe entre 1983 et 
1989. On a le temps de négocier. 
On finira d’autant plus par le 
faire que ces SS-20 soviétiques 
ont été découvertes à l’opinion 
publique U y a juste un an, alors 
que tout le monde savait, même 
moi, qu’eues existaient et qu’elles 
étaient installées depuis.deux ou 
trois ans. Pourquoi est-ce que ça 


Varsovie M-FJPJ. — Les diri¬ 
geants polonais ont rendu un vi¬ 
brant hommage à. ici personne et 
à l’activité de l’ancien numéro un 
du pays, M_ Wladyslaw Gomofl k a, 


Suisse 

ATTENTAT 

CONTRE L’AMBASSADEUR 
DE TURQUIE A BERNE 

L’ambassadeur de Turquie A 
Berne, M. Dogan Turkmen. a été 
l’objet d’un attentat mercredi 
6 février, peu après il heures 
(heure locale!. L’ambassadeur a 
été blessé légèrement dans sa 
voiture devant l’ambassade de 
Grande-Bretagne, par trois ou 
quatre coups de feu tirés d’une 
autre voiture (nos dernières édi¬ 
tions du 7 février). 

La police helvétique a ouvert 
une enquête. Les auteurs de 
l’attentat ont pris la fuite. Cette 
action a été revendiquée par un 
S commando de justiciers du gé¬ 
nocide arménien » qui a télé¬ 
phoné à l'AP'JP. à Paris. 

Le premier m 1 n i s t r e tu rc, 
M. Suleyman Demirel, a exprime 
à l’ambassadeur de Turquie à 
Berne «sa peine profonde a et 
affirmé que « les agresseurs ne 
réussiront pas à réaliser leurs 
visées contre la nation turque et 
finiront par tomber entre l es 
mains de la justices. — (AJP.) 


s’est passé (cette révélation) au 
début de 1979, c’est un des mystè¬ 
res de l’histoire (_J. C’est vous 
dire que ce sont des choses qu’on 
peut discuter. » 

M- Couve de MurviUe estime 
néanmoins que la Pranoe ne doit 
pas se laisser entraîner dans une 
négociation SALT « parce que 
entre les Etats-Unis et l’UJt.SR. 
elle n’existerait pas », m»'* 
qu’elle peut discuter des affaires 
nucléaires « Individuellement » 
avec Washington et Moscou s’ils 
le proposent. 

Pourquoi 

avoir renversé Daoud? 

L'affaire afghane, souligne l’an¬ 
cien ministre, n'a pas commencé 
à la fin de 1979, mate en avril 
1978. lare de l'assassinat de Daoud. 
« A ce moment, poursuit M. Couve 
de MurviUe, personne en Occident, 
pas même Washington, n’a eu la 
moindre réaction. Ce qui a donné 
à penser aux Soviétiques que 
l’Occident ne s'intéressait pas à 
l’Afghanistan. (—) Après cela, Us 
ont eu tous les ennuis que chacun 
connaît, d’assassinat en assassi¬ 
nat, avec le développement de la 
résistance. Ce qu’Ü y a de mysté¬ 
rieux là-dedans, c’est de savoir 
pourquoi les Soviétiques ont cru : 
nécessaire de renverser le régime I 
de Daoud alors qu’il ne leur eau- j 
sait aucun problème. » 

L'aUümce atlantique, dit encore 
ML Couve de MurviUe, « n’a aucun 
rapport» avec l'Afghanistan, pas 
plus que n'en avait en son temps 
le Vietnam. Cuba, au contraire, 
se trouve dans la zone atlantique 
et l'affaire des fusées était «un 
affrontement direct » où les Sovié¬ 
tiques visaient «le territoire na¬ 
tional américain. C’est pourquoi 
l’opinion américaine n’est en au¬ 
cune façon épouvantée par Vidée 
qu’il pourrait y avoir des opéra¬ 
tions militaires dans le golfe 
Penique, parce qu’elle n’imagine 
pas une seconde, peut-être à tort, 
qu’a pourrait en résulter une 
guerre générale avec remploi 
d’engins nucléaires. » 

Enfin M. Couve de MurviUe 
estime qife la vente d'armement 
français à la Libye était 
«fâcheuse» et que la France ne 
doit pas livrer aux Libyens des 
patrouilleurs qui sont en construc¬ 
tion à, Cherbourg. — M_ D. 


écarté du pouvoir à la suite de 
la révolte ouvrière de 1970 dans 
les ports de la mer Battique. 

L’agence PAP a diffusé le texte 
d’une lettre que l’actuefl premier 
secrétaire du parti, M Gierek, a, 
au nom du bureau politique et du 
secrétariat du parti, adressée le 
5 février à son prédécesseur à la 
veille de son soixante-quinxième 
anniver saire . 

M. Gierek qualifie ML Gomulka 
d‘ « éminent activiste du parti o, 
fait l’apologie de son « patrio¬ 
tisme », de son « internationa¬ 
lisme » et de son « esprit révolu¬ 
tionnaire ». Soulignant ses « mé¬ 
rites » dans le « développement 
socialiste de là Pologne », le mes¬ 
sage relève qu’il a connu « des 
moments et des épreuves diffi¬ 
ciles », timide allusion ■& sa sé¬ 
questration pendant la période 
stalinienne et au rôle qu'il a 
Joué dans Ses événements de la 
Baltique au cours desquels, offi¬ 
ciellement. une cinquantai n e de 
personnes ont trouve la mort. 

Enfin. U rend hommage à la 
« contribution » qu’il a apportée 
aux « tournants essentiels » sur 
la voie de l’édification du socia¬ 
lisme. m dit que c’est cet apport 
« créateur » qui « définit son 
rôle dans l’histoire de la Pologne 
et sa place dans le souvenir du 
parti, de la classe ouvrière et du 
peuple ». 

Depuis qu’il a quitté le pou¬ 
voir. ML Gormzlfca vit à l’écart, de 
la scène publique et, dit-on, écri¬ 
rait ses mémoires. 


ff' . f/5, an. -/5Û/& 

3 pièces et 2 pièces avec parkings 

jardin privatif. 
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Un petit imm euble de grand standing 

(sur une voie privée) 

RENSEIGNEMENTS ET VENTE 

359 . 27.11 
227 . 93.93 
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_ EUROPE 

Pologne 

M. G1EREK rend hommage a m. gomulka 
POUR SON APPORT «CRÉAIS! » AU DÉVELOPPEMENT DU PAYS 


soviétique 

sur l’Europe de l’ouest 

est-elîe réelle ? 

I Otri, elle n’est plus seulement potentielle, 
elle pourrait même être imminente, 
répond Jean-Pierre Brulé dans 
le premier numéro d Histoire Magazine. 



L'année soviétique à moins de 300 km 
de Strasbourg. Cest un véritable torrent 
d’acier qui, à l’Est est prêt è déferler surfOuest 
Aux 38 divisions blindées, 65 cfivîsïons mécanisées 
et a&oportées, 27 900 chars et 5 700 avions tac¬ 
tiques du Parte de Varsovie, FO.TAN. ne peut 
opposer que 14 divisions blindées, 50 divisions mé¬ 
canisées, 11300 chars et 3313 avions tactiques. 
Devant cette inpressîonnante mobilisation des for¬ 
ces aimées soviétiques, le monde s'interroge Un 
artide de Jean-Pierre Brulé dans le dossier 
HULSiS. en question” que publie Histoire Ma¬ 
gazine. 


■ Jacques Soustefle explique les sacri¬ 
fices humains chez les Aztèques. Les 
meurtres rituels chez les Aztèques n’étaient inspirés 
ni par la cruauté ni par la haine. Cétait leur réponse 
& l'instabilité d'un monde constamment menacé: 
Pour sauver ce inonde et l'humanité, il fallait du 
sang : le sacrifié n’était plus un ennemi que Frai tue, 
mais un messager qu’on envoie aux ÆanoUnpas- 
sionnant artide du plus grand ethnologue français. 


■ Pas de bébés, pas de r etra ite? Si la déna- 
tafité persiste, les dramatiques conséquences 
économiques et sociales d’une Europe de vieillards 
ne vont pas tarder à se faire sentte Pierre Chaunu, 
l’un des plus grands démographes français tire la 
sonnette d’alarme dans une interview lucide eî soli¬ 
dement documentée. Ce mofe-d dans Histoire 
Magazine 


■ Boris Bajanov fut le secrétaire de StaEne. 

Il a connu Lénine, Trotsky, [es séances se¬ 
crètes du Püfilburo, la vie privée du "petit père des 
peuples” Seul dissident survivant ayant assisté au 
niveau le plus haut à la mise en place de la stra¬ 
tégie soviétique pour la domination du monde, 
aujourd'hui âgé de 80 ans, il parie dans Histoire 
Martine car; dft-3 “Soljénitsyne est venu me voir 
et mb dit qu’Ü fallait rétablir la vérité historique et 
que, comme je suis un témoin privilégié; cétait mon 
devoir de le taira J’estime que je peux répondre à 
certaines questions essentielles pour la survie du 
monde oaidenian Une interview exclusive. 

B Spectaculaire découverte archéologi¬ 
que : la tombe du père d’Alexandre. Cest 
à Vergina, en Macédoine, que le professeur Manoïis 
Andronikos a réafisé Tune des découvertes archéo¬ 
logiques les plus spectaculaires de ces dernières 
aimées, en révélant la richesse dune vaste tombe 
dont il est apparu qu'elle était ceDe du père d’Alexan¬ 
dre le Grand, le roi PhiBppe L Un problème de¬ 
meure pesé : quel est le second personnage dont 
les ossements ont été conservés dans fentichambre ? 
Lisez le récit de cette découverte dans Histoire 
Magazine. 

■ André Castelot : Marie-Antoinette ac¬ 
cusée cflnceste. Harcelé de questions em¬ 
barrassantes par la pofice révolutionnaire. un en¬ 
fant abruti par Talcool qu'on lia a fait absorber ac¬ 
cuse d'inceste sa mère. Tout ceb paraîtrait ircroya- 
ble si nous Savions pas sous les yeux l'épouvantable 
déposition du dauphin. Ce moisri dans Histoire 
Magazine 


Histoire Magazine : pour mieux comprendre notre temps 
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MENSUEL -122 RAGES - 55 PAGES EN COULEURS-WF-CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX. 


i 


i 


t 


1 

l 


« 

\ 

t 

s 

s 


:i 

s 

t 

é 


•l 

e 

e 

i 

a 

» 


e 

e 

s 

s 

T 

S 

7 

II 

a 


s 

e 

y 

ê 

s, 

? 


I 

1 

1 






Page 8 — LE MONDE — Vendredi 8 février 1980. . , 


DÉFENSE 


RÉUNION DE TRAVAIL A L'ÉLYSÉE 

M. Giscard d'Estaing et les états-majors 
préparent les choix de la France 
pour la future panoplie nucléaire 


Pour quelle politique 


M. Valéry Giscard d'Estaing a 
présidé, ce jeudi 7 février, à l'Elysée, 
une réunion de travail sur l'état 
d'avancement des études consacrées 
au choix éventuel des prochains 
systèmes d'armes de la force natio¬ 
nale de dissuasion nucléaire. Assis¬ 
taient notamment à cette réunion 
M. Yvon Bourges, ministre de la 
défense, le général Guy Méry, chef 
d’ôtat-major des armées, et le géné¬ 
ral Bertrand de Montaudouîn, chef 
de l'étal-major particulier de r Elysée. 

Depuis plusieurs mois. les états- 
majors en particulier l'état-major des 
armées, la délégation générale à 
l'armement, le commissariat é l'éner¬ 
gie atomique. le centre de prospec¬ 
tive et d'évaluation du ministère de 
la défense et le secrétariat général 
de la défense nationale, tentent de 
définir les programmes ultérieurs de 
l'armement nucléaire : nouveaux 
modèles de sous-marlns ou missiles 
stratégiques balistiques sol-sol moins 
vulnérables. 

Il s'agit de mettre è l'élude des 
sous-marins d'un type nouveau, aux 
caractéristiques de plongée, de 
vitesse, de résistance et de bruit 
nettement améliorées par rapport à 
celles des submersibles actuels et 
aux performances accrues, pour la 
capacité de destruction, des armes 
nucléaires embarquées. 

Pour la composante terrestre, le 
choix, pour succéder aux bombar¬ 
diers Mirage IV. progressivement 
retirés du service après 196S, et aux 
missiles sol-sol du platBau d'Albion 
en Haute-Provence, tient en deux 
formules d'armements concurrents 
ou complémentaires, selon le point 
de vue qu'on veut en avoir : un 
missile de croisière subsonique et 
naviguant è basse altitude pour 
déjouer les réseaux-radars adverses, 
ou un missile sal-sol balistique léger 
et mobile, monté sur un camion. 

Pour l’Inslant, les préférences des 
experts vont, au premier examen, a 
un missile balistique mobile qui 
devrait emprunter beaucoup à la 
technologie acquise avec la misa au 
point actuelle des missiles è tètes 


multiples, les M. 4, destinés à des 

sous-marlns. 

Dans le domaine des armes 
nucléaires tactiques, les états-majors 
ont envisagé diverses formules 
depuis l'arme à effet de sol jusqu'è 
la bombe à neutrons (dont les effets 
de souffle et dé chaleur sont volon- 
a! rement réduits) en passant par un 
missile mobile è moyenne portée qui 
succéderait au missile Pluton. U 
semble que. dans les états-majors, 
la solution d'un Super-Piuton (envi¬ 
ron 200 kilomètres de portée) ait 
des partisans, aux côtés de O 
formule — retenue — d'un missile 
air-sol è moyenne portée (300 kilo¬ 
mètres) tiré depuis les avions 
Mirage-2000 qui sont commandés. 

Le débat, en revanche, reste très 
ouvert, parmi les spécialistes, sur 
l'intérêt pour la France de se doter 
d'une arme à effets neutroniques 
renforcés, autrement appelée bombe 
è neutrons, contre des agressions 
blindées. M. Bourges a récemment 
indiqué f/e Monde du 19 janvier) que, 
si le gouvernement en décidait ('ac¬ 
quisition, les ingénieurs français 
étaient en mesure de concevoir un 
engin « militarisé » à neutrons en 
moins de cinq ans. compte tenu des 
études en laboratoires déjà effec¬ 
tuées par le Commissariat à l’énergie 
atomique. 

Au ministère de la défense, on 
laissait entendre, au début de cette 
semaine, que les arbitrages gouver¬ 
nementaux seraient rendus proba¬ 
blement vers le printemps prochain, 
après un examen des questions par 
le conseil de défense, présidé par 
Te chef de l'Etat. SI l'état d’avan¬ 
cement des études dans les états- 
majors permettait un choix à cette 
date, il semble que le gouvernement 
se réserve la possibilité d'organiser 
un débat de politique générale de 
défense au Parlement, en tin de ses¬ 
sion de Drintemps. Le président de 
la République pourrait décider de 
faire connnaître les décisions arrê¬ 
tées lors d'un entretien télévisé 
avant la séance de l’Assemblée. 

JACQUES JSNARD. 


/Suite te la première page.) 

Nous sommes naturellement 
convaincus de ce que le gouver¬ 
nement et les responsables de nos 
années ont. d'ores et déjà, pris la 
mesure des événements et étudié 
toutes les voles qui 6'ofirent à 
nous. Mais U est bien normal 
aussi que le Parlement assume les 

responsabilités qui sont les sien¬ 
nes et mieux encore qu'il apporte, 
après en avoir connu et délibéré, 
le soutien des élus de la nation 
à l'action du président de la 
République et de son gouverne¬ 
ment. 

Ce débat sur la défense devra 
forcément comporter trois volets, 
l'un politique, l'autre technique et 
le troisième budgétaire et finan¬ 
cier. 

Des renoncemenfs successifs 

Le «politique» doit d’abord 
passer par une prise de conscience, 
car, depuis la fin des opérations 
d’Algérie, le pays avait relégué les 
problèmes militaires au second 
plan et consacré d'autres priorités. 

Nonobstant la gravité de la 
situation économique que per¬ 
sonne ne songe à nier et qu'on ne 
peut d’ailleurs dissocier arbitrai¬ 
rement du contexte international. 
11 faudra dorénavant considérer 
que les questions militaires pèse¬ 
ront considérablement sur la 
conduite de nos affaires et sur les 
relations avec les alliés, d'une 
part, et les autres puissances, 
d'autre part. 

Sans doute l'histoire ne se 
répète-t-elle jamais, du moins 
avec précision. Mais on ne peut 
s’empêcher de penser à la fa¬ 
meuse conquête du Lebens- 
raum, de l’espace vital préten¬ 
dument nécessaire aux Allemands 
et s’acoompagnant à chacune de 
ses étapes, entre 1933 et 1939 
(Ruhr. Autriche, Sudètes, etc.?, 
de tonitruantes déclarations de 
Hitler se déclarant agressé et 
promettant chaque fois, en 
échange d’une non-intervention 
complice, de ne pas aller plus 
loin. 

La montée en puissance irrésis¬ 
tible du nazisme n'a été possible 
qu’en raison des renoncements 
successifs des démocrates et des 


reniements réitères des totalitai¬ 
res. Voilà au moins un enseigne¬ 
ment de l’histoire que nous 
devons absolument prendre en 
compte, a demeure, en effet, 
d'une brûlante actualité. 

Le deuxième volet plus techni¬ 
que. sera d'ordre militaire et stra¬ 
tégique. 

Sans entrer dans les détails, on 
ne peut que constater que le rap¬ 
port des forces en présence a 
notablement évolué. Personne ne 
peut nier que, pour un temps au 
moins, la protection américaine 
offerte à l'Eurors occidentale, et 
sans pour autant en méconnaître 
l’importance, n'a plus la même 
crédibilité. Le poids des arme¬ 
ments a constamment évolué en 
faveur de l'Est et au détriment 
de l’Occident. 

Comment ne pas être Inquiet A 
la lecture du rapport annuel pré¬ 
senté par le ministre américain 
de la défense. M. Brown, quand il 
écrit, en substance, que les Amé¬ 
ricains ne peuvent pas trop 
compter sur leurs vieux amis eu¬ 
ropéens fatigués, qui seraient bien 
avisés de consentir davantage à 
la défense de l’Europe proprement 
dite (1). D'ailleurs, les récents 
propos de M- Kissinger sont allés 
dans le même sens. 

Or on ne peut que constater 
aussi qu’il n'y a pas. ou pas 
encore de coordination véritable 
entre les Européens en ce qui 
concerne l'effort de défense, et 
qu’en tout état de cause l’Europe, 
faute d’unité politique, n'est pas 
en état d’élaborer vraiment ni la 
doctrine militaire ni les équipe¬ 
ments susceptibles de peser lour¬ 
dement dans la balance entre les 
deux grands blocs constitués. 

Mais s’il peut être admis que les 
Européens ne peuvent ni ne veu¬ 
lent se passer des Américains 
pour leur défense, il n'en demeure 
pas moins que, en raison de la 
clairvoyance de la politique mili¬ 
taire constamment conduite sous 
la V e République, La France 
occupe aujourd'hui une place à 
part parce que, comme les An¬ 
glais. elle possède l'arme nucléaire, 
mais surtout parce qu'elle peut 
seule décider de son emploL 


(1) Le Moiule du 13 septem¬ 
bre 1379. 
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La marque prestigieuse 
de circuits 

et de séjours au bout du monde 


POURQUOI 
PARTIR 
AVEC NOUS? 

iNos groupes d’une 
trentaine de personnes 
sont composés 
uniquement 
de francophones. 

>Nos circuits sont animés 
de Paris à Paris par des 
guides expérimentés. 

>Les hôtels réservés sont 
de classe luxe ou 
première catégorie. 

iLes parcours aériens 
sont toujours effectués 
sur des avions de lignes 
régulières. 

) Notre expérience des 
circuits et des séjours 
lointains est reconnue 
par des dizaines 
de milliers de 
participants fidèles. 


QUELQUES EXEMPLES 
DE CIRCUITS 


THAILANDE/B1RMANIE 
ANCIENNE RUSSIE 


17 jours 10.460 F 
16 jours 5.375 F 


MAROC/SUD MAROCAIN 16 jours 5.385 F 
PAYSAGES AMERICAINS 15 jours 8.950 F 


MEXIQUE/YUCATAN 

AUSTRALIE/ 
NOUVELLE ZELANDE 

INDE/NEPAL 

PAYSAGES DE CEYLAN 


17 jours 10.950 F 


23 jours 20.600 F 

17 jours 9.200 F 

11 jours 5.990 F 


ASIE MINEURE / CAPPADOCE 16 jours 5.870 F 

Prix valables au 31/12/79. 

Cette année partez avec 
HORIZONS LOINTAINS 
pour découvrir le monde à la française, 

_ Coblence & 


Cette originalité, qui lui donne 
effectivement on poids considéra¬ 
ble sa politique de recher¬ 
che de solutions négociées en vue 
du maintien de la paix, ne gar¬ 
dera toute sa valeur que dans la 
mesure où tes choix seront en per¬ 
manence adaptés à révolution de 
ce type d'armement. 

Le débat devra donc porter 
aussi sur la modernisation de nos 
forces nucléaires stratégiques, sur 
notre armement nucléaire tacti¬ 
que et aussi sur les nouveaux sys¬ 
tèmes d’armes classiques que 
notre haute technologie d ans ce 
domaine nous permet de déve- 
• lopper. 

Convaincre le pays 

poux s’orienter cette vole. 
Il y a naturellement aussi des 
choix à faire dans le domaine fi¬ 
nancier et budgétaire. 

On pourrait imaginer qu’il suf¬ 
firait de privilégier le nucléaire 
et de comprimer le budget des 
autres armas. On pourrait aussi 
remettre en cause l'importance de 
notre armée de terre, mais nous 
pensons, depuis quelque temps, 
que ce serait une très grande 
erreur. 

Notre défense est nn tout, nu¬ 
cléaire et conventionnel, air. mer 
et terre. Si le nacéaire devait 
jouer un rôle majeur dan-i l’hypo¬ 
thèse apocalyptique d’un grand 
conflit Est-Ouest, les autres for¬ 
ces seraient tout autant indis¬ 
pensables dans les interventions 
que nous pourri» ns être 
contraints & conduire et que nous 
avons déjà conduites dans l'axe 
Nord-Sud. 

C'est donc un effort global qu’il 
faut envisager, et oelui-oi pass e 
obligatoirement par un relève¬ 
ment important du pourcentage 
budgétaire prévu pou_- la défense 
et qui devra dépasser, en tout 
état -de cause, l’évolution prévue 


pour la fin de l'actuelle loi de 
programmation (4 % du FJLB.M. 
ou produit intérieur brut mar¬ 
chand). 

Que l’on s'exprime en pourcen¬ 
tage du budget de la nation ou 
en fraction du P LBLM. ne change 
rien à l’a ff a ir e. 

H nous faut maintenant con¬ 
vaincre le pays et lui faire com¬ 
prendre que les sacrifices finan¬ 
ciers qui devront être Imposés 
à la nation tout entière malgré 

le contexte économique déjà diffi¬ 
cile sont cependant Indispensa¬ 
bles et qu'il s'agit, en fait, de 
payer le prix de la liberté. Mais 
ne dlt-on pas & juste titre, que 
la liberté n'a pas de prix ? 

H ressortira sans doute du 
débat que nous-n'avons pas d’au¬ 
tre choix. S'abriter systémati¬ 
quement et entièrement sous le 
parapluie américain, en réinté¬ 
grant de facto l’OTAN, est incer¬ 
tain pour ne pas dire dangereux. 

Avoir la prétention de s’isoler 
et d'assurer seuls notre défense 
serait tout aussi irréaliste et 
illusoire. «Ce serait une grande 
folk que de vouloir être sage tout 
seule (La Rochefoucauld.) 

Il ne reste donc que la vole 
choisie par le président de la 
République, à savoir use France 
qui consent un grand effort pour 
la modernisation et l’efficacité de 
ses forces, mais dans le respect 
de ses alliances et au service de 
la défense de l’Europe. 

C'est une vole difficile et c’est 
un grand dessein, mais la paix 
est sans doute à ce prix ! 

ARTHUR PAECHT. 

Prochain article : 

LA BOMBE A KEUTR0HS 
S’IMPOSE 

par Jacques Cressard 


U général (CR.) Gallois : l'Occident se trompe 
de stratégie 


EN VENTE DANS TOUTES LES AGENCES DE VOYAGES 

LIC. 77 


Dans le bimensuel l’Action 
gaulliste pour la démocratie, qui 
dirige êf. Gilbert Granval, ancien 
ministre et animateur de l’Union 
gaulliste pour la démocratie (pro¬ 
che du gouvernement), le général 
(cadre de réserve) Pierre-Marie 
Gallois édTt notamment, sous le 
titre « L'Occident se trompe de 
stratégie » : 

c Les gouvernements de certains 
pays européens de l’OTAN croient 
— ou feignent de croire — que les 
Pershing-n et que les missiles de 
« croisière » terrestres proposés 
par Washington constituent une 
réponse appropriée au déploie¬ 
ment des SS-20 soviétiques. C’est 
oublier la situation stratégique 
d’asymétrie totale dans laquelle 
se trouvent les forces de l’OTAN 
et celles du pacte de Varsovie. 
Puisque l'OTAN n’aura, en aucun 
cas. l'Initiative de recourir à ces 
Pershlng et à ces missiles de 
croisière, alors que le commande¬ 
ment des forces du pacte de Var¬ 
sovie a — par définition en 
quelque sorte — celle de mettre en 
œuvre ses SS-20. il est bien évi¬ 
dent que les premirs objcîifs visés 
seront les dépôts d’ogives nu¬ 
cléaires destinées aux Pershing-n 
et aux missiles de croisière. 

» L’asymétrie sociale, géogra- 
. phi que et économique joue aussi 
son rôle : les SS-20 peuvent être 
déplacés sur les vastes territoires 
peu urbanisés à Test de Moscou, 
alors que les Pershing-n, avec 
leurs ogives installées, ne pour¬ 
raient guère traverser à longueur 
d’année les villes et villages d’une 
Allemagne à très haute densité 
d’habitat. En réalité, lorsqu’on 
ne dispose guère de recul, d’es¬ 
paces libres où déplacer des armes 
aussi redoutables que oelles qui 
lancent des ogives atomiques, c’est 
à la mer qu’il faut avoir recours. 
Mais, instruits par des siècles de 
guerre où Ton alignait les poi¬ 
trines aux frontières, les Etats 
européens répugnent à cette sorte 
de défense indirecte de leur sol 
qu'assureraient pourtant avec 
succès des missiles portés par 
sous-marins. 

» Mais, avant tout, c’est de la 
France qu'Ü s’agit n est de son 
intérêt de se tenir le plus pos¬ 
sible à l'écart d'un système de 
forces occidental dépassé à la fois 
par la doctrine qu’affichent les 
Soviétiques et par l'armement 
qu'ils détiennent. Certes, si au 
lieu de pratiquer à la sauvette 
une politique d’armement nu¬ 
cléaire modeste, elle s’était réso¬ 
lument engagée dans la voie de 
l'atomique, si au lieu de lui consa¬ 
crer 13 à 15 Si de son budget elle 
avait mis sur pied une force sous- 
marine plus importante, elle au¬ 
rait pu apporter à ses partenaires 
eurooéens le moyen de pallier 
d'éventuelles défaillances du 
grand protecteur américain. Et 
son rôle en Europe aurait été 
capital. Avec la loi de program¬ 
mation de 1976. c'est, hélas 1 dans 
une voie diamétralement opposée 
qu'ôlle s’est engagée. » 

■ ■ 

« C'est à la mer qu'il faut avoir 
recours» pour lancer des armes 
nucléaires, affirme le général 
Gallois, et le moins qu’on puisse 
dire aujourd'hui est que les gou¬ 
vernements concernés n’ont vas 
attendu te point de vue de cet 


expert pour appliquer sa recom¬ 
mandation. Les flottes de sous- 
marins nucléaires lance-missiles 
ont pris une ampleur sans pré¬ 
cédent à l’Est et à l'Ouest. Pour 
ne prendre que le cas de la 
France, ü convient de rappeler 
que la force océanique stratégique, 
farte actuellement de cinq sous- 
marins porteurs de quatre-vingts 
missiles au total , est en nombre 
la troisième du monde après celle 
des Etats-Unis et celle de FUnion 
soviétique, et que les porte-avions 
emporteront des appareils pou¬ 
vant larguer des armes nucléaires 
tactiques. 

Les plans "de la France pré¬ 
voient à partir du sixième sous- 
marin. qui sera lancé à Cherbourg 
pour entrer en service en 1985 
avec des missües à têtes multiples, 
d'installer — à raison d’un sub¬ 
mersible tous les dix-huit mois 
jusqu’en 1990 — le même système 
d’armes sur les saies-marins 
actuellement opérationnels et mo¬ 
dernisés à cette occasion. 

Il serait imprudent pour 
autant de confier VmtégraXité 
d’une dissuasion nucléaire à une 
flotte de sous-marins, et aucun 
pays n’a pris ce risque. Pour plu¬ 
sieurs raisons : 1) Ce système 
d’armes est coûteux puisque la 
fabrication du sixième sous- 
marin, l’inflexible, sans ses arme¬ 
ments nucléaires, est estimée à 
2 400 millions de francs ; 2) Le 
tir d’un sous-marin est moins 
précis que le lancement d’un mis¬ 
sile depuis le sol ou que la navi¬ 
gation d’un bombardier ; 3) Des 
avaries en mer peuvent immobi¬ 
liser un sans-marin, l'obligeant à 
interrompre sa mission; 4) Un 
sous-marin peut être neutralisé, 
voire détruit par un chasseur de 
s pus-marins sans que soit iden¬ 
tifier l'uateur de l’agression ; 
S) Tous les objectifs eTun adver¬ 
saire potentiel ne sont pas géo¬ 
graphiquement à la portée d’un 
sous-marin, sauf à augmenter le 
rayon *£action de ses missües. ce 
qui revient à concevoir des vec¬ 
teurs en tout point comparable 

— notammeràk en distance — 
aux missües Val-Sol interconti¬ 
nentaux ; 6) Les équipages de 
sous-marins ne peuvent être indé¬ 
finiment augmentés en nombre 

— on compte déjà cinq équipages 
pour dgux sous-marin s en 
moyenne — sauf à vouloir verser 
tous les effectifs d’une marine 
de guerre dans les spécialités 
nécessaires à la « sous-marinade ». 

A l’heure actuelle, la France 
consacre 19 J. % (en crédits de 
paiement) de son budget de la 
défense à l’ensemble de .ses 
dépenses de fonctionnement et 
d’equtpement au bénéfice, des 
forces que Tes prévisions arrêtées 
en 1976, lors de la préparation 
de la loi de programmation müx- 
tatre, réservaient 25,S % du bud¬ 
get de 1980 à la dissuasion 
nucléaire. Le prélèvement alloué 
à la force nucléaire dans le bud¬ 
get de Ut défense est, donc, supé¬ 
rieur aux prévisions entérinées en 
1977 par un vote du Parlement 
et Ü faut rappeler que cette part 
nucléaire s’exerce sur un budget 
te la défense dont le. montant 

— environ 88.6 milliards de francs 

— a doublé en cinq ans alors que 
les principaux investissements 
industriels et d'infrastructure 
nucléaire appartiennent an 
passé. — j. l 
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La France et l'Italie se disputent 
un marché irakien d'armements navals 


^4»_pV' 


m 




A l’heure où la corvette ■ Georges* 
Leygues » ^ de l& marine nationale s’ap¬ 
prête à rejoindre l’océan Indien, la France 
et ntaüe se disputent on Important 
marché d’armements navals en Irak. 
Cette compétition commerciale est suivie 
avec attention par l’Arabie Saoudite qui 
souhaite, comme Bagdad, moderniser sa 


flotte de guerre, mais en mettant aussi en 

concurrence les Etats-Unis. 

L’Irak et l’Arabie Saoudite ne possè¬ 
dent jusqu’à présent que des unités 
légères : vedettes lance-torpilles, patrouil¬ 
leurs lance-missiles et dragueurs côtiers. 
Ces deux pays, depuis l’affaiblissement 


de la marine iranienne dans le golfe 
Persique, souhaitent acquérir des cor¬ 
vettes, des frégates et des bâtiments- 
bases. A lui seul, le marche irakien, qui 
pourrait être conclu le premier, porterait 
sur une dizaine de navires de toutes 
classes représentant un montant de 7 mil¬ 
liards de francs. 




'Z3S 


Le « Georges-Leygues *.- me torvette de 750 millions de frmcs 


Toulon. — Une corvette compéti¬ 
tive, c'est ainsi que es présente te 
Georges-Leygues sur le point d'aché- 
ver, à Toulon, son entraînement 
avant de rallier l'océan Indien dans 
quelques jours. A son bord, l'équi¬ 
page relève avec satisfaction que la 
corvette française a été classée pre¬ 
mière de sa catégorie par la marine 
de guerre américaine-au terme d'une 
récente étude comparative. Ce proto¬ 
type a, dit-on. par rapport à ses 
rivaux étrangers, la meilleure tenue 
à la mer et la plus grande auto¬ 
nomie (9 500 millets nautiques, soit 
17 600 kilomètres, à 18 nœuds ou 
32 kilomètres à l'heure). Son habita¬ 
bilité est qualifiée de remarquable 
par les Américains, orfèvres en la 
matière. Il est, en outre, supérieure¬ 
ment armé pour la lutte contre les 
eous-marins. 


De notre envoyé spécial 


La marine nationale espère avoir 
six corvettes de lutte anti-sous- 
marine comparables en 1890, une 
vingtaine à la fin du siècle. Deux 
sont en armement à Brest, le Dupleix 
et te Montcalm. Une quatrième a été 
mise sur cales et une version anti¬ 
aérienne existe dans tes cartons des 
ingénieurs. En octobre, pour un bâti¬ 
ment qui vaut aujourd'hui 750 mil¬ 
lions de francs (1500 millions en 
tenant compte de la formation des 
deux cent cinquante hommes qui 
l'arment), l'état-major reconnaît avoir 
mis fin à ce que certains dénon¬ 
çaient comme une erreur : sa pro¬ 
pension à commander des navires 
polyvalents et coûteux, condamnés 
du même coup A rester des proto- 


LA RÉORGANISATION DE LA 11 e DIVISION PARACHUTISTE 

Une lettre du général Massu 


Après la publication dans 
le Monde du 31 janvier d'un 
article intitulé « Lobby para », 
et consacré à la réorganisation 
de la 11• division parachutiste, 
nous avons reçu la lettre suivante 
du général d’armée (cadre de 
té serve J Jacques Massu : 

Dans la réaction des parachu¬ 
tistes et de leurs amis à une 
menace de nouvelle dissolution, 
je n’ai pas vu de « cabale ». 
c'est-à-dire une intrigue menée 
par une coterie, mais tout simple¬ 
ment le cri de douleur d'un orga¬ 
nisme vivant devant une nouvelle 
amputation. 

En effet, de tous les grands 
corps de l'Etat, l'armée est sans 
doute le plus vivant parce que 
sa vocation est de saigner, et 
que le pouvoir politique ne s’est 
pas privé, au cours de ce siècle, 
de lui en fournir les occasions, 
soit au combat, soit en l’obligeant 
à subir de véritables opérations 
chirurgicales, qui sont son lot 
depuis vingt ans. 


Prestigieux 


Depuis la fin de la guerre 
d’Algérie, l'état-major de l'armée 
de terre a sans cesse dissous -des 
unités et modifié les structures. 
Je ne juge pas les misons qui 
l’y poussaient, mais, au contact 
permanent de la troupe, j'ai pu 
constater les lourdes consé¬ 
quences de ces mesures sur le 
plan moral — par la rupture des 
liens affectifs qui font les équi¬ 
pes. — et, en conséquence, sur le 
plan de l'eficacité. Nous n'avions 
pas encore totalement expéri¬ 
menté la division 59, qu’B fallait 
déjà en créer une autre, et ainsi 
de suite Jusqu'à nos Jours. 

Déjà, « de mon temps », la 
base réagissait : de Baden, je 
suis Intervenu auprès du géné¬ 
ral de Gaulle pour que l'artillerie 
coloniale ne soit pas entièrement 
effacée, et j’ai gagné, contre les 
planificateurs parisiens, en rap¬ 
pelant au généra; les noms des 
« bigors » (1) prestigieux que 
nous avons perdus dans les, imités 
de la France libre. 

Pourquoi les parachutistes réa¬ 
gissent-ils aujourd'ui de 
manière analogue, et non pas tel 
ou tel régiment d'infanterie de 
marine ? 

Un esprit propre 

L'Infanterie coloniale, mon arme 
d'origine, m'a offert le rare pri¬ 
vilège de servir successivement 
dans toutes ses spécialités : elle 
m'a permis de «faire colonne» à 
pied dons l'Atlas marocain, avec 
des tirailleurs sénégalais, de me¬ 
ner, à cheval, puis à dos de cha¬ 
meau, des tournées de pacification 

et de contact en savane et au 
désert d’Afrique noire, d'utiliser, 
avec Leclerc, la voiture saha¬ 
rienne au Feazan, puis le matériel 
blindé U.S. en Europe et en In¬ 
dochine, enfin l'avion JU-53, 
Dakota, Nord-Atlas et I para¬ 
chute. que l'hélicoptère n'a pas 
détrôné. 

Dans tous mes grades, le com¬ 
mandant direct a été ma fonc¬ 
tion, ce qui m'autorise à témoi¬ 
gner que chaque type d'unité, 
chaque unité même, a son esprit 
propre, fait de son originalité, de 
ses victoires, de ses défaites, de 
ses traditions, de Ja qualité des 
hommes qui l'ont commandée ou 
qui lui ont appartenu. J’affirme 
qu’il régna, dans les unités para¬ 
chutistes bien commandées, un 
esprit exceptionnel. Mieux que 
toute autre, la spécialité aéropor¬ 
tée permet de développer l'apti¬ 
tude opérationnelle des combat¬ 
tants. La pratique du saut en 
parachute est la meilleure école 
de sang-froid, de lutte contre la 
peur, favorise la poursuite de 
l'entrainement au combat sons 
toutes ses formes — entrainement 


beaucoup plus dur que le saut 
lui-même — et maintient le tonus 
des unités. - 

A mon sens, l'idéal serait que 
l'armée française entière — au 
moins tous ses professionnels — 
soit parachutiste. Les Israéliens 
l’ont parfaitement compris, eux 
qui sont la seule démocratie vic¬ 
torieuse depuis 1945, mais qui ef¬ 
fectuent trois ans de service pour 
les hommes, deux ans pour les 
femmes et rappellent un mois par 
an leurs réservistes. Leurs géné¬ 
raux sont des paras, à l'image de 
leur chef d'état-major, le lieute¬ 
nant-général Rafael Eïtan, tou¬ 
jours prêt à bondir. 

En conséquence très naturelle, 
s'est - développée chez nous, et se 
maintient. heureusement, une 
fierté para de bon aloi, totale¬ 
ment justifiée par les exploits 
accomplis et les sacrifices consen¬ 
tis. le plus beau étant celui de 
Diën Blën Phu. 

La conscience d’appartenir à 
une élite place ces unités para 
au cœur meme de l'année, c’est-à- 
dire à la partie la plus sensible 
de ce grand corps. Ainsi qu’elles 
l’ont montré, elles sont utilisables 
dans toutes les formes de combat, 
en Europe et outre-mer, sous tous 
les deux. Comment s’étonner 
qu'elles poussent un cri de dou¬ 
leur et d'alarme, devant une me¬ 
nace de dissolution, alors qu'elles 
sont si peu nombreuses pour rem¬ 
plir la tâche probable et que la 
situation mondiale se détériore, 
aggravant l’Insécurité ? 

Alors. Lobby or not lobby ? 


(1) Les « blgore » sont les artilleurs 
Ce marine. — (WJ I . R ) 


• Le colonel (en retraite) Mar¬ 
cel Weil, président du comité 
d'entente des Amicales parachu¬ 
tistes militaires, nous demande de 
préciser qu’il a protesté, ès qua¬ 
lités. dans une lettre du 18 décem¬ 
bre 1979 au ministre de la défense, 
contre le projet de dissolution du 
9* régiment de chasseurs para¬ 
chutistes. Il nous précise, en outre, 
qu'il est intervenu dans le même 
sens auprès du général Marcel 
Blgeard, député app. LLD-F. de 
Meurthe-et-Moselle, président de 
la commission de la défense à 
l'Assemblée nationale. 


Après la décision de construire ! 
un char franco-allemand j 

• La Fédération C.G.T. des' 
travailleurs de r Etat, qui demande 
audience au' ministre de la dé- 1 
fense, affirme « son hostilité 
totale à la construction du char 
franco-allemand ». 

Soulignant dans un communi¬ 
qué que M. Bourges abandonne 
ainsi le projet d’un char fran¬ 
çais, elle indique que « cette déci¬ 
sion ne peut qu’entrainer rapide¬ 
ment une baisse des plans de 
charge des arsenaux et e tao lis- 
sementa d’Etat», tt C'est déjà le 
cas â Roanne où des suppressions 
d'emplois sont décidées pour l an¬ 
née 1980 ». dit-elle. En outre, 
selon la C.G.T, « Ü s'agit, par le 
biais d’une dépendanc e e n 
matière de fabrications f arme¬ 
ments, d’accélérer la construction 
d'une défense rt. «^une armée 

européenne intégrée à tOTAo a 

• La Fédération fane ouvrière 
des personnels civils de la dejense 
nationale ^ndacte du/att qwt 
ce char sera fabrique entre les 
deux pays», a Très attentive au 
développement de cette coopéra¬ 
tion, elle veillera 

lièrement à ce que des 

arsenaux soit développée et a ce 
que les effectifs soient f^elap- 
pés dans le cadre du statut juri¬ 
dique actuel » 


types comme ce fut déjA le cas avec 
la corvette Aconit. 

On avait encore cédé à cette ten¬ 
dance en lançant les frégates lance- 
missile du type S ufiren ou Duquesne. 
La construction d'une troisième 
unité de la même classe a été 
annulée pour financer les dépasse¬ 
ments de coûts des deux premières. 
Maïs, depuis, les marins ont fini par 
comprendre ce qui fait la force de 
la marine britannique : réaliser en 
grande série des bâtiments moins 
sophistiqués, que l’on peut facile¬ 
ment moderniser après dix ou quinze 
années d'activité. Un Georgas- 
Leygues fient, néanmoins, compte 
des progrès accomplis depuis dix 
ans en matière d'armes, de propul¬ 
sion et de normes de vie. 

L'adoption de la turbine à gaz — 
deux Rolls-Royce Olympus, iden¬ 
tiques à celle de Concorde, de 
2S 000 ch chacune, — permet de 
monter Instantanément en puissance. 
R faut moins de dota minutes pour 
passer de 0 à 30 nœuds (54 kilo¬ 
mètres à l'heure). L'effet est specta¬ 
culaire, mais des moteurs Diesel 
sont prévus pour naviguer A vitesse 
économique. Une cinquantaine 
d'hommes suffisent pour assurer la 
bonne marche du service dans des 
conditions de confort encore jamais 
vues dans (a marina. Des caméras de 
télévision sondent les moindres re¬ 
coins de Ja machine ce qui a permis 
d'espacer les rondes. 

Armement et confort 

La corvette a été conçue pour 
affronter la menace sous-marine 
grâce au couple' sonars fl) - héli¬ 
coptères. Aux deux sonars, située 
l'un en bulbe d'étrave et l’autre 
dans une coque remorquée que le 


GeorgeB-Leygues est le seul navire 
au monde à immerger jusqu'à 
500 métrés’, s'ajoutent les sonars des 
deux hélicoptères Lynx de concep¬ 
tion franco-britannique chargés de 
larguer du ciel leurs grenades et 
leurs torpilles. La détection bous- 
marlne a fait ainsi un pas de géant, 
mais il faudra encore laïre mieux 
pour pouvoir, lutter contre un sous- 
marin nucléaire d'attaque. 

Des missiles anii-aurfaca complè¬ 
tent l'armement anti-aérien : une 
tourelle de 100 millimètres et des 
missiles aurtace-alr Crotale que le 
Qeorges-Leygues a été chargé de 
■ qualifier* pour la marine (cinq 
coups au but pour cinq essais à ce 
joui}. A signaler enfin que la cor¬ 
vette Innove en matière de mise en 
œuvra des hélicoptères : la décision 
d'avancer leur plate-forme a permis 
en effet de rapprocher les décol¬ 
lages et les appontages du ■ point 
tranquille- du bâtiment, es qui est 
appréciable par mauvais temps. 

Dernier atout d’un Georges- 
Leygues, qui reste vulnérable en cas 
d'attaque aérienne massive : le 
confort offert à l'équipage. 

C'est la première fois que l'on a 
su résister au désir de sacrifier les 
conditions de vie A bord .aux arme¬ 
ments ou A l'électronique néces¬ 
saires. Le résultat est apprécié. Les 
matelots eux-mémes disposent de 
« coins détente * nettement séparés 
de leurs .couchettes. Appelés A quit¬ 
ter la France pour de longs mois 
afin d'aller surveiller en mer lee 
approvisionnements stratégiques du 
pays, lee marins d'une corvette bé¬ 
néficieront d'égards particuliers. 

RENË MOIRAND. 

(1) Le sonar est — comme la radar 
— un équipement de détection sous- 
marine basé sur la réflexion d'une 
onde sonore. 
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Au sommaire du prochain numéro 

LA DÉFENSE: 

LES TOURS DE L'ANGOISSE 

Les promoteurs avaient annoncé « un nouvel art 
de vivre >. En fait, des usines %'un nouveau genre. 

Par Muriel Ray 

LA PHILOSOPHIE FRANÇAISE 
DANS LE BROUILLARD 

La philosophie est à la mode, mais son enseigne¬ 
ment est menacé. Et les philosophes tournent en rond. 

Par Christian Delacampagne et Christian Descamps. 








POURQUOI 
NOUS FAIRE 
CONFIANCE? 


Un grand réseau 
d’agences-conseils en voyages 
qui vous recommande : 


I ■ 


11 agences 

tout près de chez vous ! 


•Nous sommes Tune des 
plus anciennes 
organisations françaises 
de voyage. 

•Nous ne nous contentons 
pas de vous offrir nos 
catalogues. 

•Pour votre information, 
nous organisons des 
réunions et conférences 
avec films et projections 
de diapositives. 

•Dans toutes nos agences, 
non seulement 
des vendeurs mais de 
véritables conseillers en 
voyages. 

•A votre retour, des 
soirées retrouvailles et 
deux fois par an, notre 
journal touristique 
Le Cercle. 


Coblence & as 


•PARIS 9° 96, rue de la Victoire - Té!. 280.67.80 
•PARIS 9° 59, rue Saint-Lazare -Tél. 280.10.87 

•PARIS 11 e 275-277, bd Voltaire - Tél. 373.77.07 

•PARIS 13 e 107, rue de la Glacière 
Tél. 588.92.41/588.91.74 _ 

•PARIS 14° 177, rue d’Alésia- Tél. 542.47.03 

•PARIS 15 e 32, avenue Félix Faure 
Tél. 250.88.74/558.42.02 _ 

•PARIS 15 e chez la Société Générale 
Tour Maine-Montparnasse - Tél. 538.71.13 _ 

•PARIS 17° 14, avenue de Villiers - Tél. 227.62.18 
•PARIS 18® 147, rue Ordener - Tél. 264.52.42 

f 

•LEVALLOIS 5, rue Louise-Michel - Tél. 757.06.70 

•SAINT-OUEN122, avenue Gabriel-Peri 
TéJ. 280.67.80 Poste 280- 


jp 96, me de la Victoire 75009 PARIS - Tél. 280.67.80 
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LES ATTEINTES 

AUX DROITS DE L’HOMME 


Depuis le 4 février. la commission des droits 
de l'homme des Nations unies tient a Genève 
sa 36 e session. Les débats se poursuivront pen. 
■ _. _i maî« certains delegués 


Noos publions dans cette page, outre le 
;ompte rendu des travaux de la commission, 
es informations qui nous sont parvenues sur 
les atteintes aux droits de niomme en Argeu- 


L'affaire Sakharov a été éyoquee 
à la commission de l'ONU à Genève 


TCHÉCOSl O VA QU/E 

La Charte 77 publie un bilan de ses activités 
et nomme de nouveaux porte-parole 


Genève. — Lors de la dernière 
réunion de la commission des droits 
de l’homme de l'ONU. & Genève, on 
pouvait voir la frêle et belle sil¬ 
houette d'une Jeune femme argen¬ 
tine i la tribune du public ou 
errant le long des couloirs à la 
recherche d’un délégué, d’un obser¬ 
vateur ou d'un Journaliste qui pour¬ 
rait écouter son appel au secours. 
Marte Franzosi avait pu conter son 
Jong martyre â J 3 prison de Cordoba. 
décrire, lors d’une conférence de 
presse, les supplices endurés par ses 
compagnes. Mais l’instance de l'ONU 
persistait â ignorer la situation en 
Argentine (te Monde du 13 septembre 
1978] et la possibilité d’y témoigner 
lui était refusée. 

On ne verra pas cette Jeûna 
femme t la 36° session de la 
commission, qui s'est ouverte 
le lundi 4 lévrier à Genève et doit 
durer six semaines. Différentes infor¬ 
mations confirment, en effet, que 
Marta Franzosi a été Bnlevés à son 
retour en Argentine; après que son 
mari eut lui-même été tué. La ques¬ 
tion de la violation des droits de 
l'homme dans son pays ne sera pour¬ 
tant pas étudiée... 


Une offensive américaine 

L'Inscription d'une •question des 
personnes portées manquantes ou 
disparues » est, avec la création d'un 
groupe d'experts pour l'étudier, le 


Les Nations unies ont, en effet, 
reconnu que. » étant donnée l'extrême 
gravité du phénomène de la dispari¬ 
tion des personnes, fl était devenu 
nécessaire de trouver une solution 
d’urgence, fondée sur la notion de 
fhabeas corpus ou sur un autre type 
de protection lurldique, faisant obli¬ 
gation aux organes officiels d’un 
Etat de consacrer les moyens néces¬ 
saires A la recherche des personnes 
portées disparues ou manquantes ». 
Mais, pour importante qu’elle soit 
o a 11 e question n’apparaît qu’au 
dixième point de l’ordre du Jour. 
Conformément au rituel, c’est 
violation des droits de rhomme dans 
les territoires occupés, y compris la 
Palestine » qui a la priorité. Elle est 
suivie comme chaque année par la 
•question des droits de f homme eu 
Chili » et leur • violation » en Afrique 
australe. 

Lors de l'étude du point 9 f- le 
droit des peuples à disposer d'eux- 
mèmes et son application aux 
peuplas assujettis A une domination 
coloniale ou étrangère »J, la déléga¬ 
tion des Etats-Unis lancera sans 
doulB une attaque énergique contre 


De notre correspondante 

l’occupation soviétique de l'Afgha¬ 
nistan. 

D'autre part, le 5 février, le pro¬ 
fesseur Jean-Claude Soyer (France), 
président du groupe occidental, au 
lieu de s'incliner devant un ordre du 
Jour rigide élaboré il y a plusieurs 
mois, s'est permis — hors pro¬ 
gramme — de suggérer l'envol d'un 
télégramme au gouvernement de 
Moscou, demandant des informations 
sur le sort de M, Sakharov. Le texte, 
très prudent, ne contenait aucun 
blême et n'exlgealt rien d'autre que 
des renseignements' destinés â ras¬ 
surer la commission. Les Sovié¬ 
tiques ne l'entendirent pas ainsi. Le 
chel de leur délégation. M. Valerian 
Zorine, a répliqué en attaquant 
violentent la personne de l'acadé¬ 
micien russe, lequel, selon lui. 
- jouit de toute sa liberté dans la 
grande ville de Oorkl », les mesures 
dont il a fait l’objet étant « normales 
et minimales ». il a ajouté que la 
proposition occidental n'était qu'un 
épisode de la campagne de déni¬ 
grement montée per des pays hos¬ 
tiles i l'Union soviétique. Après 
trois heures de débat, une propo¬ 
sition irakienne d'ajournement et de 
renvoi de la question au point 12 
de l'ordre du Jour a été adoptée par 
15 voix contre 13 avec 12 absten¬ 
tions. Les Occidentaux n’ont pas été 
mécontents des résultats, car la 
motion irakienne précisait que 


Londres fAf-Pj. — Des cen¬ 
taines de personnes ont été tortu¬ 
rées et tuées depuis 1976 dans des 
camps de concentration secrets en 
Argentine, ont révélé, lundi 4 fé¬ 
vrier. deux rescapés argentins de 
ces camps dans un rapport publié 
à Londres par Amnesty intema- 
tionaL 

Les deux hommes. MM . Oscar 
Gonzalez et Horaclo de La Paz, 
ont été détenus pendant quinze 
mois, après avoir été arrêtés en 
novembre 1077 à Buenos-Aires. 
Leur témoignage s'accompagne 
d’une liste de prisonniers portés 
disparus ou morts et. note Am¬ 
nesty International « apporte de 
nouveaux éléments sur le sort 
possible de milliers de citoyens 
argentins portés « disparus » au 
cours des trots dernières années o. 

Les deux témoins font état de 
« tortures » et d’« Interrogatoires 
systématiques » de la part de 


l'affaire Sakharov méritait « un exa¬ 
men prioritaire ». Précisons que le 
point 12 est Intitulé : ■ Eluda des 
situations qui révèlent des viola¬ 
tions flagrantes et systématiques des 
droits de l'homme. - 

Au cours de la nouvelle session, 
on étudiera l’adoption de textes rela¬ 
tifs à une convention contre ia tor¬ 
ture. à ('élimination de toutes les 
formes d'intolérance religieuse ainsi 
qu'aux droits des travailleurs 
migrants (en particulier la protection 
de leurs enfants, la lutte contré le 
tranc illicite de ces travailleurs et 
les expulsions arbitraires). 

M. Wafeed Sadi (Jordanie) a été 
élu pràsioent de la session. Dans son 
discours d'ouverture, quelque peu 
désabusé. M. Théo Van Boven, direc¬ 
teur de la division des droits de 
l’homme aux Nations unies, a formulé 
nombre d'interrogations. Il a notam¬ 
ment rappelé l’intervention à >a 
récente Assemblée générale de l'ONU 
du nouveau président de l'Ouganda 
qui s'était plaint que pendant 
huit ans du • dictature fasciste» le 
peuple Ouganda is. ait - crié A 
raide dans la désert M. Van Boven 
a'alors Interpellé en ces termes les 
membres de la commission : - Allons- 
nous continuer â suivre nos procé¬ 
dures, en toute bonne conscience, 
alors qu’elles sont considérablement 
éloignées de ce qui se passe en 
réalité dans le monde 7 » 

ISABELLE VTCHNIAC. 


a diverses branches des forces 
militaires et de la police argen¬ 
tines ». 

Us fournissent des détails sur 
la vie dans les camps de concen¬ 
tration, avec, leurs « régulières 
gantions et corrections ». mimés, 
« pour la plupart des prisonniers, 
d’un « transfert », un euphémisme 
pour la mort ». # 

a La plupart des victimes ont 
été enlevées à leur domicile ou ù. 
leur lieu de travail sans le moin¬ 
dre semblant de légalité de la 
sécurité ». ajoute le rapport 
d'Amnesty International Les té¬ 
moins estiment A environ s huit 
cents le nombre de personnes gui 
pari d'agents armés des forces de 
s ont passées dans ces camps au 
cours de leurs quinze mois de 
captivité et donnent des détails 
sur plus de trois cents d’entre 
elles ». 


D'après un rapport 
du département d'ftat 

QUELQUES PROGRÈS 
mhM ÉTÉ ENREGISTRÉS 
EN 1979 

Washington (AJ.). — Le dé¬ 
partement d’Etat a publié le 
5 février les conclusions de son 
enquête annuelle sur la situa¬ 
tion des droits de l'homme dans 
le monde. Le Cambodge, le 
Vietnam et la Corée du Nord 
sont considéré comme les paya 
les pays les glas régressifs, tan- 
' cLls qne la situation s'est amé¬ 
liorée en Afrique et en Amé¬ 
rique latine, selon les enquêteurs 
américains. 

Le rapport déclare également 
que l’Union soviétique compte 
de deux mille A dix mille déte¬ 
nus politiques, et qne le Krem¬ 
lin ■ ne reconnaît auenn droit 
A tonte opinion ou attitude qu’il 
dfoide de considérer comme 
une déviation s. Enfin, la tor¬ 
ture en Union soviétique a est 
moins répandue s qu'aupara¬ 
vant. 

Le rapport note également qne 
a de grands progrès a ont été 
réalisés en 1919 en ce qui con¬ 
cerne la mise en place d’orga¬ 
nisations Internationales de 
défense des droits de l’homme. 
R cite A et propos le projet de 
plusieurs pays africains de 
crée nnogr ara 

créer an organisme panafricain 
permanent pour les droits de 
l'homme et l'entrée en vigneor 
. de la nouvelle convention Inter- 
| américaine snr les droits de 
l’homme. 

Parmi les pays non commu- 
: nistes, le rapport se montre 
particulièrement critique A 
l’égard de l’Afrique dn Sud, où 
la majorité de couleur o souffre 
d'une discrimination omnipré¬ 
sente dans tous les aspects de 
sa vJb_ Scs droits fondamentaux 
sont violés systématiquement. » 

Les années précédentes, les 
enquêteurs envisageaient uni¬ 
quement les pays qui reçoivent 
uje aide économique ou mili¬ 
taire des Etats-Unis. mais 
l'étude a été élargie cette année 
h tons tes pays du monde. 

L'opinion des enquêteurs sur 
la Chine est assez mitigée. Le 
rapport fait état d’une certaine 
les libéralisation, mais remarque 
que les réformes entreprises 
après la mort du président Mao 
u’ont pas encore mis un terme 
aux arrestations arbitraires et 
aux condamnations de dissi¬ 
dents. 


’_a Charte 77. le mouvement tché¬ 
coslovaque des droits civiques, qui 
entre dans sa quatrième année, a 
publié un document dans lequel elle 
expliqua qu’elle est -plus unie que 
jamais, avec une vision plus natta 
des résultats obtenus et de aes points 
faibles ». Selon ce texte, diffusé par 
l'agence Palach Press, le nombre 
des porte-parole a été porté à 
quinze (dont quatre actuellement 
emprisonnés], tant pour renforcer 
-l'unlte et la démocratie qu’en raison 
du nombre accru de signataires de la 
Charte. Ce sont MM. Rudolf Batlek, 
Jlri Bednar, Vaciav Banda (en prison), 
Jïrl Dlenstbler (en prison), Mme Zina 
Freundova. MM. Jlri Hajek. Vaçlav 
■Havel (an prison ). LsdïsJav Hejdanek. 
Mme Marie Hromadkova. MM. Ven- 
delln Komeda, Ladislav Lis. Mîtes 
Rejchrt, Jan Rumi. Jaroslav Sabata 
(en prison) et Mme Zdena Tominova. 
Celle-ci signera avec Mme Hromad- 
kova et M. Battsk tous les commu¬ 
niqués de 14 Charte. 

Le texte constate que, en dépit des 
efforts constants des autorités pour 
détruire la Charte, « un nombre cro/e- 
sarrt de gens comprend sa significa¬ 
tion historique et sa mission essen¬ 
tielle!. . m Nous continuons de croire, 
ajoutent ses auteurs, qu’en défendant 
directement les droits humains et 
civiques, la Charte 77 est en mesure 
délaver une barrière contre la démo¬ 
ralisation croissante et de devenir 
pour notre peuple et notre nation la 
sourcu d’un nouvel espoir La 
Charte 77 a rempli sa mission 
pour ressentiel malgré certains 
échecs (...). » 

» SI des Individus ou des groupes 
soutenant ta 'Charte 77 associent leur 
activité civique à des 0 blectils poli¬ 
tiques, poursuit la texte. Ils le font 
en fonction de leur position Idéolo¬ 
gique personnelle, Ils vont au-delà 
des buts et de te mission de le 
Charte. Dans de tels cas, celle-ci 
Vagit que comme un catalyseur, bien 
qu’elle considère qu’il est de son 
devoir de défendre également tes 
citoyens qui cherchent des solu¬ 
tions politiques dans le cadre de 
la loi i la situation actuelle de ia 
société tchécoslovaque. » 

• La Charte 77, affirme la déclara¬ 
tion. s’appuie sur le système légal 


de la République socialiste tchécos- 
Jovaque . Elle n’a pas Tlntentlon de 
changer le système social existant. 
Au contraire elle veut consolider 
rEtat tchécoslovaque en Insistant sur 
robservation des lois assurées aux 
citoyens par la Constitution de ta 
République. (.-)• 

Des. exigences 
ni excessives 
ni sHbversives 

La défense des droits humains et 
civiques, objectif de la Charte 77. 
■ nous impose de détendre le droit 
fondamental des hommes à une vie 
libre et créatrice, reposent sur une 
éthique sans laquelle i*existance de 
rêtre humein ayant une responsabi¬ 
lité 80 ciala est impossible. (.~) Céda 
exigence n'a rien d’excessif, encore 
moins de subversif. Cependant ces' 
trois dernières années ont été mar¬ 
quées par un accroissement des 
efforts faits par des autorités bornées 
pour réprimer la Charte, la calom¬ 
nier et la briser de rintérieur, » 
Beaucoup de nos amis ont été inlus- 
tement emprisonnés, directement ou 
Indirectement chassés de leur pays, 
pour ne pas parier <f autres lormea 
de persécution et de discrimination 
qui ne devraient pas Etre le norme 
dans un pays civilisé. » • L’attitude 
des Butoritéa, Jil-on encore, a rendu 
Illusoires nos efforts pour mener 
un dialogue efficace avec iss Institu¬ 
tions d’Etat. Néanmoins nous Insis¬ 
tons sur notre droit et notre devoir 
de défendre nos droits humains et 
civiques ainsi que ceux de tous les 
citoyens de notre République, parce 
que noua sommes convaincus qWltà 
ont une slgnltlcabon humaine et mo¬ 
rale qui transcende la politique .» 


VIETNAM 


De nombreux 
intellectuels 
seraient détenus 
sans jugement 
depuis plusieurs années 

Noos avons reçu de la déléga¬ 
tion de l'Eglise bouddhiste uni¬ 
fiée du Vietnam (69, boulevard 
Desgranges, 92330 Sceaux) des 
informations sur la détention 
d'intellectuels et d’artistes sud- 
vietnamiens, ainsi qu’une liste 
de quarante-huit noms, établie 
par la Commission sur l’éduca¬ 
tion religieuse de cette Eglise A 
Ho-Chi-MInh-VlIJe. 

Selon ces informations, l’écri¬ 
vain Nguyen Manh Cou, ancien 
membre du comité de rédaction 
de la revue littéraire Van, arrêté 
en novembre 1973, est mort le 
31 mal 1979 au camp de réëdu-, 
cation de Xuyen Moc. à cent 
cinquante kilomètres au nord-est 
de Ho-Chl-Mlnh-VlUe, au terme 
d'une grève de la faim de vingt 
jours. 

Cinq ' autres intellectuels sont 
gravement malades : M Doan 
Quic SL auteur de la Forêt des 
joncs, roman traitant de la résis¬ 
tance pendant la première guerre 
d’Indochine, arrêté en novembre 
1975, et détenu à Flelfoz, sur les 
Hauts-Plateaux, est atteint de 
pneumonie * et du béri-bêrl : 
M. Doyen Anh, auteur de livres 
pour la jeunesse, arrêté en 1975. 
détenu à Xuyen Moc, souffre de 
pneumonie et de dysenterie : 
M. Ly Dal Nguyen, ancien Jour¬ 
naliste au Song Than, incarcéré 
à Pleiku, souffre d’une dysenterie 
amibienne depuis juin: 
M. Thanh 1 Tan Tuyen. détenu 
dans la province de Ha Nam 
Ninh, aurait contracté la malaria 
et le bérl-bérï ; enfin M. Üyea 
Thao, ancien Journaliste, est 
aussi dans un état préoccupant. 

«En rééducation» 

La plupart des personnes qui 
selon ce document sont « en réé¬ 
ducation », ont été arrêtées entre 
mal et novembre 1975, les autres 
en 1978. à l'exception de M. Ngu¬ 
yen Dinh Toan, interpellé en 
juin 1977 et n’ont depuis tors 
donné aucune ' nouvelle à leurs 
familles. Trois ont été libérées, 
MM. Duang Nghiem Mau. The 
Uyen et Vu Hoang Chuong; ce 
dernier est décédé au lendemain 
de sa libération, en août 1976. Ce 
texte rappelle enfin le ca& de 
Mme Thuy An, écrivain origi¬ 
naire du Nord, détenue dans la 
province de Caobang. et qtû an 
est & sa dix-neuvième année de 
prison. 
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Caidtt-Oouvrea Zeebruge-Douvres. Le Havre et 
Cherbourg vers Southarnpton et Portsmoulh. 
Zeebnjge-FeKxstowe quand vous embarquez 
sur un bateau Townsend Thoœsen vous êtes déjà 
en Angleterre. L'accueil est chaleureux. Les salons 
canfertaWej et spacieux. Le personne! réputé pour 
son amabiTrié. Pour commencer votre shopping 
des boutiques hors-taxes bien approvisionnées 
vous attendent. Ainsi qu’un bar, un restaurant, un 
pont solarium-, 

Townsend Thoresen c’est fa plus agréable manière 
daller en Angleterre. 

• Cafais-Douvres en 75 minutes : la 
traversée la plus rapide en car-ferry. 

3 bateaux ultra-moa 0171 es. 

• Jusqu'à 64 traversées par jour. 

5 rouies au départ de 3 ports français. 
2 routes au départ deZeebruge dont 
une vers Felixstawe peur l’Ecosse. 

• Toute l'année : 50% de réduction sur 
JHmfroar de 60 heures en Grande- 
Bretagne. 2096 de réduction pour 
720 heures. 

• Tarifs dégressifs suivant les mois, les 
jours et les heures de traversée. 
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iuropean Ferries 


Vfeaflfer m'envoyer sans engagement vofre 
brochure couleur 1980. 

NOM ... _ 

ADRESSE _ _ 


Townsend Thoresen 41 boulevard des Capucines. 
75002 PARJS-TéL 261JÎ1J5. 


PHILIPPINES 


Un détenu politique dénonce des toitures 

De notre envoyé spécial 


Manille. — *23 avril : pas de 
nourriture, coups de poing à 
l’abdomen , infection d’eau par le 
nez et par la bouche à raide d’un 
tuyau-. 24 avril : pas de nourri¬ 
ture, injection d’eau, testicules 
martelées avec un maillet, corps 
ébouillanté à plusieurs reprises. 
25 avril : _ ». D'une écriture mi¬ 
nuscule sur des petits morceaux 
de papier. M. Slxto Carias Jr a 
noté, dans le noir de sa cellule, 
les tortures dont 11 a été victime 
durant les premiers jours qui sui¬ 
virent son arrestation, le 23 avril 
Ce texte, en tagalog (langue na¬ 
tionale philippine), qui en tra¬ 
duction anglaise, représente dix 
grands feuillets dactylographiés, 
nous a été communiqué par des 
amis du prisonnier. Aaccompagné 
d’une lettre de sa mère deman¬ 
dant le transfert de Slxto Carlos, 

â al est au secret dans une cellule 
9 1 mètre sur 2. Une copie 
du manuscrit a été transmise, 
mardi 5 février, au cardinal Sln, 
évêque de Manille, pour qu'il In¬ 
tervienne auprès du président 


le cas de Mme Herrera 


Selon la police, Q serait membre 
de la New People’s Anny (NJJL), 
qui mène des activités de gué¬ 
rilla et s’est notamment heurtée 
aux forces gouvernementales a 
Samar l’été dernier. Pendant 
quatre mois, les autorités ont nié 
avoir arrêté Slxto Carlos, affir¬ 
mant qu'ü devait être mort Ce 
n’est que sur l’intervention de 
son père auprès du président que 
ce dernier confirma qu'il était 
détenu; selon sa famille, le pri¬ 
sonnier a été menacé de se voir 
supprimer les visites de sa femme 
s'il conserve le sénateur DIotno. 
opposant & M. Marcœ, comme 
avocat. 

Le problème de la torture a 
été soulevé à plusieurs reprises, 
notamment par Amn esty Inter¬ 
national Un cas célèbre est celui 
de Mme Herrera, militante ou¬ 
vrière du bidonville de Tond o. & 
M a nille , en 1977. Le 14 janvier. 


Mar cos. Un appel a été lancé A 
Amnesty InternationaL 

A plusieurs reprises, les autori¬ 
tés et le président lul-mème ont 
affirmé que la torture n'était pas 
pratiquée aux Philippines. C'est 
la première fols qu'un prisonnier 
réussit à faire connaître à l’exté¬ 
rieur, par un texte écrit de sa 
mai n , le traitement qui lui est 
I nfl igé. Agé de 32 ans, Sixto Car¬ 
los, fil d’un coloneL ancien avo¬ 
cat général dans les années 50, 
est l’un des chefs du Front démo¬ 
cratique national qui regroupe, 
dans la clandestinité, des oppo¬ 
sants au régime Marcus venus 
d’horizons divers (église, milieux 
progressistes, parti communiste). 
Diplômé de l’Université des Phi¬ 
lippines, ancien chef du dépar¬ 
tement de science politique du 
Collège de commerce de Manille, 
U fut l’une des premières person¬ 
nes à figurer sur les listes d’arres¬ 
tation lors de la proclamation de 
la loi martiale, en 1972. H entra 
alors dans la clandestinité. 


le vice-ministre de la défense, le 
colonel Barbero, déclarait qu'il 
n'y avait plus aucun cas de tor¬ 
ture aux Philippines. Au cours 
de la campagne pour les élections 
du 3 janvier, le sénateur salanga, 
célèbre figure de l'opposition, ré¬ 
vélait cependant le cas d’un 
jeune paysan analphabète de ia 
tribu des Kallngas luttant contre 
la construction de barrages sur 
la rivière Chico, arrêté au début 
de 1979. battu puis « traité » aux 
électrochocs dans l’hôpital psy¬ 
chiatrique de Mendaluyong, à 
Manille. Il n’a été libéré que sur 
l’Intervention du sénateur auprès 
de M. Ponce Emile, ministre de 
la défense. Un autre cas, tou¬ 
jours selon M. Salanga, est celui 
de l’avocat Eraesto AxeSlano. 
spécialiste des questions du tra¬ 
vail torturé à l'électricité. D a 
été relâché en septembre. 

PHILIPPE PONS» 


seul progrès notable enregistré ....— ■ 

depuis la .dernière session. f 

ARGENTINE 

Amnesty International diffuse un rapport 
sur les camps de concentration 
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Ces dernières semaines ont vu, à l’échelle de l’Europe, se développer 
une polémique relative aux problèmes que posent la pollution du Rhin et, en par¬ 
ticulier, le rejet des résidus salés provenant 0e la production de potassa 

Le 3 décembre 1976, les gouvernements de.s pays riverains signaient à 
Bonn une Convention internationale qui prévoyait l’injection partielle de ces rési¬ 
dus, sous forme de saumures,à une profondeur de1800 mètres dans le sous-sol 
alsacien. 

Malgré l’avis des experts les plus autorisés, qui ont donné Tassurance 
que cette opération, très banale, était sans danger, et au mépris des engage¬ 
ments qui avaient été pris par la France, la plupart des élus d'Alsace se sont 
déclarés hostiles à la ratification de la Convention. Et ils s'efforcent d’imposer l’ins¬ 
tallation près de Mulhouse d'une usine capable de produire, à partir des résidus, 
l’énorme quantité d’un million de tonnes de sel par an. 

Face à cette menace, les producteurs français de sei ont décidé de faire 
entendre leur voix et d’apporter à l'opinion publique des éléments d’appréciation. 






Ils disent 


NON à une solution qui mettrait en péril 

OUI à une véritable 

factivité salinière tout entière, 

dépollution du Rhin. ï 

provoquerait en Lorraine la suppression de 
près de 1000 emplois et condamnerait au chômage 

OUI à l’injection, § 


de nombreux saliniers dans les autres régions productrices. 

NON au gaspillage que constitueraient 
la création et l’exploitation d’une unité industrielle 
inutile et grosse consommatrice d’énergie. 

NON à une nouvelle surproduction d’un million de 
tonnes, alors que la production de sel est déjà excédentaire, 
que le marché est en régression et que rien ne 
permet d’espérer un renversement de la tendance. 

Les salines de Lorraine, qui seraient touchées de plein fouet, 
ne fonctionnent qu’aux trois-quarts de leurs possibilités. 

NON à un simulacre de dépollution du Rhin. 

La capacité de la saline projetée ne serait pas à la mesure 
du problème posé puisque le Rhin charrie annuellement 
près de 18 millions de tonnes de chlorures. 


solution retenue par la 
Convention internationale de Bonn. 




aux négociateurs français 

qui avaient obtenu 
Ja contribution financière 
de l’ensemble des pays riverains. 




à des solutions 
complémentaires mais réalistes, 

convenant à la fois 
aux producteurs 
de potasse et de sel. 

OUI à rutüisation, par les industries 
du bassin rhénan, de saumures 
tirées des résidus potassiques. 
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Ainsi les Français pourraient-ils tenir 
leurs engagements internationaux, 
les Alsaciens poursuivre leurs activités traditionnelles 
et les saliniers conserver leurs emplois. 

Les producteurs français de seL 
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UE DÉBAT AU SEIN DE LA GAUCHE 


La réunion du conseil national du P.CF. sur les intellectuels 


La direction du parti communiste a refusé 
de publier les contributions an débat 
de M. Hleinsiein et de Mme Parmetin 


La tribune de discussion ouverte 
ds tnfi la presse communiste pour 
la préparation de la réunion du 
conseil national du P.CF. consa¬ 
crée aux Intellectuels, les 3 et 
10 février, s'achève le jeudi 7 fé¬ 
vrier dans l’Humanité et dans le 
numéro de France nouvelle daté 
9-15 février. La commission, com¬ 
posée de membres de la direction 
du parti et chargée de sélection¬ 
ner les textes proposés pour cette 
tribune, indique qu’elle a reçu 
deux cent soixante contributions. 
Elle ajoute : 

« La quasi"totalité d'entre elles 
se sont proposées d’approfondir la 
réflexion du parti sur le problème 
mis à Vordre du jour du prochain 
conseil national. Quatre-vingt- 
dix-sept ont été publiées intégra¬ 
lement ou en extraits. La commis¬ 
sion, pour ses choix, s'est efforcée 
de prendre en compte toutes les 
idées avancées et de permettre à 
la tribune d’être le reflet de tou¬ 
tes les opinions émises. 


lï nmm convoqué 

a SESSION EXTRA0WIA1RE 
POUR LE 25 FÉVRIER 

Le Parlement se réunira en 
session extraordinaire le lundi 
25 février. À 15 heures. Le Journal 
officiel a publié, jeudi 7 février, 
le décret de convocation signé 
par le président de la République. 
Ce décret précise que l’ordre du 
jour de cette session comprendra 
l'examen, en première lecture, 
par le Sénat, du projet de loi 
d'orientation agricole adopté le 
16 décembre par l'Assemblée 
nationale. 

Ce projet qui définit les gran¬ 
des lignes de la politique agricole 
pour les prochaines onnées pré¬ 
voit une série de dispositions 
nécessaires à sa mise en œuvre 
dans les domaines économique, 
social, foncier et de l’aménage¬ 
ment du territoire. 


» La commission a fait deux 
exceptions en décidant de ne pas 
publier les contributions d'Hélène 
Parmelln et de Jean Elleinstein. 
Hélène ParmeUn a adressé un 
texte demandant un « congrès 
ex tra ordinaire du parti commu¬ 
niste » pour b la mise à. mort au 
stalinisme en France ». Jean El¬ 
leinstein. pour sa part, sans au¬ 
cune référence au texte en dis¬ 
cussion pour l'amender, le 
critiquer ou l’approuver, reprend 
la thèse qu’il a développée longue¬ 
ment dans les médias, d'un « éloi¬ 
gnement du parti communiste 
français de l'eurocommunisme et 
d’un retour à l'archéo-commu- 
nisme ». La commission n'a pas 
jugé bon et utile d'abandonner la 
discussion sérieuse et constructive 
à laquelle près de deux cent 
soixante camarades ont participé 
au bénéfice de publications remet¬ 
tant en cause toutes les orienta¬ 
tions fondamentales du vingt- 
troisième congrès. » 

L'alliance 
est à construire 

Dans la dernière contribution 
publiée par l’Humanité. M. Daniel 
Monte nx, membre du comité cen- 
traï. écrit, au sujet de 
1 * « alliance » entre les ouvriers et 
les Intellectuels : 

b En raison de révolution même 
de la classe ouvrière et des intel¬ 
lectuels. et des obstacles à leur 
rapprochement. on ne saurait 
concevoir leur alliance comme 
abstraite, encore moins ■ comme 
allant de soi. L’alliance est à 
construire. Car si la possibilité de 
convergences profondes et dura¬ 
bles entre les aspirations popu¬ 
laires, l'intérêt national, la 
grande masse des intellectuels, 
existe, ces convergences ne sont 
ni spontanées ni sans obstacles. 
Des contradictions existent, d’au¬ 
tres surgiront. Il faut désormais 
les aborder de front, sans biaiser 
avec la réalité. » 


M. Mitterrand dénonce la «dérive électoraiiste» do P.C.F. 
et son « alignement > sur IUR.S.S. 


M. François Mitterrand critique vivement 
l'attitude des dirigeants communistes. Dans 
nn entretien que publie, jeudi 7 février, le 
quotidien «Sud-Ouest*, le premier secrétai» 
du P.S. dénonce 1* « alignement » du P.UF. 
sur VUSLSS. et une - dérive électoraiiste. 
telle que. avant le scrutin * présidentiel de 
1881, «ü n’y a pas grand-chose à attend»». 

Mercredi soir, le bureau exécutif du PS. 
a adopté nu texte qui dresse l'inventaire des 
« contrevérités » de M. Georges Marchais et 
qui sera diffusé prochainement auprès des 
responsables fédéraux. 

Cet inventaire, l'intervention du premier 
secrétaire, l’article récent de M. Pierre Béré¬ 
govoy Hp.ng « l’Unité » : tout cela montre, s’fl en 
était besoin, que l’accusation d'anticommunisme 
lancée par le P.C. n'est pas pour décourager les 
socialistes de rendre coup pour coup & leur 
partenaire d’hier. M. Mitterrand recommande 
d’ailleurs lui-même aux élus locaux de faire 
preuve d* « intransigeance » quand fl le faut. Les 
dirigeants socialistes se défendent cependant de 
se entraîner sur le terrain dangereux de 

la polémique. Mais le seuil est d’autant plus 


difficile à définir que la direction est divisée 
sur ce point Les récentes déclarations de 
M. Georges Sarre critiquant celles de deux 
membres du secrétariat national. MM. Bérégo¬ 
voy et Poperen, attestent qu’il y a débat entre 
le CERES et les amis de M. Mitterrand sur la 
meilleure façon d’adapter la riposte du P5. a 
l’encontre du P.C. Mercredi, plusieurs membre 
du secrétariat national ont vivement critiqué, 
au cours de la réunion de cette instance diri¬ 
geante, la prise de position de M. Sarre. 

Le rr ppFS estime, en effet, que Fanticommu¬ 
nisme fait le jeu du P.CF, tandis que les autres 
membres de la direction privilégient l’Idée que, 
co mmunis tes et socialistes étant engagés dans 
une épreuve de force, U convient donc d’aeexoi- 
fcre, autant que faire se peut, le trouble que doit 
susciter- chez les électeurs communistes l’atti¬ 
tude de la direction do P.C. 

Mais les dirigeants du P-S. qui appartiennent 
aux courants de la majorité s’accordent pour 
considérer que le premier tour de scrutin de 
1981 sera décisif pour départager co mmuni stes 
et socialistes. — J.-M. G. 


Après avoir réaffirmé ses prises 
de position antérieures sur les 
questions internationales, M. Mit¬ 
terrand évoque l'attitude du P.C. 
en ces termes : 

« Ce qu’a dit Georges Marchais 
à Moscou, puis à Paris, prouve 
que l’aHgnement des dirigeants 
est redevenu une seconde nature. 
Ils s’enferment de façon provo¬ 
cante dans un isolement dont 
Vvnitm de la gauche les avait fait 
sortir. Ils cassent tempérance po¬ 
pulaire. sous le couvert <Tun ver¬ 
balisme révolutionnaire, dont le 
plus s&r effet sera de maintenir 
la droite an pouvoir. » 

Puis le premier secrétaire du 
P.S. estime que les partis euro- 
cotnmunisies b en reviennent au 
socialisme d’avant Lénine. Il est 
donc normal, ajoute-t-ü, qu’i1 y 
ait des affinités entre nous 
dès lors gidüs laissent de côté la 
théorie et la pratique marxiste- 
léniniste (-) ; cette démarche se 
situe aux antipodes de la préten¬ 
due l émarche révolutionnaire du 
P.C J. ». 

M. Mitterrand souligne égale¬ 
ment qoe, en's’éloignant des thè¬ 
mes soutenus par les communistes 




Mais oui Chez UTA. Cargo, on pourrait même faire voler la Tour EifFeL 
Avec nous, pas de problèmes de fret. L’une de nos principales caractéristiques, c’est la puissance 
de notre flotte. Vous avez besoin d’un avion pont vous tout seul ? Rien de plus facile. 

H vous en faut plusieurs ? C’est tout aussi facile. En avril 1977, par exemple, l'acheminement 
d’un pont flottant de 150 tonnes, réparti en 143 éléments, a nécessité 4 avions 
spéciaux tout cargo. Une performance ? 

Pas pour UTA Cargo, UTA Cargo, c’est la solution à tous 
vos problèmes de transport quels qu’ils soient. 

Consultez votre agent de fret aérien. Il tous le confirmera. iCÈRRlli 



Nous faisons tout voler. 
Quand vous le voulez. 
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Italiens et espagnols « par rap¬ 
port à l’Europe et par rapport 
à ITJJZ S.S. ». le P.C.F. a pris 
la « responsabilité de Véthec de 
la gauche ». 

Le chef de file des socialistes 
ajoute : « Isolés — parce qu’ils le 
veulent — en France, les dirigeants 
(du P.C JF.) se sont également iso¬ 
lés par rapport aux partis de 
Veurocommunisme ». M- Mitter¬ 
rand évoque ensuite les perspec¬ 
tives électorales ; il précise : « Je 
pense que F immense majorité des 
électeurs communistes veut la 
victoire de la gauche contre la 
droite et votera pour le candidat 
socialiste. On doit simplement 
s’interroger sur les véritables in¬ 
tentions de la direction du P.C, 
qui, en concentrant ses attaques 
sur le P.S .. cherche à créer un 
climat proprement insupportable. 

s Je ne cherche pas du tout à 
débaucher les électeurs commu¬ 
nistes. Je cherche simplement d 
leur faire comprendre que la 
direction de leur parti les trompe 
lorsqu’elle chercher d attribuer au 
parti socialiste la responsabilité 
de la rupture actuelle. Les élec¬ 
teurs communistes doivent garder 
confiance dans la volonté du parti 
socialiste de réaliser les grands 


objectifs du programme commun, 
le changement de politique et la 
transformation de notre société .» 

M. Mitterrand affirme égale¬ 
ment que b lune des raisons » 
des difficultés que rencontre le 
P.S. avec le P.C. est « l’implanta¬ 
tion progressive » des socialistes 
d an*; les entreprises. « Cest parce 
que nous sommes le plus grand 
parti de gauche qu'il y a cette 
campagne contre nous, ajoute-t-il 
car le PjC. nous aime faibles. » 
D précise : « J’engage les socia¬ 
listes à refuser la faiblesse, à dire 
oui quand ü le faut et non quand 
ü le faut. Qu’ils n’acceptent, par 
exemple, aucun manquement 
dans l’applicatiqn des contrats 
municipaux comme au sein des. 
conseils généraux et régionaux. 
J’approuverai quiconque sera 
ferme et même intransigeant dans 
le respect des engagements pris. » 

Evoquant enfin l’élection prési¬ 
dentielle de 1981, M. Mitterrand 
Indique : « La direction commu¬ 
niste et son secrétaire général 
sont tellement obs’dés par l'élec¬ 
tion présidentielle qu’ü n’y a pas 
grand-chose d attendre d'ici là. 
Leur dérive Hectoraliste a pris le 
pas sur le service des travailleurs 
et sur la victoire de la gauche. » 


• M. Couve de Murrille 
(RJPJi, président de la Commis¬ 
sion des affaires étrangères de 
l’Assemblée nationale, hôte de 
l’émission « Face au publie » 
de Prance-Inter r mercredi 6 fé¬ 
vrier a déclaré : 

b Je ne considère pas que les 
événements de Kaboul aient 
changé profondément le pano¬ 
rama politique franaçis. Le parti 
communiste a pris une position 
exactement inverse de celle du 
parti socialiste. Mais la brouille 
entre les deux partis était déjà 
un fait bien connu et elle s’ap¬ 
profondissait tous les jours. Par 
conséquent, ü n’y a là rien 
d'extraordinaire. 

» A partir du moment où les 
deux partis sont brouillés, toutes 
les raisons de chercher d faire 
un programme commun dispa¬ 
raissent et. par conséquent, toutes 
les raisons de chercher a mas¬ 
quer ou d atténuer les différences 
qui peuvent exister entre les uns 
et les autres. 

» Moi, fai toujours souligné 
que le programme commun avait 
été conclu en juin 1972, un mois 
après les accords entre Nixon 
et Brejnev du mois de mai. et 
qu’ü y avait manifestement un 
lien de cause à effet entre les 
deux choses, c’est-à-dire que le 
rapprochement américano-sovié¬ 
tique lova it un obstacle de taüLe 
d l’accord entre le parti socia- 
uste et le parti communiste. » 


M. Wmi : le P.C ne veuf 
pas gouverner avec le P.S. 

De son côté. M. Pierre Mauroy 
a estimé que le P.CJP. a pris 
b Vbnmense responsabilité de ne 
pas vouloir gouverner avec les 
socialistes ». 

Ihterrogé, mercredi 6 février, 
sur Antenne 2 , le maire de Lille 
a ajouté : «Lorsque Georges 
Marchais parle de révolution, la 
seule façon d'être révolutionnaire 
en mars 1978, détait de gagner 
les élections, la seule façon d’être 
aujourd’hui révolutionnaire, c’est 
de répondre aux aspirations des 
travaüleurs et de lensemble de 
la population, d'est de faire en 
sorte que lors des élections prési¬ 
dentielles a puisse y avoir le 
victoire du candidat de la 
gauche. Voüà la façon d’être 
révolutionnaire. Le reste, ce sont 
les f attsses révolutions,- les révo¬ 
lutions manquées ». 

Enfin M. André Labarrère, 
député, maire de Pau, président 
du conseil régional d’Aquitaine, 
a affirmé, le même jour & Bor¬ 
deaux. que la récente élection 
d’un élu communiste à la pré» 
denoe du conseil régional de 
Picardie b ne va pas servir Vinsti- 
tvtion régionale». 


L’appel- c Pour l’mrion dans les lattes 


IME LETTRE DE MM. BOIS ET FARAHDJIS 


A la suite de Varti&e paru dans 
le Monde du 7 février sur la 
pétition b Pour Vunton dans les 
luttes ». MM. Guy Bois et Stellio 
Farandjis, qui collectent les si¬ 
gnatures pour cette pétition, 
nous écrivent : 

1) Le courant de signatures n’a 
cessé de progresser régulièrement 
pour dépasser aujourd’hui le 
rythme de mille signatures quo¬ 
tidiennes et atteindre un total de 
dix-sept mille. 

2> Nous nous interrogeons, 
dites-vous, sur les suites à donner 
a cette initiative, dont l’effet po¬ 
litique serait « nul » Jusqu'à pré¬ 
sent. Certes, ni la radio ni la 
télévision n'ont Jugé bon de don¬ 
ner la moindre information sur 
cet appel Faut-il s’en étonner ? 
Nous y voyons simplement la 
preuve qu’il inquiète tous ceux 
qui se satisfont des divolons de 
U gauche. Il noos semble aussi 
qu'aucun observateur sérieux n’a 
mis en doute sa résonance pro¬ 
fonde dans le pays. En vérité, le 
courant unitaire prend conscien¬ 
ce, Jour après Jour, de sa force, 
et ce n’esL pas à nos yeux un 
effet politique nul 

3) ZI est exact que des comités 
d'union se sont constitués dons 
les villes que vous citez et_ dans 
beaucoup d'autres localités, qu'il 
serait trop kmg d'énumérer. La 
capacité d’initiative dont fait 
preuve & l’heure actuelle la gau¬ 


che profonde est même un fait 
sans précédent. Aussi les promo¬ 
teurs de l’appel n'ont-ils aucune 
raison de « s’interroger sur les 
suites a lui donner ». D'autant 
qu’ils ne s'arrogent pas le droit 
de décider en lieu et place des 
signataires (les signatures ne leur 
appartenant pas). Au contraire, 
plus que jamais, ils envisagent 
avec confiance les développe¬ 
ments de cette action. 
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CRÉE IME ASSOOAHOH 
D'ÉLIB LOCAUX 

« Faire des élus locaux me 
force de bataille électorale et 
politique sur le terrain », tel est 
l’objectif défini mercredi & fé¬ 
vrier par M. Jean-Pierre C&ss&beL 
maire de Castelü&udary. délégué 
national du RPA. aux Sus 

locaux, en annonçant la création 

d’une « Association HJPJi. des 
élus 'locaux » (ABEL). Cette 
association sera ouvert», a-t-H 
précisé, non seulement aux 3us 
membres du RJP.R, mais aussi à 
tous les sympathisants et à 
« tous ceux qui partagent les 
idées » du mouvement gaulliste. 
Un bulletin des élus locaux 
paraîtra désormais chaque tri¬ 
mestre. 

M. Cassabel a annoncé la 
tenue au printemps prochain 
d'un congrès national des conseQ- 
’lers généraux BJB, Ce congrès 
se prononcera no t am ment sur 
une proposition de loi élaborée 
par une commission spéciale du 
mouvement créant un « statut 
de l’élu cantonal ». Le RJML 
estime en effet que les conseillers 
généraux ne possèdent pas de 
statut suffisamment précis tant 
au point de-vue juridique que 
financier et que les disparités 
sont trop grandes d’un departe¬ 
ment à l’autre. Le projet gou¬ 
vernemental de réforme des col¬ 
lectivités locales, adopté par le 
Sénat et qui doit venir en dis¬ 
cussion devant l'Assemblée - 
nationale, contient peu de dis¬ 
positions concernant les fias 
cantonaux . 

Le RJ*Jt, revendique 
650 conseillers généraux Inscrits 
au mouvement et 1000 sympa¬ 
thisants (sur 3 800 conseSers 
généraux) ainsi que 5 000 maires, 
inscrits ou sympathisants déclarés 
(sur 36 000). 


M. CHARBOMUa : la participa¬ 
tion est une nouvelle concep¬ 
tion de la société. 

M. Jean CharbonnéL délégué 
général du RJP-R. pour la parti¬ 
cipation. s’est adressé mardi 
5 février aux cadres de l’Action 
ouvrière et professionnelle en leur 
disant no tamme nt : b La volonté 
de réaliser la participation, main¬ 
tes fois affumée par les pouvoirs 
publics depuis des aimées, doit 
enfin sortir du domaine des mots, 
sous peine de ne plus être prise 
au sérieux par personne. C’est 
bien pourquoi la discussion au 
Parlement des propositions de loi 
déposées par le seule ap¬ 

proche authentique du problème 
devrait intervenir immédiate¬ 
ment La participation est, aux 
yeux des gaullistes, beaucoup plus 
qu’une technique d’intéressement 
ou une innovation sociale, parmi 
d’autres dans le cadre de Ten- 
treprise. C’est d’une nouvelle 
conception de la société qiFÜ 
s’agit, permettant d’associer les 
hommes à leur destin, au lieu de 
les intégrer à des structures qui 
les écrasent La participation 
devrait donc devenir un centre de 
ralliement pour tous ceux qui 
préfèrent la voie des réformes 
progressives à celles des fausses 
révolutions ou d’un conservatisme 
dépassé » 


CRÉATION D'UN COMITÉ 
POUR U NON RÉÉLECTION 
Dï M. GISCARD D'ESTAING 
A IA PRÉSIDENCE 
DE U RÉPUBLIQUE 

Plusieurs jeunes gaullistes, par¬ 
mi lesquels, notamment, d’anciens 
membres de l’Union des jeunes 
pour le progrès (UJ.P.), ont pris 
l’Initiative de créer un «comité 
national pour la non-réélection 
de Valéry Giscard d’Estaing à la 
présidence de la République ». 
Cette association, dont la consti¬ 
tution a été déclarée le 11 dé¬ 
cembre damier à la préfecture de 
police de Paris et annoncée au 
Journal officiel, est présidée pat 
M. Claude Courant lex-U-J-F.J, 
assisté de MM. Christian Azaîs 
(ex-UJ.P.) et JoQ Girault (an¬ 
cien me m bre du Mouvement des 
démocrates). Elle souhaite « que 
l’opinion publique se prépare à 
en finir, le moment venu, avec 
le giscardisme forme contempo¬ 
raine de la droite conservatrice 
qui conduit toujours à régcèsme 
sacré des plus forts et à la fai¬ 
blesse collective ». Elle ae propose 
de prendre contact avec les mou¬ 
vements gaullistes et les socia¬ 
listes pour empêcher la réélection 
de m. Giscard d’Estalng. dont 
elle estime la politique « nui¬ 
sible ». 

* BJ. 45. 75622 Parla Codex IX 


• M. Raymond Barre est parti 
pour New-York Jeudi 7 février. 
Au cours de oe voyage privé- do 
deux jours, le premier ministre 
fêta des conférences sur la "poli¬ 
tique économique et -sociale du 
gouvernement français devant des 
représentants des activités écono¬ 
miques et financières des Etats- 
Unis. 

L’intérim du premier ministre 
est exercé par M. Alain peyréfüte. 

• M. Philippe Seguin, député 

R J 1 JL des Vosges, a estimé, mer¬ 
credi 6 février, à PJB. 3 Nttutf, 
que « M. Pierre Messmer ferait nn 
excellent candidatïfcto&mÿda?- 
ture pour les présidentielles de 
1981.» ■: i; ■■?:{&& : 
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Le commmuqué officiel da conseil des ministres 


.L®, Conseil des ministres s’est 
réuni le mercredi B février iû 80 
au palais de l’Elysée sous la pré¬ 
sidence de M Giscard d’Estaln* 
Au terme de ses travaux, le com¬ 
muniqué suivant a été publié : 

• LE SOMMET FRANCO-ALLE¬ 
MAND 

L* président de la République a 
Informé le conseil des résultats 
des trente-cinq nié mes consul tâtions 
franco-aile mandes q„j m Ma[ tenues 
k Paris dn 3 au S révrler. (Lire p. 4.) 

Dans la situation internationale 
actuelle, ce sommet a revêtu »r»r 
importance particulière à trois 
titres 

— Il a démontré la qualité et la 
substance des relations franco-aile- 
m an des, comme le prouve le fait 
qn'en marge des cinq entretiens en 
tdte à tête qu'ont eus le président et 
le chancelier, onze membres da rfiî»- 
qne gouvernement se sont rencontrés 
pour examiner les questions de leur 
compétence ; 

— n a exprimé l’identité de vues 
de la France et de La République 
fédérale d’Allemagne sur la situa¬ 
tion internationale et la contribu¬ 
tion qu'elles entendent apporter, 
avec l_-qrs responsabilités propres de 
paissances européennes, k la sécu¬ 
rité, à la paix, et an maintien des 
aeqnls de la détente, comme en 
témoigne leur déclaration rommure ; 

— a a ouvert, sur le plan bilaté¬ 
ral, des perspectives nouvelles à la 
coopération industrielle, scientifique, 
technique et culturelle entre les 
deux pays. La signature d'une con¬ 
vention prévoyant la construction 
en commun d'un char de combat 
destiné à équiper lente forces armées, 
et la confirmation de construire en 
commun des satellites de télévision 
directe, vont conduire à des actions 
de coopération industrielle de grande 
ampleur. 

Le président a souligné que la 
manifestation de solidarité que la 
France et la République fédérale 
d’Allemagne venaient de donner 
constituait on facteur positif pour 
l’Europe et ponr la recherche de la 
paix. 

(Lire page 5.) 

• LA C.E.E. 

Le ministre des affaires étran¬ 
gères a rendu compte des débats 
dn conseil des ministres des affaires 
étrangères de la Communauté. □ a 
relevé avec satisfaction l’accueil très 
favorable réservé par le connu à 
la déclaration publiée k l’Issue dn 
soumet franco-allemand sur la si¬ 
tuation Internationale. 


• LES TRANSPORTS COLLEC¬ 
TIFS 

Le ministre des transports et la 
ministre de renvironnement et dn 
cadre de vie ont présenté an conseil 
des ministres une communication 
sur les transports collectifs et l’ha¬ 
bitat. 

Us ont souligné les progrès réa¬ 
lisé* dans le transport collectif 
urbain depuis 1974 : le nombre de* 
voyageurs s’est accru de 30 % en 
région parisienne et de 40 % en 
province, du fait de La réalisation 
de grands équipements de métro et 
de voirie, de l’amélioration des ser¬ 
vices et de !*lnstltDtion de tarifs 
spéciaux, comme la carte orange en 
région parisienne, qni connaît un vtr 
succès puisqu'elle a 14M 980 utili¬ 
sateurs. Ces résultats, dns aux Ini¬ 
tiatives des collectivités, ont été 
possibles grâce aux moyens finan¬ 
ciers mis en place par l’Etat — 
13 milliards de subventions et 
S milliards de prêts en cinq tn, — 
et grâce â la contribution des 
employeurs dans les agglomérations 
de plus de 100 900 habitants — 
15 milliards depuis 1974. 

La responsabilité des transports 
collectifs urbains relève largement 
des collectivités locales. Le gouverne¬ 
ment continuera d’aider leurs efforts 
dans le cadre des contrats de déve¬ 
loppement des réseaux urbains et 
des plans de circulation privilégiant 
les autobus ponr l'usage de la voi¬ 
rie- Un effort devra être fait en 
faveur de l’étalement dn temps de 
travail qui assure nue meilleure 
utilisation des équipements. 

L'extension des réseaux de métro 
sera poursuivie dans les quatre 
villes qui en sont dotées. Pour le 
reste, Txatobus, et dans certains cas. 
ponr les agglomérations de plus 
de trois cent mille habitants, des 
formes nouvelles de tramway qoi 
sont les moyens de transport collec¬ 
tif les mieux adaptés aux besoins 
bénéficieront d’efforts de recherche 
pour offrir des véhicules plus, acces¬ 
sibles, pins confortables •* moins 
polluants. 

Les documents d'urbanlane et la 
politique de la construction devront 
mieux tenir compte des impératifs 
dn transport collectif. 

• LA POLITIQUE FONCIÈRE 
Le ministre de l'environnement et 
du cadre de vie a présenté une 


communication sur la politique 
foncière. 

H a tout d’abord rappelé I 
objectifs de cette politique qui sont 
d’assurer an urbanisme de Qualité 
utilisant au mieux les équipements 
existants, de développer la construc¬ 
tion de logements et de sauvegarder 
les terres agricoles et les sites. Or, 
la hausse rapide dn code des ter¬ 
rains k la périphérie des aggloméra¬ 
tions dans une trentaine de dépar¬ 
tements rend pins difficile la 
réalisation simultanée de ces obj 
tifs. 

Ponr les atteindre, le gouverne¬ 
ment a adopté les trois orientations 
suivantes : 

— Mieux organiser le développe¬ 
ment des agglomérations, améliorer 
lea documents d’urbanisme et la 
connaissance dn marché foncier en 
vue d’offrir nne quantité suffisante 
de terrains constructibles aux em¬ 
placements les mieux desservis ; 

— Promouvoir, avec l’aide des 
communes, l’habitat groupé afin 
d Utiliser an mieux les terrains 
disponibles, et maintenir l'effort 
ponr éviter la dispersion des 
constructions ; 

— Développer l'offre foncière ■»■«« 
les roues constructibles. 

La participation k la réalisation des 
équipements demandés ans construc¬ 
teurs de logements groupés sera pré¬ 
cisée. leurs démarches seront faci¬ 
litées. la création de lotissements et 
de zones d’aménagement concerté 
sera encouragée et les associations 
foncières seront développées. 

Le marché des terrains sera ali¬ 
menté plus régulièrement, grâce A 
des organismes, aidés par l’Etat et 
et en liaison avec Isa collectivités 
locales. D sera procédé à un recen¬ 
sement des terrains con s tructibles 
■fin d’en «fffftft le wwtwnm â la 
construction, en particulier en De- 
de-France où le rythme de dévelop¬ 
pement des villes nouvelles sera 
accéléré. Celles-ci continueront k 
bénéficier d'aides particulières. 

Une commission tntermlnlstérlalle 
foncière placée sons la présidence 
du ministre de l’environnement et 
dn cadre de vie et regroupant les 
ministères intéressés assurera la 
mise en cenvre de ces mesures et 
fera des propositions nouvelles sur 
le fondement des orientations adop¬ 
tées. 

(Lira page 38.) 


LE DÉVELOPPEMENT ÉCONOMIQUE DES DÉPARTEMENTS D'OUTRE-MER 

M. Dijoud lance un appel à « la convergence des efforts 
des élus et des responsables professionnels 


A l'occasion de l’ouverture des deux Jour¬ 
nées nationales des DOM, organisées par l'Ecole 
supérieure de commerce de Rouen, M. Paul 
Dijoud a longuement exposé, mercredi 6 fé¬ 
vrier, les objectifs de la politique économique 
que le gouvernement entend appliquer dans 
les départements lointains. Réaffirmant la 
nécessité de réduire la dépendance de l’outre¬ 
mer à l'égard de la métropole, le secrétaire 
d’Etat a lancé un appel - à la convergence des 
efforts des élus locaux et des responsables pro¬ 
fessionnels ». 

Devant un auditoire de plus de trois cents 
chefs d'entreprises et de représentants d'orga¬ 
nismes professionnels, auxquels s’étaient joints 
certains élus locaux, M. Dijoud a également 
répondu aux critiques dont la politique gouver¬ 
nementale fait l'objet tant de la part du RJP.R. 


> 


que de celle des formations de l'opposition. le 
secrétaire d’Etat a réfuté les arguments de ses 
adversaires selon lesquels la France pourrait 
un jour abandonner ses départements d'outre¬ 
mer. 

M Dijoud a estimé que si. eu toute hypo¬ 
thèse. un département d'outre-mer demandait 
un jour l’indépendance, la décision appartien¬ 
drait en dernier ressort «au suffrage universel 
de tous les Français» et impliquerait, confor¬ 
mément à la Constitution. l’organisation d'un 
référendum. Forçant son propos pour mieux 
convaincre de la fermeté gouvernementale. il 
a même ajouté qu’en cas de menace étrangère 
la France n'hésiterait pas. « pour défendre les 
Français des Antilles et de la Réunion -, à uti¬ 
liser tous ses moyens militaires, y compris - ses 
moyens atomiques». 


Rouen. — M. Dijoud, qui sacri¬ 
fie volontlere à la pédagogie quand 
il s’agit d’éclairer ses conceptions, 
a inauguré les Journées natio¬ 
nales des DOM en faisant un 
exposé d’économie politique dont 
11 ressort que pour les départe¬ 
ments d’outre-mer la vole de la 
départementalisation économique 
passe par un « modèle » théo¬ 
rique s'inspirant à la fols des 
systèmes protégés et protection¬ 
nistes et des systèmes libéraux 
traditionnels. Selon le schéma du 
secrétaire d’Etat, les importants 
transferts financiers consentis 
par la métropole pour soutenir 
l'économie des départements 
d’outre - mer parce qu'ils per¬ 
mettent d’y maintenir un 
pouvoir d’achat 'convenable, 
donc un bon niveau de consom¬ 
mation, lequel perpétue le cou¬ 
rant d’importations Indispensable 
pour pallier les carences de l’éco¬ 
nomie locale. Mais, pour que la 
départementalisation économique 
se poursuive. « il faut désormais 
substituer peu à peu aux impor¬ 
tations des productions locales ». 
Ce z modèle » répond , aussi, selon 
M. Dijoud. à l’impératif de la 
solidarité nationale et à un 
souci de Justice sociale puisqu’il 


9 LA PROTECTION DE L'EN¬ 
FANCE en danger- 

lc ministre de la santé et de la 
écurité sociale a présenté de di»- 
fllr. orientations pour la politique 
I» protection de l’enfance en dan- 
:er. 

Appuyées sur les conclusions des 
tuiles menées par l’administration 
!e la santé, comme sur les rerom- 
Li an dations présentées par la Foli¬ 
ation Anne-Aymone-GiBcard-d’Es- 
aing pour l’enfance dans son 
apport sur l’enfance maltraitée, 
lies ont pour objet de donner nne 
ffteaetté plus grande anx services 
e l’aide sociale à l’enfance. 

Ces services, qui utilisent le 
oncoure de quelque cent vingt mille 
énormes. interviennent aetuelle- 
nent en faveur de cinq cent mille 
□fants dépourvus de famille ou, 
eancoup plus fréquemment, dont 
a famille ne parvient pas A assurer 
onvenablement l’éducation par ses 
copies moyens. 

La réforme proposée vise deux 
bjectlfs principaux : mieux prévenir 
•a sévi ce s dont peuvent être rie- 
Lmes certains enfants et mieux aider 
us familles en difficulté en essayant, 
nr priorité, et chaque fols que cela 
ït possible, de maintenir I*enf«nt 
n sein de sa famille, qui doit exer¬ 
ce pleinement ta responsabilité de 
in éducation. 

Lorsque cela n'est pas possible, 
iut doit être mis en œuvre pour 
ri ter un trop grand bouleversement 
es conditions de rie de l'enfant et 
miter la durée de la séparation. 
Des mesures Interviendront afin 
'accélérer les procédures de lUdop- 
Qn pour donner une famille aux 
3fants qui en sont malAeareuse- 
leut dépourvus. 

Le président de la République a 
Bznandê que le gouvernement éta¬ 
lé la possibilité de créer on Ins- 
tnt de l'enfant, dont la recom- 
tandation a été suggérée dans te 
lu port Gros - Jacob - Boyer, et qui 
irait chargé d’étudier lea problé- 
ics dn développement de l’enfant, 
a fa croissance de ses aptitude* de 
s besoins affectifs et de raequi- 
tlon de son langage. 

(Lire page 14.) 


La mort de M. René Journiac 


(Suite.de la première page.) 

Georges Pompidou, dont H est 
le conseiller technique de 1962 
à 1966. apprécie ses qualités. Les 
deux hommes ont la môme 
conception du rôle de la France 
en Afrique : quelles que soient 
les péripéties politiques dans les 
anciennes A-O-F. et A-E-F. écla¬ 
tées en petits Etats sans grandes 
ressources, il faut recréer avec 
l'aide d'hommes sûrs un ensem¬ 
ble cohérent fondé sur la franco¬ 
phonie et une vision a réaliste » 
des facilités & accorder aux mi¬ 
lieux du négoce et de la finance 
poux le faire sortir du sous-déve¬ 
loppement. 

De 1967 & 1974. M. René Jour¬ 
niac est l’adjoint direct de 
M. Jacques Foccart au secrétariat 
général pour les affaires afri¬ 
caines et malgaches. En 1974. sen¬ 
sible aux doléances de nombreux 
diplomates qui dénoncent le rôle 
occulte de son conseiller dans les 
pays où ils sont en poste. M. Gis¬ 
card d’Estaing supprime ce se¬ 
crétariat. Mais, si l'organe a été 
sacrifié, le chef de l’Etat fait en 
sorte que la fonction continue à 
s'exercer. Avec le titre anodin 
de « conseiller technique à la 
présidence de la République », 
M. Journiac est investi des pou¬ 
voirs retirés à M. Foccart. jugé 
trop proche des gaullistes. 

Dans des locaux dont l’aspect 
modeste ne correspond guère à 
l'importance réelle de l'occupant, 
René Journiac écoute les hommes 
de confiance Qui .viennent lui 
faire rapport sur la situation des 


pays agités, anime les délibéra¬ 
tions des « experts » du conti¬ 
nent africain et exerce son in¬ 
fluence sur un président de la 
République à la fois fasciné et 
déconcerté par le continent noir. 
Ce n’est pas seulement un ho mm e 
de cabinet. En 1975, il mène sur 
le terrain de délicates négocia¬ 
tions pour la libération de 
Mme Claustre, prise en otage 
par H is s ène Habré, l'ancien re¬ 
belle qui. par un singulier retour¬ 
nement de l’histoire, demande au¬ 
jourd’hui à la France de main¬ 
tenir ses soldats au Tchad pour 
mettre un terme à la guerre civile. 

Autre mission délicate : c'est 
René Journiac qui. en juin 1979. 
au cours d’une entrevue secréte 
au Gabon, demande à. Eotassa i ,r , 
discrédité par -les massacres de 
Bangui. d'abdiquer en échange 
d’une paisible et confortable re¬ 
traite en France. Le a manque de 
coopération » de l’empereur, qui 
l’injurie et, dit-on, va même jus¬ 
qu'à le frapper de 6a canne, 
l'oblige & monter, non sans dif¬ 
ficultés. le scénario qui aboutira 
à l’installation du président Dafco 
A Bangui. 


La pantalon ade provoquée par 
rarrivee imprévue de l’avion im¬ 
périal en Fiance, puis, quelques 
mois plus tard, les fuites qui fu¬ 
rent à l’origine de l'affaire des 
diamants, ont sans doute été 
jugées par René Journiac, arti¬ 
san d'une déposition bien conçue 
et bien menée, comme une des 
conséquences malheureuses de 
l’amateurisme de certains diplo¬ 
mates et militaires engagés dans 
des actions pour lesquelles ils 
n'étalent pas préparés. 

Les fâcheuses compromissions 
avec Bokassa et quelques autres 
despotes ne doivent pas faire 
oublier que l’homme sut mener 
une coopération mieux Inspirée 
avec d’autres responsables afri¬ 
cains. La question qu'on se pose 
toujours au sujet de personnages 
tels que René Journiac est celle- 
ci : doit-on se salir les mains, 
fût-ce dans un parfait désinté¬ 
ressement personnel et pour le 
seul service de l’Etat ? La réponse 
n'est pas aisée. Les circonstances 
de sa mort donnent en tout 
cas une dimension tragique à 
l’énigme que fut René Journiac. 

JEAN DE LA GUÉRIVltRE. 
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La controverse sur le « truquage » 
des sondages d’opinion 


A la suite de la déclaration de 
M. Jean-Marc Lech, directeur 
général de 1TFOP, selon lequel 
« certains sondages sont tru¬ 
qués » (le Monde du 2 et du 
B février), trois associations pro¬ 
fessionnelles nous ont adressé un 
communiqué commun dans le¬ 
quel elles indiquent : 

« Les organisations profession¬ 
nelles, concernées à des titres di¬ 
vers par la réalisation des enquê¬ 
tes par sondage, rappellent 
qu'elles se sont donné des règles 
déontologiques de valeur inter¬ 
nationale. Le non-respect de ces 
règles a amené ces organisations 
à sanctionner. r&n demièr, sous 
les formes appropriées, le com¬ 
portement de M. Lech et de 
TIFOP. 

» Elles tiennent à rappeler 
que les déclarations de Af. Lech 
ne peuvent exprimer que ses 
conceptions personnelles et ne 
reflètent en rien le souci de ri¬ 
gueur dans le rassemblement et 
l'interprétation des faits qui 
anime les vrais professionnels, s 

Ce texte est signé de MM. Fran¬ 
çois Boyer, président de l’Asso¬ 
ciation nationale pour le dévelop¬ 
pement des techniques , de 
marketing ; Jean Blgant, délégué 
national pour la France d ’ Esoaar, 
association européenne pour les 
études d’opinion et de marke¬ 
ting, et Michel Broie, président 
de la chambre syndicale des bu¬ 
reaux d’études, section informa¬ 
tions et stratégies- _ 

Les trois signataires ont reçu 
de- M- Norman Webb, secrétaire 
général de Gallup International, 
la déclaration suivante : 

« L'IFOP n'est plus membre de 
GaUup International depuis un 

CCTlm 

» La raison initiale de son ex¬ 


clusion a été le changement in¬ 
tervenu dans la direction. Cette 
décision a également été confir¬ 
mée pour des raisons déontolo¬ 
giques. 

» Pour devenir et rester membre 
de notre groupe d'instituts ; on 
ne peut ni * truquer » ni « tra¬ 
fiquer » des résultats de sonda¬ 
ges et nous regrettons beaucoup 
qu’un homme placé à la tète de 
l’IFOP. institut naguère puissant 
et respecté, puisse répandre 
Vidée qu’en France et peut-être 
à rélmnger ü existe des instituts 
qui trichent. 

» Ses propos n'ont rien à voir 
avec la vérité et hû-même n’a 
aucun rapport ni 'avec . noire 
groupe ni avec la profession à 
laquelle nous sommes très fiers 
d'appartenir. » 

M. Louis Mermaz, député so¬ 
cialiste de l’Isère, a déclaré jeudi 
7 février : 

«- Les sondages seraient-ÜB de¬ 
venus l’un des tabous de la so¬ 
ciété libérale avancée et serait-il 
interdit d’en débattre au grand 
jour devant Vopinion publique ? 

» Toi demandé, le 18 janvier, 
aux vrésidents-dtrecteun géné¬ 
raux des trois chaînes de télé¬ 
vision Vorganisation d'un, débat 
sur la nature des sondages et sur 
les abus auxquels üs donnent 
lieu. J’ai reçu, en tout et pour 
tout, une réponse d’attente de 
M. Jean-Louis GuiUaud. prési¬ 
dent-directeur général de tfj. 
Cette prudence ou ce süence sont 
pour le moins étrange». Je réi¬ 
tère donc ma demande. Je le fols 
d’autant plus que depuis quelques 
jours nous assistons a une contro¬ 
verse entre les instituts de son¬ 
dages et d une mise en cause 
réciproque. » 


De notre envoyé spécial 

permet d’assurer aux DOM un 
niveau de vie supérieur & celui 
des territoires étrangers environ¬ 
nants. 

Des points faibles 

Politiquement cette argumenta¬ 
tion présente un double objectif : 
d’une part, elle constitue une 
riposte au RJP-R- dont le chargé 
de mission pour les DOM. M. Di¬ 
dier Julio, député de Seine-et- 
Marne, affirmait récemment dans 
la Lettre de la Nation que le 
gouvernement ne gère pas correc¬ 
tement l’outre-mer ; d'autre part, 
elle réplique aux autonomistes et 
aux partisans de l’Indépendance 
que l’écroulement du régime 
économique actuel engendrerait 
immédiatement les pires diffi¬ 
cultés. 

Economiquement, cette thèse 
comporte des points faibles. Il y 
a en effet quelque contradiction 
à prétendre aujourd’hui, comme 
l’affirme M. Dijoud, maintenir 
dans les DOM-TOM le pouvoir 
d’achat des consommateurs, favo¬ 
riser les investissements créateurs 
d’emplois et. en attendant les 
effets de ceux-ci. continuer à pri¬ 
vilégier les importations alors 
qu’il y a quelques semaines à 
peine n n’était question que de 
réduire les revenus privilégiés des 
fonctionnaires, qui sont les prin¬ 
cipaux consommateurs, de limi¬ 
ter les avantages fiscaux des 
sociétés et des particuliers et de 
combattre les monopoles commer¬ 
ciaux des Importateurs. 

Après avoir adouci 6on attitude 
à l’égard des fonctionnaires, il 
semble que. sous l’influence des 
membres de l’Association natio¬ 
nale de développement économi¬ 
que des Antilles et de la Guyane, 
que préside M. Michel Lesieur. 
M. Dijoud fasse également preuve 


de plus de souplesse à l'endroit 
des exportateurs - importateurs 
locaux. Ce changement de 
comportement est d’autant plus 
compréhensible que l’action des 
pouvoirs publics outre-mer ne 
saurait totalement aboutir sans 
l’appui des invetsissements pri¬ 
vés. Ainsi, le secrétaire d'Etat 
a-t-il souhaité, à Rouen, s que 
les importateurs deviennent des 
investisseurs locaux ». 

En outre, la mise en œuvre 
des orientations gouvernementales 
sera d’autant plus difficile que 
le secrétaire d’Etat propose en 
même temps a d'égaliser progres¬ 
sivement les coûts de production 
entre les DOM-TOM et la métro¬ 
pole », notamment en ce qui 
concerne le montant du SMIC. 

A supposer que ces contradic¬ 
tions et ces obstacles puissent 
être surmontés, ü reste enfin que 
le succès du a modèle de dévelop¬ 
pement économique départemen- 
taliste » défini par M. Dijoud im¬ 
plique l’existence d’un consensus 
de toutes les parties concernées 
au niveau local Or. sans parler 
des querelles politiques. 11 n’existe 
jusqu'à présent aucune concer¬ 
tation économique réelle entre 
les organismes professionnels et 
consulaires des différents dépar¬ 
tements, en particulier aux Antil¬ 
les où la complémentarité entre 
la Martinique et la Guadeloupe se 
traduit, en fait, pas diverses riva¬ 
lités. Dénonçant les querelles de 
clochers et « T antagonisme latent 
entre la Guadeloupe et la Marti¬ 
nique s, Mme Lucette Mlchaud- 
Chevry. conseiller général socia¬ 
liste de Guadeloupe. & préconisé, 
mercredi après-midi 6 février, la 
mise en place d'une structure 
régionale de concertation qui per¬ 
mette d’hannoniser les différentes 
politiques économiques départe¬ 
mentales. Elle a été très applaudie. 

M. Dijoud, lui, mise sur le bon 
sens des élus et des profession¬ 
nels locaux, n n’a guère le choix. 

ALAIN ROLLAT. 
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JUSTICE 


Lss pcarssiitss du msire de Metz contre le P. S. 

tes iuges diront le 20 février si le répondeur téléphonique 
est un moyen de propagande électorale 

De notre correspondant 


Metz. — An moment d’un 
scrutin, un répondeur télé¬ 
phonique doit-il être consi¬ 
déré comme un élément 
de propagande ou comme un 
moyen de communication 
privé? Cest & cette question 
que répondait, le 20 février, 
le tribunal correctionnel de 
Metz devant lequel compa¬ 
raissait. mercredi 8 février, 
M. Serge Barcellini. secret- 

taire fédéral du P-S. de la 
Moselle. Ce dernier avait été 
inculpé d'infraction au code 
électoral sur plainte de 
M. Jean - Marie R a u s c h 
(U.D.F.l. sénateur et maire 
de Metz. 

Le parti socialiste voulait pro¬ 
fiter de cette audience pour 
élargir le débat. C'est la raison 
pour laquelle M. François Mit¬ 
terrand s'était rendu à Metz. A 
l’origine de ce conflit : la cam¬ 
pagne électorale des legislatives 
de mars 1978. Une campagne qui. 
à Metz, opposait le docteur Jean 
Etrier iCÜN.I.). député sortant, à, 
M. Jean Lauraln < P.S .). qui 
l’emporta. Mais de us jours plus 
tard, une plainte était déposée 
contre le P.S. par M. Rauseh en 
tant qu'électeur. A 1 appui oe 
cette plainte, il produisait une 
bande magnétique enregistrée 
sous contrôle d’huissier prouvant 
que le dimanche 12 mars. Jour du 
scrutin, à 2 heures du matin. le 
répondeur automatique « Allô 
P.S. » continuait à diffuser de la 
propagande électorale (le Monde 
du 10 octobre 1979). 

Le plaignant estimait que cela 
était contraire à l’article L. 49 du 
code électoral qui interdit « la 
distribution de tracts, circulaires 
ou autres documents » à partir 
de 0 heure le jour du scrutin. 
Dans un premier temps, le Juge 
d’instruction rendit un non-lieu, 
estimant que le délit n’était pas 
constitué. Il y eut alors appel de 
M. Rauseh. et en février 1979 la 
chambre d’accusation désignait 
un autre juge qui inculpa M. Bar¬ 
cellini de o propaaande illégale ». 

Au cours de l’audience, & la¬ 
quelle assistaient plus de deux 
cent 3 militants du parti socia¬ 
liste. la partie civile a tenté de 
démontrer qu’un message poli¬ 
tique enregistré et diffusé le jour 
même de l'élection par un répon¬ 
deur téléphonique pouvait être 
assimllié à « une distribution de 
documenta : choses tjui ensei¬ 
gnent ou qui renseignent ». H 
s'agissait donc de savoir, comme 
l'avait demandé mardi au cours 
d'une conférence de presse 
M. Rauseh. si l'on peut, en utili¬ 
sant on répondeur téléphonique, 
n diffuser des informations vraies 
ou fausses auxquelles Vadversaire 
ne peut pas répondre le four 
même f.~). Je ne cherche pas à 
faire condamner quelqu’un. Je 
veux savoir si les agissements du 
P.S sont légaux ou non ». 

Selon l'avocat du F. S.. 
M* Michel Vauzeile, l’enre¬ 


gistrement d’un répondeur télé¬ 
phonique ne peut être assimilé à 
un moyen de propagande ou de 
distribution, dans la mesure ou. 
estlme-t-li, la propagande consiste 
à aller vers les gens- « Appeler 
un répondeur est un acte privé ». 
devait-il affirmer, estimant qu'il 
importe peu, alors, qu'au bout du 
fil 11 y ait bn enregistrement ou 
un interlocuteur. 

Pour le PS. il s’agissait de dé¬ 
montrer que le but de ce procès 
était de limiter la liberté d’ex¬ 
pression. M. François Mitterrand 
devait reprendre ce thème au 
ocurs d'une conférence de presse 
En effet, cité comme témoin en 
faveur de l'inculpé, en même 
temps que M. Laurent Fabius et 
M. Jean-Pierr? Weben. ancien se¬ 
crétaire administratif, M. Mitter¬ 
rand ne put prendre la parole 
devant le tribunal n’étant arrivé 


à Metz qu'au moment où le pro¬ 
cès s’achevait. 

a Le PS., a-t-il déclaré, saisit 
l’occasion de l’attaque pour témoi¬ 
gner de la liberté de rinforma¬ 
tion et pour recevoir les réponses 
aux questions posées sur ces li¬ 
bertés f~J. Nous constations que 
nous sommes la cible permanente 
de tous, et notamment, de la ma¬ 
jorité n. Le premier secrétaire du 
parti socialiste a ajouté, à propos 
□es communistes : « Nous aurions 
aimé de leur part plus de solida¬ 
rité ». avant de conclure : « On 
saura, à Voccasion de ce procès, 
si la magistrature a l'intention de 
faire bloc avec les agents du pou¬ 
voir ». 

Peu avant midi, le P.S. avait 
procédé (nos dernières éditions 
du 7 février» à une émission de 
radio-pirate lRadio-Riposte), de 
puis le campus de l’université de 
Metz. L'émission a été brouillée 

JEAN-CHARLES BOURDIER. 


AUX ASSISES DE PARIS 


Une tentative d’assassinat à l’église 


Misérable et d'un autre âge, la vie 
de Sauveur Spadaiora l'est Jusqu’à 
la caricature. Né il y e cinquante-six 
ans en Tunisie, ce Français d’origine 
italienne est le fils d’un petit agri¬ 
culteur. Dés son enfance, il travaille 
à la ferme, avec ses parents, et va 
trop rarement à l'école pour 
apprendre à lire et à écrire. 

En 1948. il épouse Pauline lirso. 
qui n’a que dix-sept ans. Ils auront 
onze enfants. Deux ans après l’indé¬ 
pendance de la Tunisie, en 1958. la 
famille — Il n'y a alors que cinq 
enfants — s’installe en France, 
d’abord dans le Sud-Ouest, puis & 
Paris à partir de 1968. Sauveur 
exerce divers métiers, d'ouvrier agri¬ 
cole à Jardinier ou agent hospitalier. 
Son épouse prend une loge de gar¬ 
dienne d'immeuble, beaucoup trop 
exiguë pour leur nombreuse famille. 
Lui boit plus que de raison et. à 
peine rentré chez lui après sa 
journée de travail, se couche, épuisé. 

C’est cet homme usé, au visage 
marqué par les excès d'alcool, qui 
a comparu mardi 5 et mercredi 
6 février. Sauveur Spadafora était 
accusé d'avoir tenté d'assassiner son 
épouse en la poignardant, le 
29 avril 1978. dans l'église Salnte- 
Jeanne-d’Arc de la Chapelle, à Paris 
(dix-huitième), où se mariait leur fils 
Antoine. 

Appuyé sur le rebord du box. Ü 
a raconté, dans son langage confus 
et hésitant, sa version de l’histoire. 
Jusqu’en 1972. il a été très heureux 
avec sa femme. Puis elle a eu des 
amants, elle a commencé de quitter 
le domicile con|ugal épisodiquement 
avant de déménager, en 1976. avec 
ceux de leurs entants qui restaient 


à leur charge. Lui s'est senti aban¬ 
donné. rejeté. Inutile. H pleural) 
beaucoup, chacun le dit Lorsque 
son fils Antoine l'a convié à son 
mariage, s’il a pris, avant de se 
rendre à l'église, un couteau à cran 
d’arrêt, c’est par crainte de l’amant 
de sa femme, •qui était toujours 
menaçant 

Certainement Sauveur Spadafora 
croit à son réciL fl ne peut pas 
imaginer qu'un jour Pauline en ait 
eu assez de l'appartement toujours 
trop petit, des onze enfants pour 
lesquels on n’avait Jamais assez 
d’argent d'un mari qui ne rentrait 
à la maison que pour boire, dormir, 
crier ou frapper. Les amants qu'il 
lui prête, réels ou supposés, étaient 
une atteinte à son honneur. Son seul 
désir de vivre sans lui. entourée et 
soutenue par ses enfants, était une 
insulte. _ 

Alors, ce 29 avril-là. dans l'église 
où Antoine, en sa mariant devenait 
vraiment un homme. Sauveur, qui 
n'étalt plus qu'un mari bafoué, s'est 
précipite vers Pauline en sortant Bon 
couteau. « J’ai au un voile blanc 
devant les yeux, a-t-il dit /e ne savais 
plus ce que le faisais, fai donné 
deux coups de couteau. » Griève¬ 
ment blessée, Pauline a cependant 
pu être sauvée. Partie civile à ce 
procès, cette femme, à l’apparence 
soignée, s’est exprimée sans agres¬ 
sivité à l’égard de son mari qui, pré¬ 
cise-t-elle. l'avait plusieurs fois 
menacée de mort. Les enfants, venus 
témoigner, ont été, eux aussi, calmes, 
chacun sentant combien II était inu¬ 
tile de s’acharner contre cet homme 
et son sordide destin. 

• JOSYANE SAVIGNEAU. 


À ÉVTf 


UN JUGE 

DE L'APPLICATION DS PRKES 
ÉCARTÉ DE SS FONCTIONS 

Mme Michèle Langlade. Juge 
de l'application des peines (JAP) 
an tribunal cTEvry, vient de se 
voir retirer ses fonctions. Nommée 
dans l’Essonne le l* r février 1978. 
pour son premier poste de magis¬ 
trat. elle avait Immédiatement été 
chargée de l’application des 
peines. Mais, au contraire de ses 
deux collègues titulaires nommés 
par décret, elle ne bénéficiait que 
d’une délégation de l'assemblée 
générale du tribunal, renouvelée 
tous les quatre mois. Situation 
fragile et singulière, puisque, à 
à Èvry. ce ne sont pas trois mais 
seot ou huit JAP qui seraient 
nécessaires. Us ont notamment 
dans leur secteur la maison 
d’arrêt de Fleury-Mérogis, qui 
compte quatre mille six cents 
détenus alors qu'eUe est prévue 
pour un maximum de trois mille 
deux cents, et un centre de semi- 
liberté à CorbeiL dont dépendent 
mille trois cents personnes. 

Le 25 janvier, lois de la der¬ 
nière assemblée générale, le pré¬ 
sident du tribunal a proposé que 
la délégation de Mme Langlade 
soit limitée à un mi-temps et au 
milieu ouvert. L'assemblée a 
refusé. Dans un communiqué, tes 
magistrats rapeUent qu'ils consi¬ 
dèrent k comme inadmissible que 
soient prévues ou envisagées des 
restrictions à ses attributions, qui, 
comme il le lui a été indiqué, ne 
sont que les conséquences de 
l’opposition de Vadministration 
pénitentiaire et de la chan¬ 
cellerie ». 

A l'en croire. Mm e Langlade n'a 
jamais été épargnée par les Inter¬ 
ventions et les pressions, venant 
surtout de la chancellerie. Il 
s'agissait, tantôt de retenir le 
dossier d'un détenu susceptible 
de bénéficier d’une mesure de 
bienveillance, tantôt, comme cela 
s'est passé avec tes condamnés de 
la manifestation du 23 mars 1979 
& Paris, de réduire des détentions 
mal admises par l'opinion publi¬ 
que. 

Mme Langlade, qui est membre 
du Syndicat de la magistrature, n’a 
Jamais voulu prendre en consi¬ 
dération ces recommandations 
s’inadmissibles », qu'elle qua¬ 
lifie de k tripatouillages contraires 
aux textes et jamais motivées par 
de3 raisons de réinsertion sociale ». 
s rai tenté, en revanche, ajoute- 
t-eUe, de libéraliser le système 
dans le stnet respect des lois; 
par exemple, pour les permissions 
de sortir nous avons obtenu le 
taux d'échec le plus bar de 
France. » 

« Un nouveau juge de Fapplica- 
tion des peines titulaire est arrivé 
récemment à Evry. explique 
M. Robert Dtei. président du 
tribunal de grande instance. Or, 
comme il me manque actuellement 
trois juges au service civü. fy ai 
mis Mme Langlade. qui est juge 
du siège et n'a jamais été offi¬ 
ciellement JAP. Pour le reste, 
conclut-il. je me garde de tout 
commentaire. » 

STÉPHANE BUGAT. 


M. Barrot précise les orientations de la politique 
de protection des enfants en danger 


M- Jacques Barrot, ministre de 
la santé et de la sécurité soc*^ 
a précisé mercredi 6 février, au 
cours d'une conférence de presse, 
les nouvelles orientations de la 
politique de protection de len- 
fance en danger décidées lors 
du conseil des ministres /nos 
dernières éditions du 7 février). 

Il s’agit, a Indiqué le ministre, 
d'une paît, de porter une plus 
grande attention à la person¬ 
nalité et à l’identité de l’enfant 
en s’informant 1e plus souvent 
possible de son avis, en favo¬ 
risant dans la mesure du possible 
son maintien au sein de sa 
famflle et en essayant de pré¬ 
venir les sévices dont il peut être 
victime par un accroissement des 
visites de dépistage à domicile. 
D’autre part. il faut rénover 
l’administration actuelle dans ses 
structures et des moyens d’action 
pour que les pouvons de décision 
soient plus proches de la famille. 
Pour cela, M.' Barrot a annoncé 
la création d'ane mission d’assis¬ 
tance technique. Les Directions 
départementales de l’action sani¬ 
taire et sociale (DASS) auront 
une autonomie financière plus 
grande afin de faciliter l'utili¬ 
sation des crédits dont elles dis¬ 
posent en fonction des nécessités. 

Ces mesures, a précisé le mi¬ 
nistre, n'entraîneront pas d’aug¬ 
mentation du budget actuel qui 
s’élève à 10 milliards de francs. 


Avec ce montant. a-t-U poursuivi, 
a . nous pouvons faire mieux », 
comme l'a montré le récent rap¬ 
port de rationalisation des choix 
budgétaires. 

Actuellement, l’aide sociale à 
l'enfance concerne 535 000 moins 
de vingt et un ans, soit 3,5 % de 
la population totale de ces jeunes. 
En 1977. 210 000 familles rece¬ 
vaient une aide financière. 
110000 enfants bénéficiaient d’un 
soutien éducatif et 170 000 fai¬ 
saient l’objet d’un placement, 
93 000 étaient confiés & des 
familles d’accueil et 77 000 étaient 
placés des établissements de 
natures variées. 

Enfin, le ministre a précisé les 
missions de l'institut de l'enfant 
dont la création, suggérée par le 
rapport des professeurs Gros. 
Jacob et Royer a été envisagée 
par le président de la République. 
Outre l’étude des problèmes du 
développement de l’enfant, de la 
croissance de ses aptitudes, de ses 
besoins affectifs et de l’acquisi¬ 
tion de son langage, cet institut 
devrait permettre une meilleure 
coordination des différentes 
équipes qui travaillent sur les 
problèmes de l'enfance et de 
l’adolescence, notamment la toxi¬ 
comanie, les conséquences d’un 
divorce des parents, la fatigue 
scolaire, ou l’opportunité de 
rabaissement de l’àge d’entrée à 
la maternelle. 


L’âge moyen do divorce : trente-trois à trente-six ans. 


En 1979. l’âge moyen du divorce 
chez les hommes était de trente- 
six ans. alors qu’ils se marient 
en moyenne & 34.7 années, et 
celui des femmes de trente-trois 
ans et demi, alors qu’elles se 
marient à 22,6 années. 

La Lettre de la chancellerie, 
qui publie ces chiffres, ajoute que 
parmi les hommes qui ont divorcé 
l’année dernière, un quart l’ont 
fait entre vingt-cinq et vingt- 
neuf ans, 21 % entre trente et 
trente-quatre ans et 13.2 % entre 
trente-cinq et trente-neuf ans. 
Mariées plus jeunes, tes femmes 
divorcent plus précocement: 
27 % des divorcées ont entre 
vingt-cinq et vingt-neuf ans. 


17,8 % entre trente et trente- 
quatre ans, 17,4 % entre vingt et 
vingt-quatre ans. et 11.6 % entre 
trente-cinq et trente-neuf ans. 

On compte 39,2 % d’ouvriers 
parmi les hommes divorcés et 
1.2 d’agriculteurs ; 16 % d’em¬ 
ployés, 13.7% de cadres moyens 
et 9.62 % de cadres supérieurs ou 
de membres des professions libé¬ 
rales. La catégorie professionnelle 
la plus représentée chez tes 
femmes divorcées est celle des 
personnes non actives (37.6%). 
Viennent ensuite les employées 
(26.4%), les ouvrières (11,3%) et 
les femmes appartenant à la caté¬ 
gorie des personnels de service 
( 10 £ %). 


Un cafetier condamné pour n'avoir pas refusé 
de servir un client . 

De notre correspondant 


Rennes. — Le gérant d’un bar, 
M. Alain Guitton. trente-neuf 
ans, a été condamné, mercredi 
6 février, par le tribunal correc¬ 
tionnel de Rennes. & six mois 
d’emprisonnement avec sursis 
pour avoir involontairement causé 
la mort d’un consommateur en 
continuant à lui servir à boire, 
alors qu’il était manifestement 
ivre. 

M. Daniel Travers, vingt et un 
ans. était en arrêt de travail 
après un accident de la route, n 
avait perçu. le 16 février 1979, 
environ 1000 francs à titre d’in¬ 
demnités journalières. Après avoir 
avalé quinze Calvados dans dif¬ 
férents débits de boisson, ü ore¬ 
naît un déjeuner arrosé d’un 
apéritif, d’une bouteille de vin et 
d’un digestif, avant de se rendre 


au bar de M. Guitton. Après avoir 
bu deux whiskies. le jeune homme 
était pris de nausées. Le gérant 
lui conseillait alors de s'arrêter, 
puis, devant l’insistance mena¬ 
çante du client, continuait â lui 
servir do whisky. A 19 heures, 
ML Travers s’écroulait devant le 
comptoir après avoir avalé envi¬ 
ron un litre de whisky. Dans la 
nuit, il mourait & son domicile. 

Pour le tribunal. Il est indiscu¬ 
table que la cause du décès du 
jeune homme résulte d’une con¬ 
sommation excessive de boisson 
alcoolisée et que c’est le whisky 
qui a entraîné le dépassement 
de la dose que pouvait supporter 
l’org anisme de la victime. Le tri¬ 
bunal a estimé à un quart la 
responsabilité civile de M. Guit¬ 
ton. — G. T. 



La législation 


FAITS ET JUGEMENTS 


n . 


L’enquête sur relèvement 
de M. Guy Pitoun 
ne progresse pas. 

Une semaine après le rapt de 
M. Guy Pitoun, quarante-deux 
ans. l'industriel antibois enlevé 
mercredi dernier près de son 
domicile à Val bonne (Alpes- 
Maritimes) Ile Monde des 2. 3-4 
et 8 février), c’est toujours le 
silence Les ravisseurs ne se sont 
pas officiellement manifestés et 
l’enquête marque le pas. 

Des coups de téléphone ont 
bien été adressés à différents 
magasins G loba:, mais rien de 
sérieux, selon les déclarations de 
M. Adolphe Gougenheim. le beau- 
père de M. Guy Pitoun * n n'a 
jamais été question de rançon et 
aucun des correspondants n'a dit 
détenir mon gendre • des com¬ 
munications anonymes et sans 
intérêt » De plus, ajoute ML Gou¬ 
genheim. aucun d’eux n’avait cet 
accent, italien ou espagnol, qui 
avait frappé Mme Pitoun lors¬ 
qu’elle fut avisée par -téléphone, 
mercredi soir, quelques minutes 
après les faits, de l’enlèvement 
de son mari. 

Une chose est certaine, en tout 
cas, la famille est décidée â payer 
la rançon qui lui sera demandée. 

L’un des frères du disparu. 
M. René Pitoun. a affirmé : 
« Nous paierons. Les autres 
rapts qui ont été commis le 
montrent, test la seule solu¬ 
tion. » H est du reste confirmé 
que M. Gougenheim a réuni une 
somme d’argent Importante, dont 
le montant toutefois n'a pas été 
précisé. 

Une autre chose non plus ne 
■ parait pas faire de douce une 
semaine après l’enlèvement de 
Valbonne : les proches de 
M. Pitoun entendent bien tenir 
les enquêteurs & l'écart de toute 
éventuelle tractation avec les 
ravisseurs et agir en dehors de 
la police. — (CorrespJ 




Les avatars d’< Hara-Kïri ». 

Après s’ètre fait sermonner le 
l* r février par Mme Simone 
Rozès, président du tribunal de 
Paris Ue Monde daté 3-4 février), 
é. propos du numéro de février 
de Hara-Kiri. montrant — par 
un montage photographique, — 
Mme Anne-Aymone Giscard d*Es- 
talng oue sur les genoux d'un 
émir, M. Georges Bernier. direc¬ 
teur du mensuel, est venu le 
5 février devant M. Pierre DraL 
premier vice-président, qui loi a 
demandé de tenir effectivement 
son engagement de modifier ladite 
couverture. 

Le Matin avait publié, le Jour 
même, la reproduction d’une ma¬ 
quette présentée comme étant 
celle de la nouvelle couverture : 
la même que la première avec des 
suppressions (notamment le visage 
de Mme Giscard d*Estaing) et des 
adjonctions (notamment un ban¬ 
deau portant l'Inscription : « spé¬ 
cial censuré après saisie »). 

c C’est là une façon de se sous¬ 
traire à l’exécution d'une décision 
de justice, affirmait au nom de 
l'épouse du chef de l’Etat, le 
bâtonnier Jean Couturon. Toute 
la France à présent connaît l’af¬ 
faire. Montrer ainsi la silhouette 
de ma cliente assise sur les 
genoux d'un imtr. c’est encore se 
moquer d'elle _» 

« Cette maquette, a rétorqué 
ML Bernier. n'est qu’un projet 
parmi d’autres. » Et de montrer 
des variantes. L’accord, en défini¬ 
tive, a pu être réalisé. Ce n’était 
plus Mme Giscard d*Estalng qui 
apparaissait nue- mais la cou¬ 
verture elle-même, simplement 
barrée d'un bandeau portant la 
mention « censuré après saisie ». 

Si. Dral a charge M' Do nsi- 
mcrni, huissier, de surveiller tes 
opérations. Cet officier ministériel 
avait déjà fait pratiquer la saisie 
des exemplaires revêtus de la pre¬ 


mière couverture par la police et 
la gendarmerie à travers toute la 
France. 

On en était là quand survint, 
dans la soirée, un nouveau coup 
de théâtre. La femme du prési¬ 
dent de la République n’appré¬ 
ciait pas cette idée de « cen¬ 
sure » et le bâtonnier Couturon 
dut faire revenir M. Drai en son 
cabinet où vinrent le rejoindre 
M* Barbillon et ML Bernier. 

Après d'ultimes discussions, 
l’accord définitif constaté par 1e 
magistrat s'est réalisé sur la 
formule : * Blanchi après ordon¬ 
nance de saisie. » 


L'anesthésiste 

de « La Pergola » 

est maintenue en détention. 


Inculoée et écrouée depuis le 
23 novembre 1979 dans l’affaire 
d’avortements Illégaux de la cli¬ 
nique parisienne La Pergola 
fie Monde du 2 novembre et daté 
25-26 novembre 1979), le docteur 
Ariza Benkirane. anesthésiste, 
restera détenue à la prison de 
Fleury-Mérozts, bien qu'elle ait 
fait l’objet aune ordonnance de 
mise en liberté, signée, à la fin 
du mois de décembre, par M. Guy 
Joly, juge d’instruction à Paris 
La chambre d’accusation de la 
cour de Parts, saisie d’un appel 
du parquet a, en effet infirmé, 
te 4 février, la décision du magis¬ 
tral instructeur. 

Toutefois, cette même juridic¬ 
tion a confirmé l'ordonnance de 
mise en liberté du docteur Guy 
Freudeziberg, médecin généra¬ 
liste. auquel il est reproché 
d'avoir adressé un nombre im¬ 
portant de ses clientes à la cli¬ 
nique, et qui avait été écroui, 
lui aussi, le 23 novembre. 


Fraudes 

au casino d’Annecy s 
nouvelles inculpations. 


• Les fraudes au casino t?An¬ 
necy. — Huit personnes au total, 
six croupiers et deux caissiers, ont 
été inculpés de » vol. recel et 
complicité ». par M. Francis Oget, 
Juge d'instruction au tribunal 
d’Annecy après la découverte de 
malversations à la roulette du 
casfno d’Annecy (le Monde du 
1 " et du 2 février). Les nouveaux 
inculpés sont M. Philippe Caisson, 
vingt-sept ans. caissier, et trois 
croupiers. MM. Jean-Claude Soto, 
quarante ans. Robert Corazlni. 
cinquante-trois ans et Jean-Bap¬ 
tiste Collègia, quarante-trois ans. 
Parmi les inculpés, seuls MM. Ro¬ 
ger Buell et Robert Corazlni ont 
été laissés en liberté. Les autres 
ont été incarcérés & Bonneville 
(Haute-Savoie). Un autre cais¬ 
sier sera présenté, ce jeudi 7 fé¬ 
vrier. au magistrat Instructeur. 
H est vraisemblable que la rou¬ 
lette du casino sera prochaine¬ 
ment fermée. 

ML Oget est, d'autre part, chargé 
d'instruire le cambriolage qui s'est 
produit dans la nuit du 27 au 
28 janvier au casino, au cours 
duquel 300 000 francs ont été déro¬ 
bés. Daux personnes dont tes 
identités n’ont pas été communi¬ 
quées, ont été inculpées et incar¬ 
cérées. 


• Nomination d’un conseiller 
d'Etat. — Le conseil des ministres 
du mercredi 8 février a nommé, 
sur proposition du garde des 
sceaux. M. André Heurté, presi¬ 
dent du tribunal administratif de 
Marseille, conseiller d’Etat en ser¬ 
vice ordinaire en remplacement 
de M- Raymond Pesta urie. 


• Un proxénète âgé de trente- 
six ans, père de neuf enfants. 
M. Ali Alfa, a été condamné par 
le tribunal correctionnel de Gre¬ 
noble à deux ans de prison, dont 
six mois avec sursis, pour proxé¬ 
nétisme. Sa c protégée » avait 
porté plainte, en août 1979. au 
com m issa r iat de police de Gre¬ 
noble. déclarant qu’elle se pros¬ 
tituait sons la contrainte. Ali 
Alfa nia les faits de proxénétisme, 
mais admit qu’il avait frappé sa 
compagne. Toutefois, l’enquête a 
révélé qu’il vivait nettement au- 
dessus de ses moyens et qu’il pro¬ 
fitait largement de l’argent gagné 
par la prostituée. — (Corresp.) 

• Pourvoi en cassation <Fun 
médecin lyonnais. — Condamné 
pour violation du secret médical 
te 22 janvier par la cour d’appel 

Lyon ^ 500 F d’amende et 
500 F de dommages-intérêts (le 
Monde du 25 janvier), le docteur 
Hubert Barrai, médecin à Lyon, 
a annoncé son intention de se 
Pourvoir en cassation. Selon son 
avocat. < ce pourvoi devrait être 
une occasion de faire évoluer la 
notion de secret médical ». H a 
été reproché au docteur Barrai 
d’avoir manqué & son devoir de 
silence 


• Carmes ; des associations 
contre le Palais. — Plusieurs asso¬ 
ciations de défense de l'environ¬ 
nement ont demandé l’arrôt des 
travaux du nouveau Palais des 
congrès .de Cannes, le 5 février, 
devant le tribunal administratif 
de Nice. Le jugement sera rendu 
sous quinzaine. Ce nouveau Pa¬ 
lais, dont la construction est 
commencée depuis plusieurs mois 
à l’emplacement de l'ancien ca¬ 
sino. au bout de la Croisette, doit 
compléter, â partir de 198L les 
installations de 
festivals. 


CORRESPON DANCE 

Le différend 
entre MM. Mattaner 
et Tazieff 

Nous avons reçu de M. ffaroun 
Tazieff, directeur de recherche 
au la lettre suivante : 

Le Monde du 1er février 1980 
comporte un article Intitulé «Le 
différend entre MM. Tazieff et 
Mattaner» La manière dont le 
Monde rapporte la décision qui 
vient d’être prononcée, décision 
qui me donne entière satisfaction, 
est inexacte et tendancieuse. En 
effet, la cour d’appel de Mont¬ 
pellier a jugé • 

o Dit que Mattauer a diffamé 
Haraun Tazieff. Dit que Mattauer 
a. avec une légèreté blâmable et 
avec l’intention de lui nuire, en 
outrepassant les limites normales 
et raisonnables du droit de cri¬ 
tique. dénigré gravement Baroun 
Tazieff. çu'ü lui a ainsi cotisé un 
préjudice. En conséquence, le 
condamne à 1 franc de domma¬ 
ges-intérêts et ordonne la publi¬ 
cation du dispositif, aux frais de 
Mattauer. et le condamne à payer 
5 000 francs sur la base de Var¬ 
ticle 700 du N.CI 1 JC.» (I). 

Ce Jugement ne réduit donc pas 
de 5 000 francs à 1 franc ce & Quoi 

la cour d’appel a condamné 

M. Mattauer. ainsi que tendrait & 
le faire croire l’articulet paru 
dans le Monde. Ce Jugement est 
meme plus grave que celui pro¬ 
noncé le 29 mare 1978 par lë tri¬ 
bunal de grande instance de 
Montpellier, lequel prescrivait 
l’insertion, aux frais de M. Mat¬ 
tauer. de l'anét dans trois publi¬ 
cations & mon choix, alors que la 
cour d’appel m’en accorde quatre. 


• - ’-a ’ . 


Chasse eu 
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Les routes nouvelles de la drogue 


Les produits se sont divers 
sifiës î on les trouve aussi 
souvent • en vente libre « 
que sur le marché illicite. 
Néanmoins. le trafic des stu¬ 
péfiants se développe à 
cause du nombre de plus en 
plus important de jeunes qui. 
sans être pour autant des 
toxicomanes, essaient les dro¬ 
gues qu'on leur propose 
l-le Monde» des B et 7 fé¬ 
vrier!. 

« Ça passe ou ça casse. » Deux 
valises de carton bourrées de has¬ 
chisch. le ressortissant togolais 
s'est fait arrêter à la douane. Des 
champs de cannabis fleurissent 
en Afrique noire, te pavot cultivé 
en Turquie est transformé en hé¬ 
roïne n" 4 dans les laboratoires 
installés au fin fond de l'Anatolie. 
La cocaïne de Colombie entre en 
métropole après avoir fait escale 
aux Antilles. Amsterdam, qui 
était naguère la plaque tournante 
du brmtm-sitgar en provenance 
d'Asie du Sud-Est, est désormais 
supplantée par l'Allemagne fédé¬ 
rale d'où l'héroïne « beige » ou 
« grise » en provenance du Proche 
et du Moyen-Orient est revendue 
dans toute l’Europe. La Bulgarie, 
sur la route d’Istanbul, la You¬ 
goslavie. le Lichtenstein même, 
sont devenus des relais du trafic. 

La drogue pénètre par toutes 
les frontières dans les valises A 
double fond, les faux talons, les 
fausses boîtes de conserves, les 
tubes de dentifrice évidés. Au 
mois de novembre 1979, des pay¬ 
sannes turques se faisant passer 
pour des femmes enceintes ont été 
arrêtées à la frontière grecque. 
Des Italiennes essayaient 
un mots plus tard de franchir la 
frontière belge avec 150 gram¬ 
mes d'héroïne dans des préserva¬ 
tifs. Des policiers américains 
viennent d'obtenir une commis¬ 
sion rogatoire pour « perquisi¬ 
tionner b l'estomac d'un homme 
suspecté d'avoir avalé un sachet 
de «thaïlandaise ». Les saisies, 
qui ne représentent qu'un dixième 
environ des quantités de drogue 
mises sur le marché, ont été 
considérables en 1979. 

Depuis le mois d'octobre seule¬ 
ment, on peut compter 2 tonnes 
de chanvre A Rotterdam. 300 kilos 
de cocaïne au Pérou, 1 tonne A 
Bogota, 107 kilos de haschisch A 


- Les gendarmes ef les fourmis 


Madrid. 464 kilos dans un car de 
touristes A la frontière grecque. 
1.5 tonne dans une grotte dlbiza 
iBaléares). A Sofia. 9.84 kilos 
d'héroïne et 7 kilos à Rome. Les 
douanes italiennes, eh Z979. ont 
saisi 4 265 kilos de dérivés de can¬ 
nabis, 8 kilos d'héroïne. 14 kilos 
de cocaïne. En 1978. on avait saisi 
en Europe 41 tonnes de dérivés 
de cannabis. Pour le seul dépar¬ 
tement de la Moselle qui fait 
frontière avec le Luxembourg et 
l'Allemagne, les douanes françai¬ 
ses ont eu A traiter, pour les dix 

P remiers mois de 1979. cinquante- 
uit affaires de drogue. La police 
nationale, qui avait procédé en 
1378 A prés de huit mille Inter¬ 
pellations. a dépassé ce chiffre en 
1976. 

Un kiio de chanvre 
pour une tonne de mit 

Les participants A la réunion 
du Comité Intergouvernemental 
pour te contrôle des stupéfiants 
qui a eu lieu en décembre 1979 
à Honolulu ont marqué leur in¬ 
quiétude devant « l’augmenta¬ 
tion alarmante des quantités de 
drogue découvertes dans le monde 
entier et l'accroissement des sai¬ 
sies d'héroïne en provenance du 
Moyen-Orient ». Le groupe Pom¬ 
pidou, en novembre A Stockholm, 
établissait ce même constat ( 1 ). 
« Il est vrai, reconnaît AÏ André 
Sol ères, chef de la brigade des 
stupéfiants de la préfecture de 
police de Paris,- que les jeunes 
actuellement interpellés sur la 
voie publique sont souvent en 
possession d’héroïne. » C'est fré¬ 
quemment de l'héroïne thaïlan¬ 
dais? introduite en France par 
des petits passeurs qui ont fait 
le voyage de Bangkok et qui. de¬ 
puis deux ans, concurrencent les 
Cliinois d'Amsterdam. Ces « four¬ 
mis » sont & présent doublées par 
des trafiquants du Proche et du 
Moyen-Orient qui ont mis eut 
pied des filières mieux structu¬ 
rées. Des truands Internationaux 
qui s’intéressent à nouveau au 
trafic illicite des stupéfiants sont 
sur le point de réactiver certains 
réseaux. 

Malgré les efforts financiers 
des Etats-Unis, fi y a cinq ans . 


par CHRISTIAN COLOMBANl 


La législation française 


La loi du 31 décembre 1976 
réprime le trafic des stupéfiants, 
interdit tonte propagande en 
faveur de leur «sage et organUe 
ta désintoxication des usagers 
de substances vénéneuses illi¬ 
cites. 

n LA REPRESSION DU TRA¬ 
FIC : la loi pnnlt d'nn empri¬ 
sonnement de deux i dix ans et 
d'une amende de 5 606 à 50 000 F 
le délit de trafic de stupéfiants. 
Toutefois, la peine est de dix à 
vingt ans si celui-ci consiste en 
nn acte d’importation, de pro¬ 
duction. de fabrication ou d’ex¬ 
po rtatkun. 

7) LA REPRESSION DE 
L’USAGE ET LE TRAITEMENT 
DES DELINQUANTS : l’usage 
Illicite est également puni par 
un emprisonnement d’un an 
au maximum et par une amende 
de 506 à 5 600 F. Cependant, la 
loi a prévu que l’usager peut 
bénéficier de soins gratuits, tout 
en étant exonéré (s’il S’agit 
d’une première infraction) de 
poursuites pénales. Le procureur 
de 1a République peut, s’il s’agit 
d'une première Infraction, ne pas 
engager de poursuites contre 
l'usager, lorsque celui-ci accepte 


de se soumettre & une cure on 
de se placer sous surveillance 
médicale — c’est alors l’autorité 
qui prend en charge le délin¬ 
quant. Enfin. le jnge d’instruc¬ 
tion on le Juge des enfants et 
la juridiction de Jugement peu¬ 
vent astreindre l'usager A subir 
un traitement de désintoxi¬ 
cation. 

Une circulaire du garde des 
sceaux, du 17 mai 1971, encou¬ 
rage une meilleure information 
des magistrats et souhaite la 
spécialisation de certains d’entre 
eux sur les problèmes de la 
drogue (« le Monde » du 
20 mal 1976). Elle demande, 
d'antre part, de distinguer entre 
l'usage du haschisch et celui des 
antres drognes et conseille de 
n’adresser qu’une mise en garde 
aux simples usagers occasion¬ 
nels de haschisch. Toutefois, les 
récentes statistiques dn minis¬ 
tère de l'intérieur prouvent que 
les habitudes de la police et 
des tribunaux n’y ont guère 
changé depuis la parution de la 
circulaire : les services de police 
et de gendarmerie ont arrêté, 
en 1979. 7 993 usagers simples 
de stupéfiants. 

C. C. 


Chasse aux sorcières? 


La Dr Claude Oitevenstein 
vient ds publier le rapport 
annuel du Centre Marmottan (1). 
qui, tout en donnant des indi¬ 
cations sur la marche de l'Insti¬ 
tution. fait A chaque début d'an¬ 
née le point sur le phénomène 
de la drogue. - Le mérite de 
Marmottan est eTfiire te cligno¬ 
tant qui Indiqui une situation -, 
peut-on lire dans le rapport pour 
1979. L’an dernier, le cenlre a 
reçu 1 685 nouveaux toxicomanes 
et procédé â 12198 consul¬ 
tations. 

Les principes de l’institution 
restent les mômes : accueil libé¬ 
ral. volontaire el anonyme. • Que 
Ton n'attende pas de nous de 
sacrifier & un ordre nouveau ou 
è des méthodes comportemen¬ 
talistes qui semblent avoir une 
certaine faveur aujourd'hui -, 
écrit le directeur du centre, qui 
estime, d'autre part que les 
méthodes en vigueur ft Marmot- 
tan obtiennent les résultats en 
chiffres réels concernant les 
toxicomanies lourdes * parmi las 
meilleure mondiaux ». L'établis¬ 
sement de postcure La ■ Ganül- 
lade, situé dans ie Lot. et qui 
dépend du Centre Marmottan, 
aurait atteint, entre 1974 et 1978, 
un pourcentage de succès de 
40 A 45 Va 

Pour le Dr Ollevsnsteln, 
« la flambée de la toxicomanie 
est générale et multiforme ». 


Tout en reconnaissant les efforts 
de Mme Monique Pelletier, 
ministre délégué auprès du pre¬ 
mier ministre, et de M. Jaoques 
Barrot, ministre de la santé, il 
déplore l’attitude trop fréquente 
de l’administration « qui 
n’évoque qu'une alternative : 
normaliser ou punir ». Le direc¬ 
teur de Marmottait's'alarme par* 
îiculiàrement du » renouveau de 
rhystérle, de la chasse aux sor¬ 
cières. en ce qui concerne le 
haschisch ». Cette attitude ne 
permet pas, selon lui, d’aborder 
scientifiquement et sereinement 
les problèmes posés par la toxi¬ 
comanie. 

Le Dr Ollevenetein conclut 
en rappelant, comme II a l'habi¬ 
tude de le faire (lé Monde du 
2" février 1978), l'aspect social 
de la toxicomanie. « S’il exiBte 
des toxicomanes malades, faut-il 
que œno maladie soit bien par¬ 
ticuliérement liée A un tait social 
pour qtfetle ait augmenté de 
500 Vo en dix ans- Si la drogua 
vient lusqu’à Uverdun (2), c'asf 
peut-être parce que, même dons 
cette petite ville paisible, r ave¬ 
nir est bouché. » 

(11 Centre- Marmottan, 19. rae 
d'Armolllé. 75017 Paris. 

(2) En octobre 1W9 fia Monda 
du 17 octobre 1919). huit adoles¬ 
cents do Liwrchm (Meurthe-et- 
Moselle) ont été P^ de 
trafic et u»ee 

n s 'flirtes» 1S en réalité de cban- 
euHi* dans 

dénué de principe actif. 


pour l'arrachage des plants, la 
culture du pavot n'a jamais cessé 
en Turquie où rien ne pousse qui 
procure de meilleurs revenus. 

A la faveur des troubles politi¬ 
ques de ces dernières années. les 
champs ont pris de l'extension. 
En Iran, les laboratoires 
sont en plein essor. Les religieux 
ont demandé que l'opium soit 
déclaré * haram ». c'est - à - dire 
frappé d'interdit mais le 
pays aura tout de même produit, 
en 1979, 600 tonnes de pavot. Au 
Liban, dans la vallée de la Bekaa, 
du chanvre légal pousse de part 
et d’autre de la route qui mène A 
Baalbek. En 1979. le Liban a ex¬ 
porté 700 tonnes de chanvre pour 
une valeur de 450 millions de li¬ 
vres libanaises d'exportation des 
pommes ne rapporte que 80 mil¬ 
lions de livres). On a découvert 
cette année, au Pakistan — ie plus 
gros producteur d'opium du 
monde. — des laboratoires dans la 
région de PakL Les peines sévè¬ 
res — le fouet notamment — ne 
suffisent pas A dissuader les tra¬ 
fiquants qui transforment l’opium 
pakistanais et même une partie 
de la récolte afghane (environ 
300 tonnes par an). En Afrique 
noire, les cultivateurs commen¬ 
cent A arracher le mil pour plan¬ 
ter du chanvre. Au Mail, où l’on 
procède actuellement à une 
dizaine de saisies par semaine. 

1 kilo de cannabis rapporte au¬ 
tant que I tonne de mil 
(55 000 francs). 

Des tonnes de morphine-base 
attendent actuellement les ache¬ 
teurs éventuels A la frontière 
turque. Là-bas. des chimistes ont 
pu se former pour la fabrication 
de l'héroïne s beige» ou «grise» 
en vente dans toute l'Europe. Le 
nombre des trafiquants turcs ar¬ 
rêtés au cours de l’année 1979 
dans les pays de la CEE. ten¬ 
drait à démontrer que le milieu, 
principal client A l'époque de la 
«French connections, n'avait pas 
encore repris le marché en main. 
Mais, depuis peu. les experts s'in¬ 
terrogent a Les conditions sont 
réunies pour une réactivation de 
la filière française, pense M. Le 
Moue!, 3 y o plus d’argent à ga¬ 
gner. les truands et les chimistes 
ne sont pas tous morts, certains 
ont fini de purger leur peine, ü 
n'y a plus qu’à recueillir les fonds 
nécessaires pour l'achat de la - 
morphine - hase qui ne manque ; 
pas. » L'arrestation le 22 décem¬ 
bre 1979, au péage autoroutier de 
Lançon - Provence, de plusieurs 
malfaiteurs livrant A un truand 
marseillais B kilos de morphine 
en provenance de Turquie, est 
le premier signe évident d'une 
« reprise ». 

Les petits passeurs, intoxiqués 
ou non. n'en continuent pas moins 
pour leur propre compte : une 
activité d'appoint, une contre¬ 
bande comme une autre. En août 
les deux Italiennes arrêtées A 
Th ion ville trafiquaient pour 
acquérir un magasin. A la même 
époque une famille de transpor¬ 
teurs routiers de Valence «pas¬ 
sait » 2 tonnes de haschisch et 
18 kilos d'héroïne pour ne pas 
rentrer « A vide » d'Iran. « Autre¬ 
fois. le trafic était organisé, re- 
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marquait au moment de l'affaire 
M. Robert Mesinl, chef du 
SA.PJ. de Lyon, on démantelait 
un réseau « par la tête », les 
trafiquants figuraient au fichier 
du grand batiditisme. A présent, 
il faut partir du petit « dealer » 
et on arrive rarement à remonter 
la filière. » 

Dures ef douces 

De nouvelles pratiques sont ap¬ 
parues récemment. Des labora¬ 
toires clandestins d'amphétamines 
ont été détruits en 1979 par la 
police suédoise. L’année précé¬ 
dente on avait découvert dans la 
région de Péri gueux une petite 
fabrique de LSD. On fait volon¬ 
tiers pousser du cannabis sur les 
balcons ou dans les potagers. La 
culture est diversifiée, les réseaux 
se croisent. « Les trafiquants de 
la cocaïne n’ont rien à voir avec 
ceux de l’héroïne, explique 
M. John Morris, chef de la soin¬ 
division des stupéfiants à Inter¬ 
pol. ils sont implantés en Amé¬ 
rique du Sud. les passeurs 
appartiennent à la pègre de ces 
pays et trouvent dans les capi¬ 
tales européennes des compa¬ 
triotes prêts à les accueillir. Ils 
ne s'adressent d'ailleurs pas à la 
même clientèle. » 

Le milieu ne s'était jamais 
Intéressé au trafic du haschisch, 
mais les tonnages saisis sup¬ 
posent des investissements im¬ 
portants, des centrales d'achat, 
une solide organisation. Néan¬ 
moins, les besoins de la clientèle 
ne sont pas toujours satisfaits 
par les revendeurs qui offrent 
rarement une gamme étendue de 
produits. Les lieux de vente sont 
d'ailleurs différents : on trouve 
du haschisch à BeUeville, de l'hé¬ 
roïne au quartier Latin, de la co¬ 
caïne dans les bars sud-améri¬ 
cains de la capitale. « Dealer » 
dans la rue est moins fréquent ; 
les c épiciers » reçoivent plus 
volontiers dans leurs apparte¬ 
ments. 

Le marché, aux contours impré¬ 
cis, n'est pas facile A suivre. Cer¬ 
tains phénomènes ne s'expliquent 
guère. Pourquoi l'augmentation 
des quantités d'héroïne n'en¬ 
traîne-t-elle pas automatique¬ 
ment une baisse des prix ? Pour¬ 


quoi un bon approvisionnement 
□e diminue-t-il pas le nombre 
des cambriolages de pharmacies ? 
Face â ces difficultés, la répres¬ 
sion du trafic s'organise selon des 
conceptions souvent contradic¬ 
toires. Si la police judiciaire A 
Paris n’Inqulête plus les simples 
usagers de haschisch, les gen¬ 
darmes^ de leur coté, appliquent 
une autre méthode. On ne 
cornote plus, cette année, leurs 
coups de filet, les interpella¬ 
tions de jeunes consommateurs 
ou de petits « dealers ». « La 
drague, il y en a partout, il suf¬ 
fit de la chercher n. expliquait le 
major de la brigade de La Flèche 
après une enquête sur une af¬ 
faire de haschisch. Ces interven¬ 
tions de la gendarmerie n'ont pu 
déplaire à M. Jaoques Barrot, mi¬ 
nistre de la santé et de la sécurité 
sociale, pour qui a il n’y a pas lieu 
de distinguer entre les drogues 
douces et les drogues dures ». 
M. Charles Vaille, conseiller tech¬ 
nique auprès de M. Barrot chargé 
des problèmes de toxicomanie, ne 
pense pas autrement : « Je suis 
de ceux qui sont persuadés que 
c'est par le biais du haschisch 
qu'on est poussé à aller plus loin. » 

Ce phénomène n'est pas reconnu 
par des chercheurs de renommée 
mondiale comme ML Salomon 
finyders, l'inventeur des récep¬ 
teurs spécifiques de la morphine, 
d'auteur du «livre de la mari¬ 
juana». Le docteur Claude Olie- 
vensteln et la majorité des spé¬ 
cialistes français qui &ont sur le 
terrain au contact des toxico¬ 
manes n'y croient pas davantage. 
Pour.d'autres l'escalade est Indé¬ 
niable et les consommateurs de 
haschisch ne doivent pas échap¬ 
per aux poursuites. Le docteur 
Léon Hovnanian pense que l’ac¬ 
tion de la Justice « est paralysée 
par la circulaire du garde des 
sceaux du 17 mai 197 8. qui 
conseille de n'adresser qu’une 
mise en garde à Tusager et d ’as¬ 
similer à l'usage personnel la 
détention d’une faible quantité 
de cannabis ». 

s Si L'escalade était une réalité, 
explique ie docteur Olievenstein, 
comme il y avait, U y a dix ans. 
en Amérique huit cent mille hé¬ 
roïnomanes et quarante millions 
de fumeurs. « devrait y avoir au¬ 
jourd'hui quarante •millions dfhé- 
rolnomanes. Ce n’est pas le cas. s 
e L’amalgame drogue douce dro- 

( Publicité) 


gue dure ne correspond pas A la 
réalité, assure de son côté le doc¬ 
teur Francis Cartel, directeur mé¬ 
dical de l'association Le trait 
d'un:on. il ne peut être qu’anti- 
preventif par la dramatisation 
qu’il provoque et antithèrapeuu- 
que en otani toute crédibilité à 
ceux qui de/ en de:ii ce point de 
vue. » 

Les enquêtes menées tambour 
battant par la gendarmerie contre 
les fumeurs d'herbe ronvienneni- 
elles vraiment à une époque où 
n'importe quelle substance peut 
servir de drogue ? Le trafic n'est 
peut-être plus instable que parce 
que la clientèle esc plus incer¬ 
taine. Les consommateurs passent 
plus souvent d'un produit à 
l'autre sans trop souffrir d'un 
manque, sans un relent de paradis 
perd il Les « bons » accrochés 
d’autrefois offraient aux malfai¬ 
teurs des garanties pour l'écou¬ 
lement de leur stock : ils ont 
laissé la place à des Intoxiqués 
plus légers et plus capricieux. La 
pénurie qui jetait dans la délin¬ 
quance les toxicomanes n'est plus 
si cruellement ressentie les 
médicaments, les produits d'en¬ 
tretien. régulent les flux saison¬ 
niers. 

En définitive, les trafiquants 
disputent aux industries pharma¬ 
ceutiques leur clientèle de dépri¬ 
més. Les toxicomanes, qui ont pu 
passer pour des individus subver¬ 
sifs mettant en péril l'ordre 
social, ne seraient-ils donc plus 
que des paumés qui s'aident A 
vivre avec la drogue qu'ils ont 
sous la main ? Même en prison, 
même A l'hôpital, ou dans les 
centres de postcure, s Lorsqu'elle 
était à la Boère. Chantal n'a 
jamais cessé d’en prendre, elle 
avait les yeux qui lui sortaient 
de la tête, elle était raide ». 
raconte un ancien pensionnaire 
du Patriarche. La répression des 
usagers a-t-elle un sens si, 
comme le pense M. Le MoueL 
chef de l'Office central de ré¬ 
pression du trafic fillette des 
stupéfiants : « Il faut d’abord 
supprimer la demande. » 


Cl) Le groupe Pompidou a été créé 
en 1971 sur l'Initiative du président 
de la République française pour 
promouvoir des échange» entre ie» 
gouvernements et envisager des 
actions de luttes contre la toxico¬ 
manie entre les pays membres de 
la Communauté européenne. La der¬ 
nière réunion du groupe a eu lieu 
& Stockholm les 12 et 13 novem¬ 
bre 1979. 
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VOUS PARTEZ EN VACANCES 
A LA MONTAGNE, OU ALLEZ-VOUS 
ACHETER OU LOUER VOTRE MATÉRIEL? 

Sur les lieux mêmes où vous skiez, évidemment. Et cela pour 
toutes sortes de raisons. Vous aurez affaire, en station, à des 
techniciens hautement qualifiés. De toute façon, ce n’est pas 
dans un local fermé, dans un salon de vente ou de location, qu’on 
peut s’assurer que telle paire de skis vous convient, que telle 
paire de chaussures n’endolorira pas vos pieds. C’est en plein 
air, sur la neige. Et c’est au bont des pistes que vous retrouverez, 
après essai pratique, votre vendeur ou votre loueur, qui pourra, 
si nécessaire, corriger, rectifier ou même changer votre matériel. 

La plupart des vendeurs et loueurs de stations se sont 

regroupés au sein de l’ASSOCIATION FRANÇAISE DES MAGA¬ 
SINS D’ARTICLES DE SPORT EN STATION (AFMASS). Ces 
magasins, à votre service, au bout des pistes, animés par des 

conseillers vendeurs, ont souscrit à nn cahier des charges. Ils 
assurent nn service après-vente interstations. 

Ds vous offrent la possibilité de passer d’nn jour à l’autre, 
au gré de votre fantaisie, an ski de piste, au ski de poudreuse, 
au ski de fond, au ski de randonnée, sans supplément de location, 
puisque vous changez de matériel sur place. 
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ÉDUCATION 


faits divers 


N ÉGOCIATIONS, NOTES INTERNES ET MENACES D'ACTION 

Le Syndicat des instituteurs veut obtenir une revalorisation des salaires dès 1981 


la mort d'un notaire en Meurthe-et-Moselle 

Sept mille dossiers pour un assassinat 

De notre envoyé spécial 


Où en est la revalorisation du traitement des instituteurs ? 
Après l'annonce au printemps dernier par le premier ministre, 
puis par le ministre de l'éducation, M. Christian Benllac {■ le 
Monde - du 2? avril 1970J. de la nouvelle formation des maîtres 
du premier degré dispensée dorénavant en trois ans après le 
baccalauréat au lieu de deux et sanctionnée par un diplôme 
d'étudeis universitaires générales (DEUG), il restait à tirer la 
conséquence de cette amélioration en relevant les salaires. 


Un groupe de travail constitué de représentants du ministère 
de l’éducation, de la direction du budget, de la direction de la 
fonction publique Bt du Syndicat national des instituteurs et pro* 
fesseurs de collèges (SJVI-P-E.G.CJ s'est attelé aussitôt à la tâche. 
La dernière réunion, mardi 5 février, en présence dé M. Christian 
Benllac. a permis de constater qne, si les négociations avancent, 
l'accord n'est pas & portée de la main. L’objectif du SNI n’en 
reste pas moins d'obtenir des mesures de revalorisation dès 1981. 


Le SNI-P-E.G.C. se doutait 
bien, le 26 avril 1979, qu'il avait 
gagné une bataille, mais pas la 
guerre. Une formation rénovée 
pour clno mille nouveaux Institu¬ 
teurs recrutés chaque année 
(trais cent dix-sept mille sont en 
exercice) embellirait l'Image de 
marque du maître de l'an 2000 . 
Mais pour un syndicat, le présent 
ne compte pas moins que l'avenir. 
Pour regagner une considération 
perdue, pour attirer un plus grand 
nombre d'hommes, le métier d’ins¬ 
tituteur doit être mieux payé. 
Actuellement, le traitement s'étale 
de 2813,96 francs mensuels net, 
pour un célibataire, auxquels Ü 
faut ajouter entre 140.69 francs et 
246,20 francs d'indemnité de rési¬ 
dence, en début de carrière. & 
5 421,78 francs plus 248,36 à 
434,64 francs à l'arrivée à la re¬ 
traite. Que la sécurité de l'emploi 
ou les congés ne suffisent pas à 
compenser la modicité de la rému¬ 
nération, la féminisation élevée de 
la profession (prés de 75 %) le 
confirme. 

Le moment propice & un relè¬ 
vement du traitement de trois 
cent cinquante mille fonctionnai¬ 
res (actifs ou â la retraite) est 
toujours mal choisi ; le gouver¬ 
nement peut dire qu'il l’est encore 
plus par les temps d’austérité qui 
courent. Comme, de surcroît, une 
refonte de la sacro-sainte grille 
de la fonction publique mise en 
place en 1948 est à l’étude — 
depuis sa création à vrai dire, 
mais surtout depuis 1978, — voilà 
deux raisons pour le gouverne¬ 
ment de ne pas hâter ['améliora¬ 
tion du sort des seuls institu¬ 
teurs. 

D'autant que les autres fonc¬ 


tionnaires, à l'Intérieur de l'édu¬ 
cation nationale, mais aussi aux 
finances, aux P.T.T„ & la santé, 
& la défense, à la police, ne s'esti¬ 
ment guère mieux lotis que les 
instituteurs. A tel point que les 
fédérations de fonctionnaires. 
C.G.T. et P.O. en particulier, 
observent d'un œil soupçonneux 
les négociations conduites par le 
S NI et réclament que la sollici¬ 
tude attendue du gouvernement à 
l'égard d’un canton de la fonction 
publique s'élargisse à tout le 
monde. 

La revalorisation de la rému¬ 
nération des instituteurs ne va 
donc pas sans difficultés. Dans 
une interview à l’Agence centrale 
de presse, M- Guy Georges, secré¬ 
taire général du SNr-P-E.G.C., 
avait déclaré, le 3 décembre, que 
« les grandes masses de la revalo¬ 
risation indiciaire » devraient être 
arrêtées « pour le 31 mars pro¬ 
chain a fie Monde du 5 décembre 
1979). Xi est plus que probable, 
aujourd'hui, que cette échéance 
ne sera pas respectée. 

t >5 dirigeants du S.N.I. se sont 
fait l'écho de ces difficultés, dans 
une note interna diffusée fin 1979 
et où est évoquée k l'hostilité des 
fédérations » ide fonctionnaires). 
On y lit qu'une circulaire interne 
â la Fédération générale des fonc¬ 
tionnaire (P.GJJ.O.1 d'octobre 
1979. « montre que toutes les sec¬ 
tions catégorielles des fonction¬ 
naires F.O. sont organisées pour 
contrecarrer nos revendications 
spécifiques ». L'organe hebdoma¬ 
daire du SNL l'Ecole libéra¬ 
trice. dans son numéro du 14 dé¬ 
cembre, était plus explicite 
encore, citant un extrait de cette 
circulaire dans laquelle la F.G.F .- 


La protestation 

contre la « circulaire Bonnet » sur les étrangers 

LES EXAMENS DE DROIT SONT SUSPENDUS 
A L'IMHVERSITÈ M HANTES 

De notre correspondant 


Nantes. — Tous les examens 
ont été suspendus, mardi S et 
mercredi 6 février, à l'imite 
d'enseignement et de recherche 
CÜ.E.R.) de sciences Juridiques de 
l’université de Nantes, par déci¬ 
sion du doyen, en raison d'un 
mouvement de grève d’étudiants, 
qui s'acoompagnalt d’un boycot¬ 
tage des examens partiels. 

Depuis une semaine, les gré¬ 
vistes protestent contre d'éven¬ 
tuelles mesures qui pourraient 
restreindre les possibilités de 
séjour des étudiants étrangers. 
Près d'un millier d’étudiants des 
UJE-R. de lettres, sciences écono¬ 
miques. droit et sciences se 
retrouvent chaque jour en assem- 


Le transfert 

de l'université de Vincennes 

«JE CROIS ENCORE 
AUX MIRACLES » 
déclare M. Pierre Merlin 

« Je crois encore aux miracles » 
a déclaré, mercredi 6 février, au 
cours d’une conférence de presse. 
M. Pierre Merlin, président de 
l’université de Paris-Vm (Vln- 
oennes). NL Merlin espère ‘.ou- 
jours que le ministre des uni ver- , 
sites reviendra sur sa décision 1 
de transférer cet établissement à 
Saint-Denis. Ce a déménagement » 
■de l'université, prévu pour la 
prochaine rentrée universitaire, 
(le Monde du 28 octobre 1979f 
est toujours refusé par une 
grande partie du personnel et 
des étudiants (ils sont près de 
trente-deux mille inscrits cette 
année) de cet établissement. 

Au nom du conseil de l’univer¬ 
sité, M.Merlin a expliqué que ce 
transfert est « inacceptable en rai¬ 
son de l’exlpuîté du terrain et 
des bâtiments.' de l’aberration du 
site et de l’absence des équipe¬ 
ments techniques et sociaux dont 
.dispose Vincennes ». Selon le 
président, II est difficile d’« amé¬ 
liorer j> Saint-Denis puisqu'il n'y 
a jamais eu, lors de la construc¬ 
tion de cet équipement, consul¬ 
tation des intéressés. 

Pour lui, des négociations doi¬ 
vent s’engager avec le ministre 
des universités afin que soient 
maintenues toutes les habilita¬ 
tions nationales aux diplômes 
existants, pour garantir l'accès 
à l’université de Vincennes des 
étudiants bacheliers, non bache¬ 
liers, salariés, étrangers, et pour 
créer des emplois ou intégrer des 
personnels <t hors statut a. « Seul 
un changement radical dans 
l’attitude du ministre sur ces 
points pourrait apporter la 
preuve Que le projet de transfert 
à Saint-Denis ne s’insère pas 
dans une mise au pas de l'uni¬ 
versité de Paris-VUl ». a conclu 
M. Merlin. 


blée générale. Une manifestation 
rassemblant environ deux mille 
étudiants a eu lieu, mardi 5 fe- 1 
vrier, h la préfecture de la Loire- 
Atlantique pour réclamer l’abro¬ 
gation de « la circulaire Bonnet », I 
dont elle a dénoncé « le caractère 
discriminatoire coercitif et fas -1 
ciste ». j 

Cette revendication est soutenue 
par les enseignants qui continuent 
toutefois d’assurer leurs cours. Le 
préfet et le président de l'univer¬ 
sité affirment qu’actueilement 
aucune mesure n'est en cours 
d'exécution & Nantes contre les 
étudiants étrangers. 

J.-C. M. I 


En Bretagne 

GRÈVES ET MANIFESTATIONS 
DANS L'ENSEIGNEMENT PRIVÉ 

Les maîtres demandent 
l'application rapide 
de la loi Guermeur 

(De notre correspondant.) 

Rennes. — Six cents manifes¬ 
tants à Saint-Brieuc, huit cents 
à Rennes et Quimper, deux cents 
â Vannes, une grève suivie à 
100 % dans le primaire et à plus 
de 90 % dans le secondaire : la. 
journée régionale d’action orga¬ 
nisée mardi 5 février en Breta-1 
gne par l'intersyndicale — Syndl- , 
cat national de l'enseignement 
chrétien (SNJE.C-, CI’.T.C.), Fé¬ 
dération de l'enseignement privé 
iF-ELP., C-PlD.T.l, Fédération na¬ 
tionale des syndicats profession¬ 
nels de l'enseignement libre catho¬ 
lique (F. N. S. P. E. L. C.» — des 
maîtres du secteur privé a été 
très suivie dans le Finistère et 
dans le Morbihan. Les parents 
d’élèves a v a i e nt officiellement 
pris position en faveur de la 
grève des enseignants, et lia ont 
même assuré l'accueil des élèves 
dans plusieurs établissements 
Cette grève régionale, qui sera 
suivie en mare d'une action na¬ 
tionale. voulait attirer l’attention 
du gouvernement sur la non- 
application de la loi Guermeur, 
notamment polir ce qui est des 
promotions et des retraites. «On 
nous a promis la parité avec les 
Enseignants du public, mais pour 
les promotions on ne tient pas 
compte d’un passif qui s'étale sur 
vingt années. » 

Même revendication pour les 
retraites : c Nous ne bénéficions 
pas des bonifications accordées 
dans le secteur public. Nous 
n'avons pas droit à la révision, et 
les années de service militaire et 
d’école normale ou d’activité pro¬ 
fessionnelle ne sont pas prises en 
compte. > — C. T. 


F.O. invitait chacune de ses orga¬ 
nisations â demander a l'ouverture 
de discussions immédiates sur 
l'examen de la situation indi¬ 
ciaire des diverses catégories de 
personnels». Ce texte concluait 
— Je passage n'est pas rapporté 
par l'EcoL libératrice — que si 
les ministères intéressés refu- 
salen ces négociations, les orga¬ 
nisations (F.O.) seraient engagées 
dans s un processus d'actions 
pouvant aller jusqu’à la grève». 

La même note interne du 5J4J. 
décrivait l'autre pierre d'achoppe¬ 
ment posée, celle-ci, par 1e gou¬ 
vernement. Comme l'Ecole libéra¬ 
trice du J6 novembre 1979 l'avait 
expliqué, « les deux thèses qui 
s'affrontent » se résument ainsi : 
les pouvoirs publics souhaitent 
réserver aux instituteurs a nau- 
c alternent formés » le bénéfice de 
la revalorisation : pour le syndi¬ 
cat, « toute la profession » doit 
profiter de la revalorisation. 
« Y a-t-il une ou (tes solutions 
de conciliation entre ces deux 
approches diamétraleemnt oppo¬ 
sées ? » s'interrogeait la direction 
du S.N.I. 

n apparaît aujourd'hui que cer¬ 
tains points sont acceptés par les 
deux parties — le ministre de 
l'éducation e le S.NJL — sous 
réserve de leur aval par le gou¬ 
vernement, d'une part, et par le 
conseil national du SN.L. d’autre 
part, qui se réunirait en séance 
extraordinaire au printemps pro¬ 
chain. L’indice de fin de carrière 
des instituteurs serait celui des 
actuels *tnsittuteurs spécialisés» 
soit 489, au lieu de 445 aujour- 
d’huL La différence entre les 
deux niveaux correspond à 500 F 
de rémunération par mois envi¬ 
ron. L'indice 504. celui des pro¬ 
fesseurs d'enseignement général 
des ecollèges (PE.G.C.) est donc 
abandonné en tant qu'indicé de 
fin de carrière des instituteurs, et, 
du coup, le passage pour ceux-ci 
au cadre « A » de la fonction pu¬ 
blique. En contrepartie, les insti¬ 
tuteurs conserveraient les avan- 


MÉDECINE 


tages qu'ils détiennent dans le 1 
cadre « B » : le droit au logement 
de fonction, et la possibilité de I 
partir en retraite a cinquante- 
cinq ans. 

Il serait exclu que la revalori¬ 
sation n'atteigne que les nouveaux 
instituteurs, comme certains pro¬ 
pos de M. Beullac l'avaient, un 
temps, laissé croire fie Monde du 
10 novembre 1979). Cependant, le 
ministère ne veut pas non plus 
d'un relèvement « automatique » 
étendu à tout le corps. Pour ou¬ 
vrir le droit au reclassement indi¬ 
ciaire, ü exigerait un certain vo¬ 
lume — non encore défini — de 
forma ton continuée. Le S NI es¬ 
père obtenir des mesures déroga¬ 
toires. & titre transitoire, pour 
certains instituteurs : les plus 
âgés, et a plus forte raison ceux 
qui approchent de l'âge de la re¬ 
traite. L se déclare, en outre, 
opposé à toute modalité de forma¬ 
tion continuée que sanctionnerait 
un a examen - barrage », un 
a contrôle des aptitudes ». En 
fait, il souhaite une nouvelle dé¬ 
finition de la carrière qui repose¬ 
rait mains sur la notation et les 
promotions « au choix », ainsi 
qu’il en va présentement, et plus 
sur la formation continuée. 

La partie n'est pas Jouée. Le 
gouvernement tentera d’endiguer 
le flot que libérerait une brèche 
creusée par le corps le plus nom¬ 
breux de la fonction publique. 

Quant au SNI-PJE.G.C. — qui 
a déjà prévu une manifestation 
nationale le 19 mars, pour la dé¬ 
fense de l'école publique, — réus- 
slra-t-il à faire adopter des me¬ 
sures dès le budget de 1981, dont 
la préparation commence avant 
l'été ? Convalncra-t-Ll la foule de 
ses adhérents gu’il n'était pas pos¬ 
sible d'obtenir plus, et l'essaim 
des militants de sa minorité exi¬ 
geante. les communistes en par¬ 
ticulier. qu'il n'est pas allé trop 
loin dans les concessions ? 

CHARLES VIAL. 


A L’ACADÉMIE PE MÉDECINE 

Le risque d’anomalies chez an enfant 
est multiplié par deux 
lorsque la mère est alcoolique 


Cons - la - Grandvllle (Nleurthe - et- 
MoseJle). — C’esl dans l'un des sôpl 
m.»e dossiers de l'étude, qu'llfi exa¬ 
minent an par un, que les enquêteurs 
du service régional de la police 

judiciaire de Nancy trouveront proba¬ 
blement le nom de l'assassin de 
M* Jean Fiauder et ses mobiles. Car, 
pour les policiers, il ne fait plus 
guère de doute que l'homme qui a 
attiré le notaire de Cons-ta-Grandvide 
dans un guet-apens pour l'assassiner 
de sang-froid, a voulu, en lui Interdi¬ 
sant à jamais d 0 parler ou d'agir, 
différer une lourde échéance. 

« Un homme attable, serviable, 
rongé. • C'est de la sorte que ses 
concitoyens dépeignent cet homme 
de cinquante-deux ans. un notable 
sans histoires. Né dans une famille 
modeste de Longuyon. à quelques 
kilomètres d’ici, Jean Fiauder, Dis 
d'un employé de la S.N.C.F.. fait ses 
études de droit à Nancy avant d'en¬ 
trer en qualité de clerc chez un 
notaire de Longwy. puis dans une 
étude de Sainl-Nicolas-de-PorL Marié 
en 1950, il achète cinq ans plus tard 
à M* Panthu. notaire à Cona-la- 
Grandville, un village de sept cent 
cinquante habitants « i t u 6 entre 
Longwy et Longuyon, une étude dont 
les affaires sont tombées en som¬ 
meil. Mais, en quelques années, Jean 
Fiauder va en faire l'une des plus 
florissantes de la région. 

Entré en 1857 au conseil municipal, 
le notaire est premier adjoint en 
1963. puis maire en 1971. En 1977, il 
renonce toutefois à ses fonctions, 
trop absorbantes, mais tient à rester 
au conseil. Homme actif et dévoué, 
il préside aussi aux destinées du 
club sportif Saint-Hubert, est vice- 
président de l'Amicale des vieux tra¬ 
vailleurs, s'occupe de la clique muni¬ 
cipale et siège au coneeJJ paroissial. 
La réussite n'a pas « tourné la tète - 
à cet * homme tranquille ». père de 
trois enfants. La maison qu'il fait 
bâtir en 1962, et dont une aile abrite 
l'étude où il emploie huit personnes, 
est une grande villa fonctionnelle 
mais medeste. 

Une affaire immobilière 

A pau près convaincus du lait que 
ce n'est pas dans la vie privée du 
notaire qu'il fallait rechercher le 
mobile du crime, lès enquêteurs 
devaient voir leur attention retenue, 
dès la début des Investigations, par 
deux pistes. La première concernait 
un boucher de la région, connu pour 
son caractère violent et qui devait 
â Jean Fiauder de fortes sommes, 
empruntées è la suite de plusieurs 
faillites. Il est aujourd’hui définitive¬ 
ment hors de cause. 

La deuxième affaire, dont l'entou¬ 
rage du notaire n’a pas caché qu'elle 
causait de trée graves soucis à celui- 
ci, semblait plus sérieuse encore. 


D'autant que Jean Fiauder aurait dû 
so rendre à Nancy le mercredi 
G février — surlendemain du crime — 
pour s’en expliquer avec les poli¬ 
ciers de la brigade financière du 
S.R-PJ-. en qualité de témoin, ii 
s’agit d’une affaire Immobilière, 
l'opposant aux vingt-quatre proprié¬ 
taires d'un lotissement de résidences 
secondaires, bâties sur le territoire 
de la commune d’Anould, dans las 
Vosges, par la société immobilière 
» les Myrtilles », dont le gérant, 
M. Salvator Balestrgccl, est maire 
de Tellancourt, une commune proche 
de Cons-fa-GrandvflIe. 

Selon les propriétaires de ce lotis¬ 
sement, les actes de vente — dont 
le premier a été signé an 1974 par 
M c Fiauder. et les vlngt-trola sui¬ 
vants par l’un de ses confrères de 
Fraize (Vosges). M* Abel Vincent — 
ne seraient pas conformes, ils affir¬ 
ment avoir été trompés sur la super¬ 
ficie des parcelles que M. Bafestruccj 
avait achetées à la commune 
d'Anould avant de les leur revendre. 
La chambre des notaires des 
Vosges aurait d'ailleurs émis, des 
réserves quant aux actes de vente. 

Toutefois, il semblerait que les 
policiers ne considèrent plus ce dos¬ 
sier aujourd'hui comme pouvant 
détenir la clé de l'affaire. Il leur 
faudra donc poursuivre le dépouille¬ 
ment méthodique des milliers de 
documents contenus dans les clas¬ 
seurs de l'étude de Cons-lSrGrand- 
villë pour trouver ta vérité. 

J.-NL DURAND-SOUFFLAND. 


UN AUTO-STOPPEUR 
NRASG1BLE 

Montpellier. — Des passants 
ont vu. mercredi 6 février, en 
débat de soirée, an homme 
s'écrouler sur un trottoir du 
centre de Montpellier (Hérault). 
Atteint d'une balle dans la poi¬ 
trine, M. Philippe G nia et, âgé 
de cinquante-cinq ans, ensei¬ 
gnant 4 runivaxsSté des sciences 
et techniques, renaît d'étre 
victime d'an auto-stoppeur Iras¬ 
cible. Alors qu'il s'apprêtait & 
monter dans sa voiture, rensei¬ 
gnant avait vu un homme s’ap¬ 
procher:'et loi demander de le 
conduire 4 Lodève, ville distante 
de 69 kilomètres. Refus de 
RL Gulnet. Discussion. Crin- 
connu, peut-être ivre ou ne dis¬ 
posant pas de tontes ses facultés 
mentales, avait sorti on pistolet 
de calibre 7A5 de sa poche et, 
par trois fois, avait tiré. Devant 
dix témoins. 

Les jours de l'enseignant ne 
sont pas en danger. L'auto¬ 
stoppeur s'est enfui è pied et 
n’a pas été rejoint. — (Corresp.) 


Le professeur Tu ch ma rm- 
Duplessts a fait, mardi 5 février, 
à l’Académie nationale de méde¬ 
cine. une communication sur les 
conséquences de l'alcoolisme chez 
la femme enceinte. Selon lui. a le 
risque d’anomalies associées pour 
les enfants nés de mères alcoo¬ 
liques est deux fois plus élevé 
que pour les enfants de femmes 
ne buvant pas ». Ce risque — 
considérable — a été longtemps 
sous-estimé, a précisé le professeur 
Tuchmann - Duplessis. La fré¬ 
quence des avortements, la pré¬ 
maturité et les troubles psychiques 
et somatiques des enfants nés de 
parents alcooliques ont été long¬ 
temps attribués au déséquilibre 
nutritionnel de la mère et non à 
l'alcoolisme. 

La première description détaillée 
des stigmates des enfants issus 
de mères éthyliques ne date que 
de 1968. Elle porte le nom de * syn¬ 
drome d'alcoolisme fatal». Le 
visage de ces enfants est particu¬ 
lier : le front bas, bombé, les 
arcades sourcilières aplaties, la 
base du nez effondrée, le nez 
court en trompette, la lèvre supé¬ 
rieure rétractée et les oreilles mal 
plantées, décollées, il existe, en 
outre, chez ces enfants des ano¬ 
malies psychomotrices, un retard 
de croissance et une fréquence 
excessive des malformations asso¬ 
ciées affectant divers organes : le 
cœur, les membres, les yeux. Ce 
risque de malformation augmente 
avec la sévérité et la chronicité 
de l'imprégnation alcoolique de la 
mère. 

Selon plusieurs auteurs. 43 % 
des enfants des mères alcooliques 
ont un syndrome d'alcoolisme fœ- 
taL et ce dernier occupe le troi¬ 
sième rang dans la classification, 
par ordre de fréquence, de toutes 
les anomalies congénitales asso¬ 
ciées à une déficience mentale, 
après le mongolisme et 1e paye- 
loméningocèle. «L’alcoolisme 
maternel, a indiqué le profes¬ 
seur Tuchmann-Duplessis. consti¬ 
tue probablement une des princi¬ 
pales causes de débilité infantile. 
H est aussi responsable de 2 à 
3 pour mille des malformations 
congénitales. » 

Ces données ont été confirmées 
par plusieurs expériences. En 19TÏ. 
un syndrome de malformation a 
pu être provoqué eh soumettant 
des souris, un mois avant l'ac¬ 
couplement et pendant toute la 
gestation, à une diète contenant 
une forte concentration d'alcool. 
Les souriceaux présentaient tous 


des malformations cardiaques et 
oculaires. 

Reprenant les propos du doc-! 
teur Xavier Leclainche : « Le 1 
succès de la lutte contre l'alcoo -, 
lisme dépend essentiellement de I 
la compréhension et de la cons¬ 
cience des médecins », le profes¬ 
seur Tuchmann-Duplessis a indi¬ 
qué. dans sa conclusion, que le 
programme de surveillance et 
d'orientation pour les femmes 
alcooliques. Institué en mai 1974 
& i'hôpLtai communal de. Boston, 
a été un succès. Les enfants des 
femmes qui acceptèrent de réduire 
ou de supprimer l'alcool pendant 
les derniers mois de 2a grossesse 
étaient plus rarement malformés 
que ceux des mères qui conti¬ 
nuèrent â boire. 

Le professeur Tuchmann-Du- 
p.essls a proposé la création de 
centres d'orientation et de sur¬ 
veillance médicale dans les 
consultations prénatales et dans 
les- services d'obstétrique afin 
d'wciter les femmes alcooliques 
à réduire leur boisson D'antre 
part. H a jugé indispensable que 
ces mesures soient complétées 
par un programme de recherches 
expérimentales visant & mieux 
connaître les mécanismes d'ac¬ 
tion de l’alcool pendant la gros¬ 
sesse. 


CATASTROPHES 


LES CONSÉQUENCES DU CYCLONE TROPICAL HYACINTHE 

Plusieurs milliers d'habitants de la Réunion 
vivent sur des plateaux minés par les eaux 

De notre envoyé spécial 


RELIGION 


• Le théologien suisse Hans 
Küng a annulé la conférence de 
fin de semestre qu'il devait pro¬ 
noncer à la faculté catholique de 
l'uni vers Lté de Tübingen. le mer¬ 
credi 6 février, après que sept des 
dix titulaires de chaire de cette 
faculté eurent voté contre son 
maintien comme professeur de 
théologie catholique. — (AJ*J 


On exposé surprenant et hou. 
lever tant avec illustration t et 
références présenté par l'Union 
des Athées 

« LOURDES, vie dramatique 
de la gentille 
Bernadette SOUB1ROUS « 

Expédition franco macre 25 F 
Union des Athées 
03330 BELLKNATOS 
Renseignement* gratuit* 


Saint-Denis-de-la-Réunlon. — 
Les glissements de terrain et les 
coulées de boue causés à la Réu¬ 
nion par tes fortes pluies de jan¬ 
vier sont sans doute l'élément le 
plus grave à retenir après-tes 
passages de Hyacinthe. Telle est 
la conclusion de M. Laurent 
Stleltjes. directeur du service géo¬ 
logique régional de lHe, rattaché 
au Bureau de recherches géolo¬ 
giques et minières (BJR..G.MJ. 
En effet, tes habitants du cirque 
montagneux de Salarié (sept mille 
personnes) notamment vivent 
sur des « panneaux » de terre . 
Instables provenant des flancs de 
l'ancien volcan du Piton des 
neiges qui se sont effondrés en 
raison de l'activité volcanique. Ces 
« panneaux » — sortes de petits 
plateaux nommés «Uets» — sont 
fortement fragmentés. L’érosion, 
qualifiée par M. Stleltjes de 
« colossale ». attaque les Uets à la 
base sous forme de rivière et de 
l'intérieur par Infiltration des 
pluies. 


• Afrique du Sud: trente et 
un morts dans le naufrage d'un 
bateau de pèche. — Trente et un 
marins seraient morts noyés dans 
la nuit de mercredi à Jeudi lors 
du naufrage de leur bateau de 
pèche au large de Saldanha Bay. 
sur la côte Atlantique, au nord 
du Cap, en Afrique du Sud. 
Selon la radio nationale, deux 
des membres de l'équipage ont 
réussi à regagner la côte à la 
nage, et ont donné l'alerte. Les 
équipés de secours envoyées sur le 
lieu du naufrage n'avaient trouvé 
aucun survivant 1e jeudi 7 février. 
— (A-FJPJ 


Gorgé d’eau. le cirque de Sa¬ 
larie présente de ce fait des zones 
à risque Élevé. Environ quinze 
cents personnes résident dans des 
habitations mal situées. Le ser¬ 
vice géologique régional a conçu 
un plan d'aménagement qui pré¬ 
voit la suppression de cent cin¬ 
quante cases et, parallèlement, la 
transformation d'un certain nom¬ 
bre d'équipements collectifs 
«sûrs» en centres d'hébergement 
en cas de nouvelles pluies im¬ 
portantes: — L. G. 


f Publicité) 

LE 23 FEVRIER A VINCENNES 

Premiè re re ncontre universitaire & 
paris- vin organisée par la Com- 
m] sb Ion préparatoire poux la 
réunion nation ale des universités 
Sur : 

— la carte universitaire, te 
restructuration pédagogi¬ 
que, l'accès des salarié», des 
étrangers (bacheliers on 
non) & l'université : 

— 1‘université et son environ¬ 
nement. 

Contacta :. 

e Vincennes è Vincennes I » Uni¬ 
versité PARIS-Vin, 'route de la 
Tourelle - 75371 Parla Codex 13. 


S* P*rf*cHomer. ou opproaéro 
la langma mat posoMm 

on suivant 

LES COURS D'ANGLAIS 
DE LA BBC 

cours avec explications en français 
Documentation gratuite : - 
EDITIONS DISQUES B B CM 
- B. n» de Béni - 75008 Paris 











m® 


Il y a les femmes... 


0 La mélancolie sou¬ 
riante de J.-B. Ponlalis . 

C ERTAINS livres ont le 
charme trouble de ces 
aJbums de photos Jaunies 
par le temps où sont consignées 
nos amours passées. A partir d’un 
certain âge. U nous arrive de 
les contempler longuement 
comme si elles détenaient encore 
une vérité sur nous-même que 
nous refuserions de voir. La 
vieillesse approche, et avec eüe 
la mort. Toutes Illusions aban¬ 
données, nous allons sereinement 
A notre ultime rendez-vous. Et, 
pourtant, nos souvenirs sont 
maintenant tellement entrecroi¬ 
sés les uns sur les autres qu'il 
suffit parfois d'une image, d'un 
visage de jeune fille par exemple, 
pour que le passé s'engouffre 
dans le présent. Alors, nous écri¬ 
vons : *11 y a les femmes ... » 

C’est ainsi que débute le récit 
de J.-B. Pontalis ; j'en al lu les 
premières pages, avec la vigi¬ 
lance Inquiète qu'on éprouve face 
à on aveugle qui tente solitaire¬ 
ment de traverser la rue. Car il 
n’est pas évident qu’un psycha¬ 
nalyste, si talentueux soit-il — 
et Incontestablement J.-B. Pon- 
talis l’est, comme en témoi¬ 
gnent ses deux livres : Après 
Freud et Entre le rêve et la 
douleur, ainsi que le remarquable 
travail qu’il mène au sein de la 
Nouvelle Revue de psychanalyse, 
— puisse «ms embûches, franchir 
le pas qui sépare 1 a théorie de 
la fiction. Mais, très vite, nous 
nous rendons compte que la par¬ 
tie est gagnée : non seulement 
parce que le texte a ce ton inimi¬ 
table de vérité qui crée avec le 
lecteur une complicité affec¬ 
tueuse, mais aussi parce que son 
écriture ferme, classique, élé¬ 
gante et concise excelle à ressus¬ 
citer les états d'âme du narra¬ 
teur au temps où, dans une 


Un < destin 
enviable » 

0 Evguénia Guin> 

bourg va au bout du 

vertige avec « le Ciel 

de la Kofyma ». 

nLUS avait toujours cru 
|H avoir été victime d’une 


E y.T.n: avait toujours cru 
avoir été victime d’une 
erreur, d’un malentendu— 
Communiste a dans la ligne a. 
femme d’un membre important 
du comité exécutif central des 
soviets de Tatarie, Evguénia 
Guinzbourg avait été saisie, en 
février 1937, par le vertige : ar¬ 
rêtée pour n'avoir pas dénoncé un 
collègue «trotskyste» de l'uni¬ 
versité de Kazan, expulsée du 
parti, accusée d'avoir appartenu 
à on ne sait quelle « organisa¬ 
tion terroriste clandestine », 
condamnée à dix ans de réclu¬ 
sion en cellule d’isolement, peine 
commuée deux ans plus tard en 
travaux forcés dans les camps de 
la Kolyma, libérée en 1947. frap¬ 
pée en 1949 de relégation à per¬ 
pétuité comme « ennemie du 
peuple ». elle avait eu la chance 
de survivre. 

Le premier tome du vernffe 
(le Chemin escarpé, en russe) 
— publié en 1967 au Seuil — 
vient d’être réédité, en même 
temps que paraît le second tome, 
le Ciel de la K&yma ; elle y ra¬ 
contait l'arrestation, la stupeur 
d'une communiste sincère tom¬ 
bée brusquement dans un monde 
d'absurdité et de folie et qu’ob¬ 
sède le besoin de comprendre 
par quelle aberration elle a été 

condamnée par les siens. _ 

Ce document exceptionnel eut, 
& l’époque, un retentissement 
considérable, car celle qui décri¬ 
vait l’horreur concentrationnaire 
ne le faisait pas d’un point de 
vue « dissident » — te mot, d'ail- 
leurs, n'existait pas encore dans 
le sens qu'on lui prête aujour¬ 
d’hui* — mais d’un point de 
vue communiste. Dans sa pré¬ 
face A ces «Chroniques dea temps 
du cuite de la personnalité », elle 
notait alors : « Bans notre parti, 
dans notre pays, règne de nou¬ 
veau la grande vérité léniniste. 

NICOLE ZAND. 

(Lire la suite page 1SJ 


lointaine colonie, il parachevait 
son éducation sentimentale. 

On n'aura guère de peine, sous 
les traits du jeune enseignant 
exilé â Mymla, à reconnaître le 
jeune homme triste, désaffecté, 
que fizt vraisemblablement Pon- 


n o u s reconstituons chaque 
matin ». 

Alix est de oes femmes dont 
on sait que si elles apaiseront nos 
sens elles feront également souf¬ 
frir notre cœur. Nous enrageons 
de les aimer, et pourtant nous 
savons que nous ne pouvons pas 



talis, partageant sa vie entre les 
femmes, « avec qui l'on est bien », 
et avec celles qui « emportent 
hors de sol et qui, longtemps 
après qufeUes ont disparu, vien¬ 
nent vous visiter la nuit, menacer 
l’abri de votre sommeil, tout 
comme autrefois elles venaient, 
dans un même mouvement, suc¬ 
cessivement creuser et remplir la 
fouie qit’eUes provoquaient en 
vous-même, minant sans répit la 
bonne image que, pour vivre. 


Dessin de JULBM 

nous passer d'elles. Le narrateur, 
fasciné par Alix tente, pour 
conjurer sa passion, de l’imagi¬ 
ner « petite fUle à la fois timide 
et aguichante, adolescente meur¬ 
trie par la séparation de ses 
parents, dissimulant son visage 
sous une frange trop longue, puis 
maladroite dans ses premières 
tentatives amoureuses ». 

Qu’on ne lui reproche pas ces 
clichés ! D'abord parce qu'ils 
sont parfois de quelque secours. 


Et ensuite parce que toute vie 
n'est qu'une série de clichés et 
de lieux communs, le dernier 
étant le cimetière. Comme l’ob¬ 
serve si justement FontaJis : 
« Dans le domaine qu’on tient 
pour si subtil, si indéchiffrable, 
des sentiments — et qui l’est, — 
ce sont néanmoins les mécanis¬ 
mes les plus grossiers qui opè¬ 
rent. » 

Un jour, Alix s'en ira avec son 
mari. Aiore le narrateur ne rê¬ 
vera plus que d'une chose : être 
un vieillard, assis sur sa chaise, 
regardant sans voir tout ce qui 
passe devant lui et sentant Juste, 
très légèrement, un peu de soleil 
qui lui chauffe le corps. 

Quelques décennies ont passé. 
U est maintenant ce vieillard. 
Sa femme, peintre, passe des 
heures au bord de la mer devant 
son chevalet. Lui se demande : 
que vais-je faire de mon été ? 
Quelques souvenirs lui revien¬ 
nent à l’esprit ; alors il écrit : 
« XI y a les femmes », et son 
récit commence. A peine l'a-t-il 
achevé, qu’il est pris du désir de 
célébrer l'événement : « Le vent 
soufflait fort Je nageai long¬ 
temps, avec vigueur. Je crois bien 
qidüs furent plusieurs & me ra¬ 
mener sur la rive. » 

Lorsqu'on referme le livre de 
J.-R Pon talis, on se prend à re¬ 
gretter qu'il soit Bi bref, à peine 
esquissé, et que déjà l’ultime 
rendez-vous soit fixé. Mais ainsi 
va la vie, dont ne subsistent que 
quelques photos jaunies, par le 
temps, quelques souvenirs si 
évanescents. si ténus, si indis¬ 
tincts parfois, qu'on en vient à 
se demander : n'était-ce vrai¬ 
ment que cela ma vie ? Et à ré¬ 
pondre avec une mélancolie sou¬ 
riante : oui. Et parfois même, 
comble et bonheur de la dérision, 
à s'en réjouir. 

* — ROLAND JACCARD. 

★ LOIN, de J.-B. Pontaüs. édi¬ 
tions Gallimard, ISO pages. Envi¬ 
ron 28 francs. 


Gardner, le caméléon 


0 Des récits de récri- 
vain américain : une ins¬ 
piration renouvelée. 

J OHN GARDNER, l’homme 
aux mille pattes, le paon 
aux mille plumes: il griffe, 
11 tempête, il ironise, mordille, 
sautille. Insatiable caméléon dont 
l'épiderme se colore aux' rythmes 
de l’histoire et du monde. 

Arrière toute : le voici rôdant 
dans kt Sparte du sixième siècle 
avant J.-C, c’est le Naufrage 
tPAgathon (1> ; plus près de nous, 
il revisite â sa manière la grande 
épopée angle-saxonne du Beo- 
wulf avec son Grendel, l'histoire 
d'un monstre qui observe les 
balbutiements d'une société hu¬ 
maine. 

Et puis, machine avant toute, 
l’écrivain fonce sur les routes de 
l’Amérique contemporaine, avec 
en poche ses étemels tours de 
prestidigitation. Merlin an pays 
des mécaniques, il émerveille ; 
tamanoir de l'écriture, il êventre 
la fourmilière des songes, inter¬ 
roge, explore les limites du 
temps, de l'espace. Ainsi avons- 
nous pu lire le Mont Nickel (3) 
et surtout VHomme-Soleil (3), 
gigantesque fresque aux accents 
métaphysiques. 

Gardner est l’homme de la 
diversité, du renouvellement per¬ 
pétuel. Romancier, nouvelliste, 
poète, traducteur, biographe, 
conteur : les cordes ne man¬ 
quent pas à l’arc de cet univer¬ 
sitaire, â la mode américaine 
bien sûr, donc efficace et surtout 
curieux, curieux. 

L’Indienne du roi, qui vient de 
paraître ici. dans une excellente 
traduction de Jane PUllon, il¬ 
lustre parfaitement cette mosaï¬ 
que de l’inspiration et du style 
de l’écrivain. Trois « livres » 
composent cet ouvrage, trois 
veines où l’auteur s'en donne a 
cœur joie. 

Les nouvelles, d’âboiti. Sur les' 
cinq de cet ensemble. Tracas 


( 1 ) Lee romauB cités ont paru aux 
au » «rn * 

cf. le Monde du 31 janvier• 

1975. 


pastoraux se détache du lot. 
Nous sont contées les aventu¬ 
res du pasteur Gene, en butte 
aux menées d'une brebis égarée 
qui s'amuse à lancer des bombes 
un peu partout En bon révérend, 
il essaie de comprendre et d’in¬ 
tégrer le jeune révolté à une 
communauté tout aussi «perdue 
et désemparée ». Le pasteur, 
coincé entre le désir du bon vou¬ 
loir et du bien faire, se retrouve 
seul, emprisonné, face à des vo¬ 
lontés qui se nient Des empri¬ 
sonnés, nous en retrouvons 
encore derrière les murs d'une 
institution pénitentiaire, c'est le 
Gouverneur, derrière ceux d'un 
couvent où le frère Ivo tente 
d’échapper au démon, le frère 
Nlcholas. 


La spirale oppressante 

L’atmosphère est étouffante, 
oppressante. Les personnages 
sont tous pris au piège, écrasés 
par des valeurs antagonistes dont 
l'opposition ne permet pas obli¬ 
gatoirement la résolution. : la 
spirale s'érige alors en figure 
majeure d’un univers « sans lu¬ 
mière qui n’est plus que la coque 
vide de ce qurü fûts. A qui la 
faute ? A l'institution aveugle, 

stupide, cloisonnée? Au système? 
Même s’il accuse. Gardner ne ré¬ 
pond pas vraiment : ce qui l'in- 
tèresse, ce sont les relations de 
l'homme avec son environne¬ 
ment * mystique », impalpable 
domaine où l’irrationnel offre 
sinon des solutions, du moins des 
échappatoires. 

Avec le deuxième livre, les 
Contes de la reine Louisla. nous 
sautons vraiment du coq à 
l'âne. Dans un pays imaginaire 
tout droit sorti d'un dessin animé 
de Walt Disney (un bon souvenir 
d'enfance de Gardner, avec Mel¬ 
ville), nous découvrons une fa¬ 
mille royale très étonnante. La 
reine Loulsia se change & volonté 
en crapaud, 1e roi Gregor, fou 
parmi les fous, se demande com¬ 
ment éliminer le sien. Un groupe 
de paysans tente de se révolter 
mais il sera vaincu. Commentaire 
du chef battu : cDes fous, des 
fous, vcBà ce qu'fis sont » : et la 
reine Louisla de. lui répondre : 
« Voilà. ce qui arrive quand on 


vous met des idées folles dans la 
têtes. 

Dans cette série de contes, tout 
est humour, facétie, et Gardner 
n'hésite pas à forcer la dose, 
ridiculisant les tenants du pou¬ 
voir et leurs sujets. Ce rire est 
bien sûr seulement prétexte : cm 
toile de fond se profile toujours 
l’image d'un monde qui se mord 
la queue. 

Le troisième livre, poutre 
maîtresse de l’ouvrage, est celui 
qui donne son titre â l’ensemble : 
l'Indienne du roi. Un vieux loup 
de mer, Jonathan Upchurch, 
raconte à une connaissance et & 
un ange (!) de passage son tqui- 
pée à bord du Jérusalem, navire- 
fantôme un Jour, frêle aéronef 
un autre, voguant an gré des 
vagues de l'infini. Au commen¬ 
cement, Q ignore le but poursuivi 
par le capitaine; évidemment 
«fou» (comme aux échecs. 
L’Indienne du roi est le nom 
d'une ouverture réputée de ce 
Jeu) ; autour de lui, l’équipage 
entretient le mystère qui chu¬ 
chote, dissimule, complote. Jona¬ 
than finit par rencontrer 
Augusta, la fille du capitaine 
— et Gardner a ces mots splen¬ 
dides pour révoquer : « Elle était 
tout A la fois un lieu, un Climat, 
une tendance». — personnage- 
clef dont il tombera amoureux. 

Nous les fils de l’écheveau, 
Jonathan remonte un â un les 
mécanismes de l’Intrigue pour 
comprendre le fin mot de 
l’histoire quelque part an large 
des nés disparues (on pense à 
celles. Enchantées, de Melville). 

Ici encore, John Gardner fas¬ 
cine. Sa vision du monde, un œil 
sur le grand univers, un autre 
sur « cette noix de coco > qu’est 
notre planète, fl nous suggère 
l'image de l'homme perdu dans 
l'immensité, « pantin planétaire » 
â la John Cowper Powys, petite 
luciole du théâtre de llndlcible. 
Tout cela dans un délire de 
phrases, pierres de touche d’un 
édifice baroque, un déluge d'ima¬ 
ges et de sensations enivrantes 
comme l'air du large, celui dn 
cial et de la mer. 

BERNARD GENIES. 

+ L’INDIENNE DU BOL de John 
G miner, bradait de l'anglais par 
Jane FUUoa. Denoëi, 388 pages. 

Environ 6» F. 
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«Compag nie», de Samuel Beckett 
«Geneviève», de Jean Renoir 

T’EN SOUVIENT-IL ? 

V OJCJ deux plaquettes de moins de cenî pages chacuns. 
Cette discrétion, â elle seule, les distingue des pavés 
dont le marketing nous croit, ou nous veut, friands. 
Concision de post-scriplum : deux septuagénaires, à 
l'approche de se taire, veulent sauver au moins « cela ». 
Comme ce sont des hommes considérables, parmi les très 
grands créateurs de ce siècle, ils savent ce qui est important 
Ils laissent aux amateurs la pauvre vanité de raconter sur 
Te tard leurs rencontres, toutes pareilles, avec quelques 
grands. Comment mieux prendre congé de la planète, sinon 
avec i’enfant que l’on fut, un soir d’été, sous un arbre ? 

V OUS avez remarqué ? Souvent, notre mémoire nous dit tu. 
A moins que ce ne soit nous qui disions tu & nos sou¬ 
venirs. Tu sors de la boucherie en serrant la main de 
ta mère. etc. En tout cas, nous ne sommes plus seuls dès 
que passé et présent se croisent en nous. Tous les vieillards 
savent cela, et s’en servent contre la solitude. Etendez-vous 
sur le dos, dans le noir ; c'est bien le diable si la voix ne se 
met pas à marmonner. Ten souvient-il ? On dit encore que le 
passé s’égrène. Engourdissement des chapelets I 

Sur le dos, dans le noir, le narrateur de Compagnie 
entend la voix dire : tu sors de la boucherie. Tu demandes 
à ta mène si par hasard le ciel ne serait pas plus éloigné 
de nous qu’il ne paraît. Elle te répond de façon blessante, 
en lâchant ta main. Pourquoi ça ? Une autre fois, tu es juché 
dans un gros sapin, et tu vois sans être vu. oh I rien, des 
dames qui goûtent, mais c'est bon d'être juché. Le dimanche, 
ton père rit en lisant Punch; ou bien il fait halte au bord 
d'un chemin, démuni comme un épouvantail. 

II y a plus triste : un jour de bon cœur, tu Installes un 
hérisson dans un clapier vide, avec de quoi manger, et 
tu retrouves une bouillie, une infection, tout le ma! du monde, 

par Bertrand Poirot-Delpech 


c'était bien la peine I Heureusement, H y a cet autre Instant 
sous un tremble, l’ombre des feuilles qui bouge sur un certain 
visage- 

D EJA dans la Dernlèra Bande, le nommé Krapp achop¬ 
pait sur le souvenir d'un visage dans une barque 
remuée. Chez Beckett, le bonheur détonne toujours. 
C'est la poisse qui va de soi. 

Quelle bonne volonté, pourtant I Elle frappe, dans tous 
ses romans, et ici encore. Job aimait son fumier, pas la 
créature beckettierme. Elle recherche la position de moindre 
douleur, c'est différent. Elle le fait avec acharnement et 
méthode. Elle aligne des chiffres avec zèle, craint de s'ètre 
trompée, traque l'étourderie. Et pas geignarde, avec ça i Per¬ 
fectionniste, voilà ce qu’elle est Elle note ses essais et 
erreurs en laborantin d’elle-même : «aucun mieux à signaler 
par ce biais». Elle manie ce qu'on pourrait appeler l'infinitif 
de résolution : «réserver cela pour plus tard», etc. 

D'habitude, il s'agit de souffrir le moins possible. Ici, le 
narrateur s'affaire à ce que la voix du souvenir lui tienne 
le mieux possible «compagnie», d'où le titre du texte. 
Comment faire qu’elle ne reflue pas, cette voix, aux limites 
de l'inaudible ? Ou alors, comment en prendre son parti ? 
Finir par espérer qu'elle meure, serait-ce cela, la solution? 

Vieille lutte perdue d'avance et masochiste, mais qu'y 
pouvons-nous si Dieu (Dieu ?) met du sadisme dans tout 
ce qu’il touche ? Vieille attente du silence final, singé par 
exorcisme sans Illusion. Apprendre à se fausser compagnie, 
puisqu'il faudra bien. Sagesse calamiteuse et brave, pres¬ 
que amusée, fataliste, à l'irlandaise.. 

Un homme est étendu sur le dos, dans le noir, et la voix 
lui dit : vite motus. Tout le tragique de la condition humaine 
concentré dans les grognements télégraphiques d'un graba¬ 
taire organisant ses oreillers ! Du grand Beckett, quoi 1 

L A joie de vivre dont rayonne le cinéaste Jean Renoir 
recèle des pensées à peine moins noires. 

U va mourir quelques jours seulement après avoir 
tracé les dernières lignes de cette Geneviève. Une attaque 
l'a cloué è une chaise roulante, sous ie soleil de Californie. 
H ferme les yeux, et la voix oft de la mémoire qui lui tient, 
à lui aussi, compagnie, le ramène au temps où son père, 
l'illustre Auguste, peignait sous les oliviers de Cagnes. 

Très exactement, nous sommes l’été 1913. L'auteur, qui 
a dix-huit are, vient d'être recalé au bac. On l’envole pré¬ 
parer la session d'octobre dans une pension au-dessus de 
Cannes. I! ne pense qu'aux filles et aux autos. Une divorcée 
en robe de Poiret, dans une Delaunoy-Balleville à radiateur 
rond ; que rêver de mieux l 

Malgré la guerre qu'on sent venir, tout favorise son Insou¬ 
ciance. Le béton n'a encore conquis que la Crolsette. La 
route de Vallauris sent la campagne. Le monde de Pagnol 
est Intact Le jour, un agrégé comme on ne les fait plus 
inculque à ses quatre pensionnaires sa morale du latin-pilier 
de toute civilisation. Le soir, on écoute les premiers disques 
de Caruso dans l'herbe bouillante, en regardant le soleH 
couler derrière l'Esterel violet— 

(Lire la suite page 19 J ■ 


“On est toujours heureux de / r'jl 

voir un écrivain qui se cher- / / -i! 

chait, devenir soi-même, / 

s’épanouir, “éclater”. C’est Y 

la belle aventure qui est / 

arrivée à Fernandez ces J 

récentes années. Il pour-/ ^j£»||É|g| 

suit du même mouve- / 

mentson œuvre d’écri- 

vain et son témoignage 

d'homme.* 

François N (Huissier de l'Académie Goncourt ^**4 
Le Figaro Magazine 


_D. . 

Une fleur de jasmin à l'oreille 

roman 


•-i 
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PRIX NOBEL- 


tes texte s du.P-rx'N'cbé! delà Parte- r>ilassab f é ctëierisaa'r des 
t) ro^ ts.';cfe-£ Hô m m é; a u j o ü r cL'Üu |_;.f Pappé'-ci lég atton • - v L5; 


Le Vertige 


-Tfadui.t'.dû nùssc'pan . Gÿ-'Àbbà- 
c 'J S " Mm t» (424-j)ages) 


!Le®ièiî/r'FxXv:' : 

de la Kolyma 


t Lie, Ve rt ig &y to rrjë - 2 )". ■£.; VX'. J : .V ft. L 4 

.f/ÿdùVtW.-rüsië’Jjj'r' Gr'Joh'ânn ift .(512 p.). 

■"L'équivalentfemlam de l'A'^eu. Une X **, 
des plus grandes œuvres .du.Samtzdat/' 
Pierre-' De me r on. 1 /. Marie -Çf a i r e' ; ; J. fL 

"Un'bouleversant témoignage-.. Un livre.de 
Dimîtri Seseman / L'Express \\ X "nL P' 


L’espérance qui est 
en noirs'. 


Le Père Doudko/dont les sermons èta'rent-£élèLres é : 'Moscou, 
-■ aci'abor.d été écarté 'de sa'paroLse.'.tj ViéhLd'être arrêté'... .’• 
L ■ ' ; : : Tratiyiïâ'ü jijsse ^ . 


JJ n'pe t rt "v 61 u m e ^.ur ap p'cf ri: e fa .a u x :. ;: - 
.1 ëctç u rs inn ombrabl.es çfeSoIjéni.tsyntr 
les re nsej g ri ern e rit s bio-ih Ifograpb L ; ;• 
ques îiidè.penr.aLJî^'MP.'L^Jij^.v 1 '' •' ;; VL 
d'études; précisas et"c tPalênr eu ses sur : 
son œuvre. Une' içonograpHiiL'pa.Ssiqn.- 
nânte. Collection' de"poche kajyài'ns de . \ 
: Touiqurt/fV? 1 04■ ï-!92‘çs(jùsf/l:; '" X'' ri.- 


Boukovsky, Brodski, 
Chafarevîtch, 
Martchenko, Medvedev, 
Pliouchtch, Siniavski, 
Soljénitsyne, 
Svirski, Vladimov, 
Voïnovitch... 


Un appel à l’aide 

pour un poète de Moscou 

Les amie da Guénnadi Aïgui, un poète 
soviétique d'origine tehouvache. qui ne peut 
sa faire éditer en U.R.S.S., lancent un appel 
i l’aide. L’œuvre de Aïgui a eu un certain 
retentissement & l'étranger: de nombreux 
poèmes ont été traduits en plusieurs langues, 
notamment en français (traductions de Léon 
Robel chez Seghers et las Editeurs français 
réunis), il a obtenu le prix Pauf-Oesfeulllea 
en 1972. 

Cependant, si quelques poèmes ont été 
publiés an russe dans une édition univer¬ 
sitaire restreinte en Allemagne (W. Kazack, 
Arbetten und Texta zur Slavistîk. München. 
1975). son œuvre originale n'a toujours pas 
eu la publication qu'elle mérite. H serait 
possible de publier deux volumes de poèmes 
d’ATgui (Poésie de 1954 à 1979). Pour cela. 

II faudrait rassembler la somme de 
30 000 francs. 

Les amis d'Aîgul, dont Pierre Emmanuel, 
demandent à tous ceux - qui ont à cœur 
d’empêcher uns grande œuvre de demeurer 
dans l’oubli « d'envoyer leur contribution, 
aussi modeste soit-elle, à Mme Véronique 
Lossky, 3, rue Salnt-Louîs-en-J’He. 75004 Paris. 
Compte bancaire Bred. 611-01-7003. 

Le commerce des idées » 

Jacques B oral, connu par son œuvre de 
romancier depuis que rAdoratlon (prix Gon- 
court 1965) lui a apporté le renom, est aussi 
un fervent de poètes, notamment de Verlaine 
et de James Joyce dont J! a traduit l'œuvre 
poétique. Mais c'est son activité éditorials 
qui reete la plus ignorée : sous sa respon¬ 
sabilité ont pourtant été publiées les éditions 
modernes de Verlaine, celle du Club du 
meilleur livre et celle de la Pléiade. Cette 
fois, il va diriger pour Balland. selon une 
formule qui a fait la bonne fortune de ■ L'ins¬ 
tant ramanssque » chez cet éditeur, une 
nouvelfe collection d'essais relativement 
courts, intitulée - Le commerce des idées ». 

Cette collection proposera des - textes ouf. 
animés par le seul esprit de liberté, soient 
aussi chacun la méditation personnelle d’un 

vient de paraître 


la vie littéraire 


écrivain - dans des domaines aussi variés 
que la sociologie,'l'anthropologie, la psycha¬ 
nalyse, la critique et l'histoire. 

Michel Butor, avec une méditation sur la 
mort (Vanités), ët Jean Duvlgnaud. avec une 
réflexion sur la part de ludique Irréductible 
chez l’homme à toutes les sociétés /e Jeu du 
Jeu), paraîtront prochainement. Suivront des 
textes de Georges Balandier. de Paul Vin Ho, 
d’André Green, de Gilbert Lascault et de 
Pierre Paehet. elo.. qui passeront aussi au 

crible des idées unB époque propice aux 
remises en cause. — B. A. 

Des écrivains à l’Acropole 

A l'enseigne de l'Acropole, Hortense Cha- 
brier anime désormais un département édi¬ 
torial chez Pierre Belfond. Jusqu'alors, elle 
dirigeait une collection romanesque, - Parti¬ 
cipe présent», et une collection de témoi¬ 
gnages, « Un homme et son métier », chez 
Robert LaHonL 

Pierre Belfond fournit en quelque sorte la 
« logistique - & l’Acropole, dont fa direc¬ 
tion et les choix littéraires seront assurés 
en toute indépendance par Hortense Cha- 
brier. Celle-ci veut limiter sa production à 
seize livres par an au plus pour pouvoir 
consacrer une grande partie de son attention 
& ses auteurs. 

Fin février, paraîtra son premier ouvrage : 
tes Mémoires de Marcel Moré, mécanicien 
des » as » de I*Aéropostale et figure méconnue 
de la grande aventure de l'aviation (J'ai vécu 
r épopée de rAéropoetale). Suivra en avril, 
les Bons sentiments, un ouvrage de l'Améri¬ 
caine Marllyn French dont le Toilettes pour 
femmes reçut un accueil enthousiaste en 
France f le Monde du 21 juillet 1978). Dans ce 
livre, elle analyse l'étemel malentendu du 
couple. 

A la rentrée, Hortense Chabrier prévoit un 
roman d'Erlca Young, la Vraie Histoire de 
Fanny- Hill, qui raconte lea aventures d'un 
Tom Jones en jupons qui aurait vécu au 
dix-huitième siècle. Elle prévoit un roman, 
le Franc-Tireur, d'un réfugié politique en 
France, Berge Yourienen, un auteur de trente 
ans qui a déjà été publié en Union sovié¬ 
tique. Elle publiera aussi le second roman, 
la Pharaonne, d’un auteur français, Mahlia 


b 


Kent, et un document romancé sur /es Océa- 
iTOfes, de Pierre Paollnl. — B. A. 

Jean Thiry 

historien de Napoléon 

u mort de Jean Thlry attristera tous ceux 

oue passionne l'histoire napoléonienne (le 
Monde du 30 janvier). Rarement historien 
aura autant écrit sur Napoléon : la fresque 
qu’il a consacrée au Consulat et à 1 Empire, 
entre 1939 et 1975, ne comprend pas moine 
de vingt-huit tomes. Thïers n’en a écrit que 
vingt et un. dans le môme format, Louis 
Madelin dix-huît et Frédéric Masson treize 
sur Napoléon et sa famille. Thlry ôtait le 
dernier survivant de cette époque heureuse 
qui va de Thureau-Dangln et Vaulabelle à 
Albert Sorel et Gabriel Hanoteaux. où l’oh 
pouvait proposer i un éditeur une histoire 
de la monarchie constitutionnelle en vingt- 
cinq volumes, sans le voir froncer le eourcll 1 

Afoutons i cette fresque, sous laquelle 
ploient les rayonnages de nos bibliothèques, 
une dizaine de volumes allant du Sénat de 
Napoléon (1831) à Cambacérès (1934), sans 
oublier ses collaborations à Tadmlrable 
Napoléon et l'Empire , de Jean Mistfer (T958J 
et, tout récemment, 4 un Marengo Italien 
(1979). 

Certes, les spécialistes ont souvent fait 1s 
fine bouche. Jean Thlry avait le défaut de 
n'ètre pas universitaire, bien que docteur ôs 
lettres. Aucune thèse n'anlmalt son œuvre et 
se conception de rhistoïre-bataffte était si 
traditionnelle, si Indifférente à la mode 
qu'elle ferait apparaître Louis Madelin et 
Octave Aubry comme les pères de la ^ nou¬ 
velle histoire» (qui finira (Tailleurs par les 
revendiquer)- 

Devenu baron d'EmpIra par adoption, 
î'homme était resté simple et bienveillant 
Que Ton me permette une anecdote person¬ 
nelle. Comme je venais de présenter à 
l'Académie des sciences morales et poli¬ 
tiques les lettres de Cambacérès & Napoléon, 
que l'on venait de retrouver. Il me dit. en 
me donnant une affectueuse bourrade : 
« Bravo l Votre communication périma mon 
Cambacérès.» On trouve rarement une telle 
élégance chez les soupirants de Cllo. — J. T. 


Romans 

MICHEL BATAILLE : les Sacri¬ 
lèges. — L'accession « l'âge 
d'homme d*un enfant des îles qui 
découvre le Paris d'avant guerre 
et ses drames politiques. (Julllaid, 
236 p.) 

ROBERT SABATIER : les Fillettes 
chantante. — Olivier, le périr 
garçon des Allumettes suédoises, 
devenu spprenti imprimeur, aborde 
T adolescence comme une fête. 

(Albin Michel, 314 p.) 

JEAN-LOUIS CURTIS : la Moitié 
de chemin. — Les héros de 
PHorkon dérobé entrent dans le» 
années 70 et poursuivent leur édu¬ 
cation senti menait et morale. 
Par limeur des Forêts de la 
unit, prix Goncourt. (Flammarion, 

383 p.) 

MARCEL BRION : le Journal du 
nitneur. — Une histoire d'amour 
impossible, entre le réel a l’ima¬ 
ginaire, contée par l'auteur de 
l'Ari romantique (Albin Michel, 
250 p.) 

ALAIN BOSQUET : Jean-louis Tns- 
bart, médecin. — Le drame et k 
révolte intérieurs d'un généraliste 
du 16* arrondissement de Paris, 
« bien sons tous rapports ». Pu 
l’auteur d 'Une mère russe. (Grasset, 

280 p.) 

Texte 

DENIS ROCHE : Dépôts de savoir 
et de technique. — Selon l’an- 
leur, * toute é cri rare, tout texte, 
est le récit d'tm événement qui 
n’est rien d'autre que le « dépôt », 
auquel il se livre chemin faisant, 
d'une certaine somme de savoir et 
d'one certaine somme de techni¬ 
que ». (Seuil, « Littérature », 
232 p.) 

Mémoires 

JEAN BERNARD : Mon beau no- 
vire. — De la Résistance à la 
médecine, les souvenirs et les 
réflexions scientifiques et philo¬ 
sophiques d'nn grand professeur. 
(B ccfae t-Chast ri, 2 -18 p.) 

GAL7TER-B01S5ŒRE : la Fleur au 
fusU. — Suivie de Loin de U 
rrfiette, la réédrtion de souvenirs 
sur la guerre 1914-1918 d’nn 
caporal qui devint nn percutant 
polémiste. (Mercure de France, 
542 p.) 

Portrait 

ANDRE LE REVEREND : Un Lyau- 
tey inconnu. — A partir d'un 

journal et d'une correspondance 

inédits, on Lyanrey lacune et atta¬ 
chant prend le pas sur l'officier 
légendaire. (Perrin, 365 p-} 

Essais 

SEÏYED HOS5EIN NASH : Ejjuw 
sur l» soufisme. — Par un uni¬ 
versitaire de Téhéran, l’histoire 
du soufisme et de ses rapports 
avec les entres religions a soc 
râle dans le monde moderne. 
Traduits par Jean Hébert. (Albin 
Michel. 246 p.) 

MARQEXNE ROCARD : les Fils 
du soîeS. — La minorité mexi¬ 
caine à travers la littérature des 
Etza-Uab. Préface de Jacques 
Soujtelle. (Maisonneuve et laiose, 
496 p.) 

ALAIN BESANÇON ; Présent sovié¬ 
tique et passé tusse, — Un exa¬ 


men profond du système soviétique 
où E n'y a pas phz» de « socia¬ 
lisme » que de « société indus¬ 
trielle », par le spécialiste de la 
culture russe. (Livre de poche/ 
Pluriel. 401 p.) 

JACQUES THL8AU : U France 
colonisée. — Le destin de la France 
est-ü de devenir une Amérique du 
pauvre? Des réponses apportées à 
cette question par Taoteux du 
Monde r histoire d’un journal, un 
journal dans P histoire. (Flamma¬ 
rion, 530 p.) 

Documents 

FEREYDOUN HOVEYDÀ r le 
Chute du shah. — Par le frère 
de l'ancien premier ministre 
d'Iran exécuté par lea tribunaux 
islamiques, le tableau implacable 
d'un pays dirigé par an souverain 
mégalomane. (Bûcher / Chas tel, 
242 p.J 

SALEH KHAZNAR : Quand le sbab 
n’est pas là.„ — Un réquisitoire 
ancre la * mollardue » venge¬ 
resse dirigée par l'ayatollah Kho- 
meiny, dressé par un journaliste 
iranien. (Fédérop, 165 p.) 

Société 

GERARD NO DUEL : Vivre et lutter 
â Longwy. — Avec la collabora¬ 
tion de Benaceor Azarouï, une 
explication, des témoignages a une 


en poche 


réflexion sur le mouvement des 
sîdénugisrei de loaguj. (Maspero. 

262 p.) 

LOUIS-GABRIEL : Femmes en 
solde. — Une « revue de détail » 
fougueuse des femmes Involon¬ 
tairement seules et qui sera contes¬ 
tée. (EcL Baudouin, 10, rue de 
N«k, 75006 Paris, 221 pu) 

JANINE GÀRRISSON-ESTEBB : 
P Homme protestant. —- Histoire, 
valeurs, attitudes d'une minorité 
française. (Hachette, 250 p.) 

Histoire 

1S ABEL BOUSSARD : Vichy ri la 
corporation paysanne. — Une pro¬ 
fession contre l’Etat. (Presses de 
la Fondation n a t ionale des sciences 
politiques, 410 p.) 

ANTHONY SUMMHRS et TOM 
MANGOLD : le Dossier Roma- 
nov. — Enquête sur un massacre 
au-dessus de mut soupçon. La 
famille impériale russe fut-elle 
réellement liquidée le 16 juillet 
1918. (Albin Michel, 390 p.) ' 

Autobiographie 

L POUGATCH : A P écorne de son 
peuple. — Le troisième volet de 
l'autobiographie de l'écrivain et 
psychologue Isaac Pougaoch, dont 
l'œuvre er la personnalité évo¬ 
quent ses grands maîtres z Henri 


«L 


L 5 anti-roman 

‘ECRIVAIN écrit pour être aimé. Il est lu sans pouvoir 
rêlre .» Ces lignes, extraites des Lettres choisies de 
Poil de Carotte, conviennent parfaitement & rEcomlfteur, 
paru en 1890 et que Folio vient de rééditer avec une préface 
de Jean-Miohel Garda rr. 

L'Ecomitleur, c'est le pique-assiette, le parasite, le coucou 
qui fait son nid dans le nid des autres, ici un poète qui a réussi 
à s'installer chez les Vemet, un respectable couple bourgeois. 
Ils vont à la mer. H courtise la femme, il flatte le mari. Il eèdult 
la jeune nièce. Poussé au sombre, ce pourrait être Tartuffe ou 
Théorème de Pæolini. Mais, avec Jules Renard, tout est écrit 
au point d'ironie. L'adultère ne sera pas consommé, par manque 
d'audace ou d’expérience. Le viol ne eera qu’un demi-viol. 
M. Henri n'est qu'un greluchon délicat et rEcomltleur pourrait 
se sous-titrer : ou le Séducteur maladroit. 

M. Henri sait très bien ce qu’il faudrait faire, et comment 
te faire. Mais il ne le fait pas. M rêve. 

Reste la .manière cursive, retenue, presque squelettique dont 
Jules Renard conduit son histoire qui fait écrire à Jean-Michel 
Gardair que VEoomltleur tourne à l’antf-roman. (La formule nou¬ 
velle du roman, c'est de ne pas faire de roman, écrivait l’auteur 
dans son Journal, en 1892.) 

Des portraits au burin et à l'acide, une description à ta fols 
tendre et dérisoire des milieux petits-bourgeois de la fin de 
l'autre siècle, une vrvaché qui n’est jamais sécheresse, mais 
efficacité, un art de l'image juste et déroutante qui vaut toutes 
les descriptions- 

Jules Renard : une leçon d'économie en ces temps de 
disette, d'irrespect en ces temps de conformisme. 

PAUL MOSELLE. 

* L'ECOKNJFliEOR, de Jules Renard, préface de Jean- 
Mictatl Gardair, Folio, 250 pages. Environ 9,15 F. 

• PARMI LES REEDITIONS : le Prince de Machfava? (tra¬ 
duction, chronologie, introduction, bibliographie, notas et Index 
par Yves Lévy. Garnier Flammarion); ta flenafjuanea, «cènes 
historiques de Gobineau (chronologie. Introduction, bibliographie, 
notes, variantes et dossier de l’œuvre par Jean Gaulmier, Garnier- 
Flammarion) ; Autobiographie d’Alice Toklos par Gertrude Sleln 
(« L’imagerie ». Gallimard). 


V. 


Pestai am et Jtnusz Korczak. (Ed. 
L* Bacon nière et Albin Michel, 
334 pj 

Philosophie 

F.W.J. SCHILLING ; Œuvres méta¬ 
physiques. — Une nouvelle tra¬ 
duction française de six textes 
fondamentaux du grand philosophe 
allemand considéré à tort fwnma 
■ romantique », voire < imrion- 
naliste ». Trad. de l’allemand pu 
J.-F. Coaiâae a JL M tninren 
(Ed. Gallimard, 414 p.) 

Psychanalyse 

Crise, rupture et dépassement. — 
Une analyse des processus intn» 
subjectifs, in te rpersonnels et grou¬ 
paux mis eu jeu pu l'expérience 
d'une rupture dons la continuité 
de soi (Ed. Dunod, 290 p.) 

MARIA C GEAR et ERNESTO 
C UENDO : Action psychana¬ 
lytique. — Comment être fidèle 
à Freud lorsqu'on passe du divan 
viennois au dispensaire «"dpff i" ? 
Trad. revue par M. Jammet. (Ed. 
de Minuit, 334 p.) 

en bref 


• LA PROCHAINE AGORA DES 
POETES a Heu mardi prochain 
12 février, A U heures, 35, avenue 
Franklin - Roosevelt, permettant 
mue poètes de dire leurs œuvres, 
les meilleures étant publiées par 
le Centre national d’action cultu¬ 
relle. Les poètes de province peu¬ 
vent envoyer des copies dactylo» 
sraptüées de leurs œuvres, qui ne 
seront pas retournées, k H. Serge 
Brindean, 20 bis, ailée de Chelles, 
93340 Le Raincy. 

• « LA PSYCHIATRES AU¬ 
JOURD'HUI » et, en particulier, 
le point de vue du malade, fout 
l’objet d’nn débat, oe Jeudi 7 fé¬ 
vrier, à U b. SH, i la salle d'actua¬ 
lité du Centre Pompidou. Partici¬ 
peront à cette réunion autour de 
différents ouvrages : B. Blerena 
de Han n , P. Flnaly, B. de Frfauln- 
vlile, J. Sorlano, M. Vallone, 
B. Telnïck et R. Jaccard. 

• LE PRIX DE L’ESSAI 
a ALFRED DE VIGNY » a «té 
attribué & Anne Srabian de Fabry 
pour ('ouvrage intitulé a Vigny : 
le rayon Intérieur on la perma¬ 
nence de Stülo s (La Pensée 
universelle). 

• TTSTJKAF. revue publiée par 
le Groupe d'étndes berbères de 
r université Paris-Vm, publie un 
n umé ro spécial consacré un 
n Femmes berbères n. Abonne¬ 
ment poux quatre numéros ; 89 P 
(ÔAJLB. université Paria-VIII, 
route de la Tourelle, 73371 Paris 
Cedex 12). Venta an numéro : 
Librairie l’Harmattan, 18, rue du 
Quatrr-Venta, 75M4 Paria. 

• AUX EDITIONS FATA MOR¬ 
GAN A, de Montpellier, viennent 
d’étre publiés les • idées et Gra¬ 
ines de nouvelles de NWhulal 
Havtbome n (79 pafes), traduits. 
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cabre l'auteur de u ta Lettre écar¬ 
late » et celui d* « Enfantines n. 
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biographie 

le bref triomphe de la Malibran 


© « Une créature in¬ 
comparable », disait 
Lamartine• 

S ’IL fallait lui chercher des 
correspondances dan* notre 
siècle, ce n’est pas La Call&s 
qu'on invoquerait, mais le sou¬ 
venir de Gérard Philipe. Comme 
lui morte jeune, drainant Les 
cœurs, comme lui, sens l'avoir 
voulu et comme lui incarnant 
un moment de la sensibilité 
française, en plein mouvement 
romantique. 

Née rue de Condé, le 24 mars 
1808, Maria Malibran nous arrive 
pourtant d'Espagne, d'une famille 
où la musique est reine. Joa¬ 
chim Biches, sa mère, est can- 
catrice ; son frère. Manuel Patri¬ 
cia. sera chanteur, professeur au 
Conservatoire et il inventera le 
laryngoscope, un instrument tou¬ 
jours utilisé pour examiner les 
cordes vocales. Pauline, sa sœur, 
cancafcrice et compositeur, épou¬ 
sera Vlardot, l'ami de Tourgue¬ 
niev et de tant d'autres écrivains 
d'une époque riche de ta l en ts . 
Mais c'est le père, le plus éton¬ 
nant de la tribu, un sévlllan, 
qui va créer, à Rome, le Barbier 
de Séville écrit spécialement pour 
sa voix. Acteur, metteur en scène, 
il introduira les grands opéras 
italiens et Mozart aux Etats- 
Unis, qui ne connaissent alors 
que l'opérette anglaise; maître 
de chant incomparable, il sera, 
avec sa fille Maria, quasi féroce : 
on entend, derrière la porte, les 
cris de l'enfant corrigée quand 
quelque chose ne va pas. 

Le dressage est d’une efficacité 
remarquable. Certes, Maria a une 
voix superbe, un registre si étendu 
qu’elle peut tenir le rôle de 
soprano dramatique de la Norma 
et être la Rosine du Barbier 
(mezzo-soprano) avec la même 
aisance; elle aussi est musicienne 
jusqu'au bout des angles, capa- 


poésie 


Cris 

et tiraillements 

O N est là, on occupe un 
• espace d’être », qui ne 
serait que le lieu géomé¬ 
trique de forces divergentes, de 
tiraillements. Centre Incertain de 
ce qui distend, disperse, sépare : 
un être sans nom, un corps, 

■ lieu des éparts ». traverse 
douloureuse entre un dedans et 
un dehors également menaçants. 

D'où ces fragments d'un texte 
en tronçons, ces segments qui 
dessinent une topographie illu¬ 
soire, numérotent les figures 
d'une géométrie meurtrière. 
Faute de pouvoir appréhender 
une réalité qui se défile comme 
un vieux tricot,- des bilans, 
des Inventaires minuscules 
témoignent d'humbles avatars, 
de - faits d'existence » déri¬ 
soires, larvaires, presque nuJs. 

A explorer ur> dedans où H y 
a du sordide, du spongieux, ou 
un dehors hérissé de lames, de 
tessons, de cisailles, on risque 
quotidiennement la même 
débâcle. Dehors, on prend la 
vie * è le mitrailla » ; dedans, 
sous la peau, la souffrance s'en¬ 
gouffre par tous les Interstices, 
on se rencogne, ■ on se terre, 
mais expulsé ». en attendant 
pourtant d'exulter. 

Parfois l'empoignade dérive 
dans des zones plus nocturnes, 
dans les serres du rêve qu'ha¬ 
bitent . les Liversés « ml-che- 
vsux, mï-phalônes », ou ■ la Béll- 
eeme, béîe fabuleuse qui a la 
démarche du cheval d'échec. 
Ces « amulettes mentales » 
glissent un peu de férocité 
joyeuse dans ce premier recueil 
de poèmes où se fait entendre 

uns voix neuve ot ,orlB - 
A LA LISIERE 

le jour fait tache comme la 
{pluie sur un carton mouillé 
on se laissa en chemin par 
inadvertance et c'est entre deux 
lun à-plet où 
l'on se pose, au ras du bord, 
fjambes pendantes 

on se tBit 
on se tasse 

on tire son lil de lassitude 
on s'écoule pouffe A goutte 
voyage 

voyage interne 

on est de ferre Une dans 
irinterstiee du temps- 

MONIQUE PETILLON. 

* LIED DES SPARTS, dé 
Claude Ber. Gallimard, 142 paçw. 
l Environ 36 F. I 


ble, selon le goût d'alors pour les 
a fioritures b et autres ornements 
que les Interprètes brodent sur 
leurs partitions, d'improviser 
jusqu’à vingt variantes et plus. 
Elle triomphe, sur scène, à dix- 
huit ans, avec pour rivales Hen¬ 
riette Sontag et la Posta qui 
l'admire fort, au moment précis 
où l'opéra séria, mythologique et 
.conventionnel, cède le pas à 
l'opéra buffa, terrain, propice à 
l’étalage de la virtuosité. 

Avec sa sensibilité très vive 
mais aussi très maîtrisée, des 
dons de comédienne tout à fait 
exceptionnels, Maria devient vite 
la coqueluche non seulement de 
Paris, mais de l'Europe. La vie 
qu'elle mène, toujours en voyage 
ou en représentation, donne à 
rêver sur la résistance physique 
de cette femme d’aspect fragile, 
ravissante, a une créature incom¬ 
parable » dit Lamartine, 

Tout cela balayé en moins de 
temps qu'il n’en faut pour le 
dire : un accident de cheval, en 
Angleterre, une probable frac¬ 
ture du crâne avec hémorragie 
lente. La Malibran souffre, mnin 
elle chante, sur toutes les scènes 
où on l’attend et la fête, entre 
deux maux de tête, syncopes. 
vo missemen ts, chante jusqu’à 
oe dernier soir de décembre 1836. 
à Manchester, où elle cède aux 
multiples rappels d’un public 
Inconscient du drame qui se joue, 
avant de se retirer, enfin, pour 
mourir. 

Elle avait vingt-huit ans. 
GINETTE GUITARD-AUVISTE. 

★ MARIA MALIBRAN, de Car¬ 
men da Réparai. Llbralde académi¬ 
que Perrin, 271 pages. Environ 57 F. 


r _ 

T’en souvient-il ? 

(Suite de la page 17J 

C 'EST pourtant cat été-là que Jean Renoir a la révélation 
cfu mal, en la personne de Geneviève. Le cinéaste 
vieillissant avait oublié, du moins l'assure-t-il, cette 
petite infirme qui fut son premier amour. N lui a fallu, pour 
s'en souvenir, que la maladie le cloue à son tour dans une 
chaise roulante. 

Car tel est le sort de Geneviève. Ella est née paralysée, 
sans doute à cause d'une rubéole contractée par se mère 
avant sa naissance. Mais la maladie organique s'est aggravée 
de troubles acquis, d'origine affective. Sa mère l’a reniée et 
s'est tuée à force d'alcool, pour oublier. Le père, lui, s'ast 
consolé dans les affaires immobilières et les aventures 
faciles. L'enfant souffre de ce rejet, comme de l'excès de 
tendresse qui suivra. Dès qu'elie se sent jugés par le monde 
des - normaux », elle entre dans da violentes crises nerveuses. 

Comme souvent, sa - différence » l'a éveillée précocement 
Elle Ht beaucoup. Certaines de ses observations sont d'un 
petit prodige. Le jeune Renoir est fasciné. N communie avec 
elle dans le culte de Stendhal, il en oublie le charmB vert 
de la fille du boucher, d'ailleurs éprise d’un autre. Qu'im¬ 
porte le corset de fer qui enserre atrocement le corps mutilé 
de Geneviève, et son visage déformé par l'hémiplégie I Ce 
qu'il croyait une curiosité bizarre devient de l'amour, il 
en est sûr, comme on est certain de ces choses à 
dix-huit ans ! 

H ELAS — ou tant mieux, car que fussent devenus ce3 
sentiments forcément platoniques, et marqués par la 
générosité de l'adolescence ? — une espèce de fata¬ 
lité à l'antique veut que l'infirme se méprenne sur le baiser 
donné par le narrateur à une pulpeuse Denise, sous le gui, 
une nuit de réveillon, et préfère la mort volontaire au moindre 
malentendu. 

Près de soixante-dix ans plus tard, à la veille de perdre 
la vie dans la même posture, Renoir comprend mieux ce que 
c'est que de n'avoir pas sa place dans le monde et de 
dépendre. Mais il n'a pas dB peine à garder la spontanéité 
qui dut être la sienne en 1913. Il est de ces êtres, on le 
sait par ses films, pour qui la beauté n’est qu'une convention 
et qui n'ont jamais. quitté l'enfance, en amitié comme en 
amour. 

On le reconnaît, au physique : nez de bébé sur lequel II 
tire, dit-il, pour se vieillir, lèvres trop charnues, air poupin. 
On retrouve, mieux encore, au moral, le futur auteur de 
la Règle du leu.: naturellement ami des humbles, observateur 
narquois des riches ; candide, indécrottablemenL 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

★ COMPAGNIE, de Samuel Beckett, traduit de l'anglais par 
Fauteur, Editions de Minuit, 52 pages, 25 F. 

* GENEVIEVE da Jean Renoir, Flammarion, 98 pages, 20 F. , 


récit 


Un « destin enviable » 


(Suite de la page 17 J 

» Dès maintenant, nota pouvons 
raconter ce gui a été et ne sera 
Jamais plus». » Elle avait beau¬ 
coup espéré-que le livre serait 
publié en ELR.SJ3. et souffrit 
d'être condamnée au « samiz¬ 
dat s et à l'édition à l’étranger. 
Mais elle n’avalt jamais perdu 
la fol de sa jeunesse comme la 
prouve le second tome du Ver¬ 
tige, écrit celui-ci sans espoir de 
publication dans son pays, donc 
sans autocensure. 

Le premier tome s’arrêtait au 
printemps de 1940, lorsque, épui¬ 
sée par le travail et le froid' de 
la Kolyma —- Notre KtAgma do¬ 
rée, titre d’on livre pour enfants 
d’aujourd’hui ! — elle avait eu 
la chance de devenir, infirmière 
« à bon niveau d’instruction ». 
Dans le second tome, nous la 
retrouvons au « combinat des 
enfants» qui recueille les petits 
du Goulag conçus au hasard 
d’une étreinte et qu'on a enlevés 
à leurs mères bagnaides, déte¬ 
nus miniatures classés en trois 
catégories: e nourrissons », «se¬ 
vrés», « débrouillés »_ 

Les cercles de l’enfer 

Ce « havre de quiétude » n'est 
qu’une halte entre deux cercles 
de l’enfer. tmüa l'auteur souffre 
autant du travail inhumain que 
de l'obligation de vivre parmi les 
condamnées de droit commun, 
les truandes, qu'elle oppose aux 
s femmes bien », celles qui ont 
des «articles de condamnation 
acceptables » comme espionnes, 
saboteuses, terroristes.- Car, pour 
elle, toute fol exige des martyrs, 
et le camp, & sa façon, peut 
aider à façonner de meilleurs 
communistes : « Quelle oie pleine 
de sens et d'humanité nous 
pourrions mener maintenant. 
écrit-elle, si seulement on nous 
laissait sortir triai. Nous renon¬ 
cerions 4 tout privüège non mé¬ 
rité _ Nous mettrions nos actes 
en accord avec nos idées .» 
(Page 86 ) 

Le lecteur est lui aussi saisi 
de vertige devant une fidélité 
à soi-même qui n'exclut pas le 
masochisme et qui se confond 
avec une aspiration à la sain¬ 
teté : « Quand on oit pendant 
des années dans un monde de 
tragédie, dit-elle encore, on finit 
par s'accommoder d’une souf¬ 
france si constante (--). On se 
console en pensant que la souf¬ 
france met à nu l’essence des 
choses, qu'eue est le prix dont 
on achète une vision de l'exis¬ 
tence plus profonde et plus pro¬ 
che de la vérité.» Et elle con¬ 
clut: eEn un sens, fai eu, au 
camp, un destin enviable. * (Page 
97.) 

Mais quelle cause mérite- de 
tels supplices ? Une religion 
n’est-elle grande que par ses 
martyrs 2- Par ceux qui. relé¬ 
gués à perpétuité à Magadan , 
ont le droit de vote et se pro¬ 


noncent pour un «renfoncement 
de la vigilance bolchevique »? 
N’est-ce pas grotesque ? Et lors¬ 
que, Staline mort, les camps 
se vident, Evguénia Gulnzbourg, 
réhabilitée * faute de corps du 
délit » (?), sent bien qu’il n'y 
a pas de fin au vertige : elle 
DOIT réintégrer le parti, sinon 
elle sera considérée comme un 
« membre exclu pour activités 
contre-révolutionnaires trotskis¬ 
tes »„ 

Acte de fol, hymne à la vie, 
le livre frissonne souvent de toute 
la tendresse, l’intelligence, la 
passion qui ont sans cesse habité 
cette femme extraordinaire : 
elle vit pour son second mari 
rencontré au camp et qui ne 
survivra pas longtemps à la 
liberté, elle vit pour sa culture, 
pour les poètes qu’elle se récite 

— Blofc, Pouchkine, Pasternak, 

— elle vit surtout pour son fils 
survivant. Vassia, qui l’a rejointe 
en 1949. à Magadan, après treize 
ans d’absence, et qui poursuit 
ses études secondaires dans la 
capitale de la Kolyzna où- sa 
mère est arrêtée de nouveau. 


La terrible année 1849 ! Vassia. 
aujourd’hui le romancier Vassili 
Axlanov, n’a rien publié là-dessus. 
Lui qui, à seize ans, attendait 
le retour d’une mère pour lui 
dire : « Ne pleure pas devant 
eux. » « Bonne nuit ma petite 
maman »... 

« Je veux espérer que si ni mol 
ni mon fils ne vivrons assez 
vieux, mon petit-fils au moins 
verra le texte intégral publié 
dans notre pays », écrivait Evgué¬ 
nia Gulnzbourg com me conclu¬ 
sion à l’œuvre de sa vie avant 
de mourir en mai 19T7. Mais, 
sanctionné pour son rôle, dans 
Talmanach Metropol, Axionov a 
démissionné en décembre de 
l’Union des écrivains et va sans 
doute partir. Loin du ciel de la 
Kolyma. 

NICOLE ZAND. 

* LE VERTIGE, «TBrenéaia 
Gulnzbourg, tome I, traduit du 
ruse par Bernard Abbots avec le 
concours de J.-J. Mari e. 424 pages ; 
et tomo II : LS CIEL DE LA KO¬ 
LYMA traduit par Geneviève Joban- 
net, 514 pages, avec un appareil de 
notes remarquable. Le Seuil, envi¬ 
ron; 59 francs chacun. 
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LE LIVRE D’OR DU CMÉMA 

Michel LEBRUN 

Ce livre s’adresse au CINEPHILE SILENCIEUX, cette majorité de 
spectateurs pour qui le cinéma n’est ni le noble c cinématographe » 
ni le désinvolte c dnoche », male tout simplement le cinéma- 
spectacle, le cinéma-détente, le cinéma-plaisir.- 

L’on trouvera et retrouvera dans ces pages les films projetés 
en France depuis le 1“ janvier 1979. clamés par ordre alphabétique. 

Un bref résumé, une mini-fiche technique, des extraits signifi¬ 
catifs de critiques, bref, l'essentiel de ce qu'il faut savoir sur les 
filma dB l'année. 

Un GUIDE. Informatif, précis. Indispensable & tans les amateurs, 
réalisé par Michel Lebrun, l'un des derniers véritables fans de cinéma, 
qui. bien qu'ayant vu et revu pins de 12.000 films, a conservé Intact 
son enthousiasme pour le septième art. 

— Editions SOLAR ' 


L'Hisfoïre mondiale des socialismes est au cœur du monde 

contemporain. Elle est faite d'espoir el d'illusions, de con¬ 
quêtes grandioses et de drames affreux. Tout dire avec la 
rigueur de la vérité historique : tel est notre propos. 


NATALIE Z. DAVIS 

Les enltares ûn peuple 

Bitaels, savoirs et résistances au 16 b siècle 

"Tout le foisonnement de la Renaissance française tel 
qu'il a été vécu par le peuple : inversion carnavalesque, 
rites et violence, irruption, de l'imprimé et sagesse pro¬ 
verbiale, etc. Un des meilleurs livres de l’école historique 
américaine.”- £e Point 


AUBIER 


Im portant Editeur Parisiei 



recherche pour ses différentes collections 


Adresse: manuscrit et C.V. g la 
Pensée Universelle 4 rue Charlemagne, 
75004 Paris -TéL 8S7.0S.2i. 


Confions fixées par contrat. 
Notre contrat habituel es défini par 
larfide 49 de la loi du 11 mais 1957 sur 
la propriété littéraire. 


Claude Spaak 

Le carrousel 
des souvenirs 


roman 


Ecrit 

sur la mémoire 


roman 


à paraître le 20 mars 


Le 


contes et nouvelles 

éditions galilée 


Sélectionné pour le prix 
des libraires 1980 



roman 






U n roman qui a de la 
gueule et de l'odeur 
comme tout ce qui monte de 
la vraie terre des paysans. 

Bernard Clavel 

On ressent un plaisir rare 
et violent à vivre avec les 
paysans du paysan-écri¬ 
vain Claude Michelet. 

La Vie 

Cette œuvre atteint à l'émo¬ 
tion càllecHve de la grande 
littérature enracinée. 

Le Figaro 



ROBERT & 
LAFFONT 



Collection de 10 volumes dirigée par 


et une équipe prestigieuse d f outeurs de renom : 
Henri NOGUERES, Philippe ROBRIEUX, 
Maurice MOISSONNIER, Jean BRUHAT... 
et de nombreuses contributions internationales. 
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LE MONDE DES UVRES 


Senghor par lui-même 


# A travers ses entre¬ 
tiens avec Vécrivain tu¬ 
nisien Mohammed Avisa. 

L ES occasions n'ont pas 
manqué en France, ces 
dernières années, pour 
connaître l'exceptionnelle per¬ 
sonnalité du président Léopold 
Sedar Senghor : toute son œu¬ 
vre de poésie et de prose publiée 
chez un grand éditeur parisien 
(Le Seuil), son élection à l'Aca¬ 
démie des sciences morales et 
politiques en 1969 comme mem¬ 
bre associé étranger, l’exposition 
que la Bibliothèque nationale a 
consacrée au poète, il y a à 
peine plus d'un an„ En voici 
une nouvelle, et qui compte par 
son ampleur et sa qualité. C’est, 
sous la forme d'un dialogue avec 
un écrivain tunisien. Mohammed 
Aziza, une biographie, un por¬ 
trait de Senghor par lui-même. 

L'interlocuteur est ici d'impor¬ 
tance. D’une part, Senghor n'a 
cessé, depuis qu'il préside aux 
destinées du Sénégal, d'affirmer 
les liens qui lient l’Afrique ara- 
bo-berbère et l'Afrique noire. Et, 
parmi les pays du Maghreb, la 
Tunisie occupe & ses yeux une 
place privilégiée : elle a. avec 
son leader Bourguiba, valeur de 
modèle: D'autre part, pour pré¬ 


senter, et au besoin discuter, te 
rôle éminent Joué par ce Séné¬ 
galais de formation française 
dans l'avènement de son pays 
et du continent africain, mieux 
valait un regard extérieur, qui 
ne soit pas celui d'un sujet, et 
encore moins celui des anciens 
maîtres. De surcroît. Mohammed 
' Aziza, parfaitement bilingue, est 
un exégète averti de la culture, 
de la pensée arabe, comme en 
témoigne son livre l’Image et 
l’Islam. (Albin Michel, 1978). et 
on attend de lui. prochainement, 
le premier recueil de contes qn'fl 
vient d'écrire en français, après 
plusieurs autres, et des poèmes, 
en arabe. 

C’est donc entre deux Afri¬ 
cains qui se cherchent et se 
trouvent, malgré l'écart des géné¬ 
rations. entre deux écrivains 
francopohnes, que le dialogue 
s'engage en souplesse, voire à 
bâtons rompus, mêlant à la 
courbe d'une carrière politique 
l'aventure d'une pensée: Les 
redites, inévitables dans un aussi 
libre entretien, ont l'avantage de 
marquer les temps forts, les 
constantes, les obsessions d’un 
homme. Et l'on sait qu'avec le 
concept de négritude, l'apologie 
du « métissage * prôné comme 
solution entre un enracinement 
dans les profondeurs de la race 
et l’ouverture aux apports des 


VIENT DE PARAITRE 

A l’occasion de Tannée 
du Patrimoine Français 

LE DICTIONNAIRE 

des Châteaux et des Fortifications 
du MOYEN AGE en FRANCE 
de Charles-Laurent SALCH 

Un magistral volume de 1 296 pages, format 185 X 
250 mm, 2 500 illustrations doit 64 couleurs, 30 000 
notices environ, relié Pellica: doré an fer, jaquette couleur. 



Pr 

tenu Tusou’au 29 Février 1980. 

Joindre 25 F pour fiais d'envoi en recommandé. 

Le Dictionnaire iOustrë des fortifications du Moyen Age en France estune 
encyclopédie alphabétique de (ous les sites fortifiés entre te X« «te XV e aède. On y 
trouve: 

Tons les châteaux forts (forteresses, maisons fortes, marrais, sites, mottes eu 
terrassements, enceintes, erc_). 

Tons les étabBsseneofc rcfigknx fortifiés (egEses, abbayes, chapdtes-cfonpns, 
prieurés, commanderas, doctes, aej). 

Trames les défenses collectives (viles, villages, beffrois, hôtels de ville, ri me Æ ns 
etmj. 

Tontes les fortifications économiques (moulins, ponts. rentes, ports, phares, r fr- ) 
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autres civilisations, la volonté 
de réaliser un * socialisme démo¬ 
cratique », à vocation spécifique¬ 
ment n égro-africalne. le . Prési¬ 
dent Senghor ne manque pas 
d’obsessions» 

H nous a demandé de venir A 
Dakar pour 2a sortie de son 
livre. Une audience de prés de 
deux heures dans la résidence 
sans ostentation qui jouxte l’al¬ 
tier palais du gouvernement, 
d’où la vue plonge sur l’Océan 
nü met et la corniche étincelante 
de soleil. Nul apparat, nul déco¬ 
rum, la plus parfaite simplicité 
chez ce chef d'Etat qui se féli¬ 
cite d’avoir en face de lui trois 
journalistes femmes pour saluer 
l’événement de son livre. Et il 
évoque les vierges noires de nos 
civilisations méditerranéennes et 

bretonnes— 


L’ascèse 


L’homme, de taille plus 
moyenne qu’on ne l’attend, est 
d’une étonnante jeunesse : 
soixante-treize ans. vingt ans 
de règne, et cette double activité 
d'homme d’Etat et de poète, qu’il 
est seul à illustrer, maintenant 
que Mao Tse-toung et Ho Chl- 
Mlnh sont morts, inutile de 
l'interroger sur la conciliation 
de ces deux pôles extrêmes. Le 
livre répond pour IuL Voici l’em¬ 
ploi du temps que Senghor 
donne de ses journées. « Pour 
mener cette double vie, ü faut 
avoir une santé de fer-. Tous les 
matins je me lève à 5 h. 30 ffai 
conservé des habitudes paysan¬ 
nes). Je me couche entre 22. heu¬ 
res et 22 h. 30. Au saut du Ut je 
fais trente minutes de culture 
physique. En week-end, sauf du 
J*» décembre au 15 avril, je nage 
entre un kilomètre et un kilo¬ 
mètre et demi A cela fajoute 
un régime frugal. Depuis dix ans 
environ, je ne fume plus, je ne 
prends pas d’alcool, pas même 
du vin. sauf un petit apéritif les 
samedis et le dimanche ainsi 
qu’aux repas officiels * Cette 
ascèse lui réussit comme l'écono¬ 
mie qu'il fait de sa personne du¬ 
rant les vacances et les week¬ 
ends, qui sont sacrés pour lui. ZI 
nous quittera pour rejoindre sa 
femme et sa maison de campa¬ 
gne. En raison de cette sortie, la 
circulation sera bloquée sur la 
place de l'Indépendance, ce qui 
provoquera des embouteillages 
monstres. Peut-être est-ce le 
premier accroc constaté & sa 
a démocratie »_ 


L’histoire 
et la légende 


L’homme qui parle devant 
nous comme celui qui répond 
aux questions de Mohammed 
Aziza — et qui est peut-être un 
peu trop le même — tient & 
s’expliquer, à se défendre, n ne 
manque pas d’accusateurs de 
gauche, de droite. La sérénité 
souriante est sa parade. N'a-t-il 
pas été élu, réélu, à chaque 
consultation?— Les ombres qui 
se lèvent sont de ce fait faciles 
& dissiper ; elles naissent, à l'en¬ 
tendre, du conflit inévitable des 
générations, de la a politique poli¬ 
ticienne», ou de ces a marxistes 
léninistes» qui, en appliquant 
trop & la lettre un catéchisme 
inadapté, n'ont fait qu'aggraver 
la situation économique de 
l'Afrique. Lui, Senghor, n'a pas 
hésité à rendre & l'entreprise 
privée ce qui ne marchait pas 
dans l’entreprise publique. Quitte 
& te reprendre plus tard, une 
fois ses cadres formés. 

Car te problème de la forma¬ 
tion est capital chez IuL Dans 
son livra dans sa conversation, 
reviennent sans cesse ces 50 
du budget national consacrés & 
la culture, à l'éducation. Impor¬ 


tant pourcentage qui. de son 
propre aveu, n’assure cependant 
l'alphabétisation qu’à 40 % de 
la population. 

Comment savoir, en si peu de 
temps, si le .tableau que ce chef 
d’Etat brosse de son peuple est 
fidèle ? Ici, sur tes résultats qu'il 
a obtenus, sur sa méthode, les 
échos divergent. Non sur le 
respect voué & sa personne. Son 
histoire personnelle ne ttent-eile 
pas de la légende ? Un enfant 
africain, jusqu'à l’âge de raison, 
baigne ri«-n« les traditions pay¬ 
sannes et animistes de sa tribu 
Serère. U leur est enlevé par un 
père, riche propriétaire et com¬ 
merçant, qui veut l'ascension de 
son rds. Au temps de la coloni¬ 
sation, cette ascension passe par 
les missionnaires catholiques. 
Senghor sort de leurs mains pour 
entrer dans la khâgne de Lonis- 
le-Grand. et se retrouver sur 
les mêmes bancs que Georges 
Pompidou. Il rate Normale su¬ 
périeure, ce qu’on oublie géné¬ 
ralement. maïs il passe l'agré¬ 
gation de grammaire, en rêvant 
d'une châtre au Collège de 
France. H est nourri de grec, 
de latin, de syntaxe et de poésie 
françaises. H pourrait ne servir 
qu’une culture étrangère qu’il a 
parfaitement assimilée, s'atta¬ 
cher à Baudelaire, auquel 21 pense 
le temps d'un diplôme d'études 
supérieures. Et soudain s'opère 
le prodigieux retour aux sources, 
la révélation que 1e monde noir 
possède une culture, un mode 
d’être, des valeurs aussi pré¬ 
cieuses que 1e monde blanc. « Le 
meilleur moyen de prouver la 
grandeur de ma propre cioüisan 
tion était de voler leurs armes 
aux colonisateurs. » 


Le. métissage. 
linguistique 


Cette confiance en soi-même 
rendue à une race, à un peuple, 
victime de tant de vicissitudes et 
qui est passée par une indépen¬ 
dance acquise « sans que soit 
versée une goutte de sang », est 
la grande fierté du président 
Senghor. H ne cesse encore 
mai ntenant de travailler d gn| f ce 
sens : un professeur sénégalais 
soutient-Il une thèse en Sor¬ 
bonne sur la c Pensée afri¬ 
caine s, ü en écrira la préface. 

C'est qu'Ü tient à prouver qu'il 
n'existe pas seulement un art, 
une poésie, une a sensibilité » 
noirs, mais une philosophie Et 
maintenant qu’en Occident les 
philosophes s’expriment aussi par 
des Images elle va trouver sa 
place- La peinture, la sculp¬ 
ture sénégalaises contemporai¬ 
nes s’apprêtent, en cinq exposi¬ 
tions, à conquérir les Etats-Unis. 
Les progrès de la littérature, le 
président Senghor les ■ volt plus 
lents. H s’en explique : s’expri¬ 
mant en français, les écrivains 
sénégalais ont à se rendre maî¬ 
tres d'une langue acquise. Us la 
façonnent à leur manière, y 
mêlant des mots et des tournures 
idiomatiques. Aussi pur que soit 
le français qu’il parle, 11 volt un 
enrichissement dans ce métissage 
d'un autre type. 

L’entretien s'achève. En sor¬ 
tant de la résidence. 111e de 
G orée, souriante, et sinistre par 
sa mémoire, accueille nos pas et 
nos médications. Préservé, te 
passé revit là dans ses heures tes 
plus sombres : la maison des 
esclaves, ses chaînes et ses 
adazibaos» qui dénoncent l'abo¬ 
mination de la traite- 

L‘homme que nous venons de 
voir est un de ceux qui ont le 
plus profondément Inversé la 
contrainte de l'histoire. 

JACQUELINE PIATIER. 

* LA POESIE DE L’ACTION, pu 
Lèopûld Scdar Senghor. Stock, « Les 
Grands Leaders a, 360 pages. Envi¬ 
ron 61 F. 


Regards sur 

Deux confrontations ) 


T EMOIN d’une tragédie 
.vécue, rauteur africain 
suit volontiers l’Itinéraire 
ou deux temps de l'enfance 
coloniale et de la maturité post- 
coloniale. Deux confrontations 
qui nourrissent une Jeune litté¬ 
rature francophone noire. Pour 
un premier roman, Yavoucko, 
Jeune Centrafricain, es penche 
naturellement sur la genèse du 
divorce actuel, la . pénétration. 
d'une société noire sur le fleuve 
Congo par des Blancs, sabre 
et goupillon.'Dans l'histoire de 
cette mise au pas manquée (le 
prêtre européen en fera les 
frais), il y a une certaine den¬ 
sité st. surtout. l'Interprétation, 
par tes Noirs,..de ce qu'ils per¬ 
çoivent de la présence blanche 
en fonction de leur culture et 
de leurs normes. Il ne s’agit pas 
d’un malentendu en noir et 
blanc mate de la conscience, 
chez le dominé, de la volonté 
qù'on lui Impose. On veut la 
briser, H le sait Yavoucko le 
romance bien. Le malentendu 
n'est qu'hypocrisïe dans cet 
engrenage de haine et de vio¬ 
lence. Tout se terminera comme 
tout a commencé : en trichant. 

A Denis Oussou-EssuL auteur 
plus affirmé, U revenait de 
peindre, sans la citer, la société 
Ivoirienne parvenue, produite par 
vingt ans d’indépendance. H le 


fait en racontant la non-réin¬ 
sertion d'un Ingénieur des tra¬ 
vaux publics, Aguiô. qui regagne 
le pays après de longues années 
en France. C'est- la surprise — 
le choc — du contact avec un 
pays qui a changé - normes des 
nouveaux riches et fétichisme 
plus .traditionnel Bien enlevé, 
sans férocité mater lucide, c’est 
le tableau des déceptions et des 
espoirs, des petitesses et des 
gentillesses. Ouseou-Essui laisse 
percer 6a crainte devant les 
germes de la cruauté et, face à 
cette société qui prépare .si mai¬ 
son avenir, la lettre finale» 
adressée à un président qui 
ressemble fort au patriarche de 
la Côte-d'Ivoire, fait penser à 
l'appel d'un homme de coeur, 
un homme qui « a besoin d'avoir 
la sensation de tenir le goutter- 
nail de sa destinée Les gestes 
de la vie présente — pressions 
de la grande villa, mise à 
l'écart de la société villageoise, 
opportunismes urbains, mondes 
et demi-mondes du fric et de la 
vanité — disent l'authenticité de 
cette fresque bien ébauchée. 

J-C. P. 

* CKJBPUSCULE ET DEFI, 
de CyrUque EL Yavoucko- L’Har-. 
tuattan, 160 pages. Environ 20 F. 

* LES -SAISONS SECHES, de. 
Denis Oossou-EssuL L’Haxmat-' 
tan, 133 pages. Environ 36 F. 


Trois véhéments réquisitoires 
contre les dictatures 


# Pamphlet, fable et 
satire . 

S ’ENGAGEANT sur une vole 
ouverte fl y a maintenant 
près de dix ans par le Came¬ 
rounais Daniel Bwande, avec 
Vive le président paru aux édi¬ 
tions Albin Michel, pamphlé¬ 
taires. romanciers, dramaturges 
s'intéressent . en nombre crois¬ 
sant à l'odieux microcosme des 
dictatures négro-afrlcatnes. Après 
les Crapauds-brousses du Guinéen 
Tiemo Manedembo et 1e Black 
Blood d’un Jeune Juriste fran¬ 
çais qui Signe abus te pseudo¬ 
nyme anglo-saxon de Francis 
More, viennent tour à tour de 
paraître les Princes africains 
du Camerounais Beydoo Lamine 
et -deux ouvrages d'un style tout 
à fait différent, dont tes auteurs 
sont tous les deux originaires 
de la République populaire du 
Congo, la Vie et demie de Sony 
Labou T&nsL et le Destin glo¬ 
rieux du maréchal Nnikon Nntleu 
prince qu’on sort de Tchicaya U 
Tam’sL 

Vigoureux pamphlétaire, Sey- 
dou Lamine ne fait guère de 
détail. Four lui, tous ou à peu 
prés tous les chefs d’Etats afri¬ 
cains doivent plaider coupables. 
« Tous ressemblent comme des 
frères â ldi Amin Dodo. Fran¬ 
cisco Madas Nguemà et autres 
Bokassa. mais nous ne nous en 
apercevrons véritablement - que 
lorsqu’ils tomberont les uns après 
les autres », dit-il en nous pré¬ 
sentant les Princes africains. Au 
demeurant, 11 cherche mntn^ a 
être lu par les puissants du 
moment que par ceux qui ne 
sont pas au pouvoir, « pour qu'ils 
S'en emparent après acoir pris 
conscience de leur situation tra¬ 
gique». . 

Très sceptique à l'égard de ses 
compatriotes fuies Africains ne 
Usent pas »), Seydou Lamine 
constate avec amertume que, zen 
Afrique, 2. % des gens vivent 
dans de bonnes conditions et 
exploitent le reste de leurs conci¬ 
toyens», et U décoche ses flèches 
sur tes membres de l'establish¬ 
ment africain. XI n'épargne 
davantage les organisations Inter¬ 
africaines. au premier rang 
I'O.IJjL, dont, dit-il, a le bilan 
est n ■si». 

Arabes et Européens cependant 
sont soumis aux mêmes critiques 
corrosives. Seydou Lamine mal¬ 
mène les coopérants et assistants 
techniques, auxquels 1 ] consa¬ 
crera son prochain livre, dont te 
titre La issez-nous crever est 
dépourvu d’équivoque. Bien qu’il 
s'agisse dira premier ouvrage, 
tes Princes africains devraient, 
par la vigueur du ton, faine très 
vite sortir Seydou Lamine de 
l'anonymat sous lequel il se 
cache 

Professeur d'anglais détaché 
au ministère de la culture, Sony 
Labou Tonal a été très 
dans son premier roman, la Vie 
et demie, par Henri Lopès, 


ancien premier ministre du 
Congo, poète et romancier, dont 
te renommée a franchi les Emî¬ 
tes de son pays. U revendique 
aussi une parenté avec la litté¬ 
rature fbéro-américaine, celle du 
Cubain Alejo Carpentier et du 
Colombien Gabriel Garcia Mar¬ 
quez. Comme ces deux auteurs, il 
retrace tes réalités politiques en 
les 'amplifiant par Panlrisme. H 
triomphe c de Faveuglement 
des masses et de celui des élites 
totalement démissionnaires s 
par une description caricaturale' 
des inégalités, des répressions 
qu’elles entraînent, des ta justices 
dont elles s’accompagnent. 


Un hymne 
à la liberté 


Ecrite sous la forme d’une 
fable tragique, la Vie et demie 
part d’une situation vécue en 
1977. Après l'assassinat du pré¬ 
sident Màrien Ngouatri à Braz¬ 
zaville. 1e cardinal Biayenda fut 
torturé à mort et plusieurs per¬ 
sonnalités politiques exécutées 
après des Jugements expéditifs. 
Montrant la barbarie dont té¬ 
moigne l’homme à l'égard de son 
semblable, l’auteur se 
pourtant d’avoir voulu faire 
œuvre pessimiste. Four expliquer 
rambiguïté de son titre, fl nous 
a dit en effet : a Pour moi, cha¬ 
que chose constitue une chose et 
demie-, une chose plus quelque 
chose d'autre „ ce qui est évi¬ 
dent dès le premier regard et ce 
que Von ne parvient pas à 
appréhender immédiatement- 
Dana le cas de ce Bore, ce qui 
est évident, ce sont les têtes qui 
tombent, le sang versé-. Ce qui 
n’est pas visible, e ‘est peut-être 
V espoir— > 

Considéré comme le meilleur 
poète francophone d'Afrique 
centrale, le Congolais Tchicaya 
U Tam’sf, fonctionnaire interna¬ 
tional, témoigne d‘un ! humour 
particulièrement féroce, dam le 
Destin glorieux du maréchal 
Nnikon NnOcu prince qu'on sort. 
Cette « comédie-farce-sinistre 
en trois plans» va très au-delà 
de la satire. C’est un hymne à. la 
liberté que Félix Tchicaya a dé¬ 
dié à dessein à son père. En 
effet, décédé en lflflL ancien 
député au Palais-Bourbon,, de 
1946 à 1056, ce dernier fut le 
doyen et' le plus combatif des 
militants nationalistes du Congo, 
dont fl. domina là vie politique 
Jusqu’en 1958 es s'y faisant le 
champion de la démocratie par- . 
lemen taire. 

PHILIPPE DÉCHAÎNÉ 


* LES PB n* CES AFRICAINS, par 
Seyd&u Lamine, éditions Ltlras- 
Halbdn. 256 pages. Environ M V. 

* LA VŒ VI DEMIE, par Sony 
Laboa ransi. Le Seuil, ISS pages. 
Environ 43 F. 

* LE DEBUT GLORIEUX DZ7 
MARECHAL NNIKON NNIKD, 
PRINCE QCPON SOBT. pat Toblcay* 
TJtam'sL Présence. africaine, 1 U f. 
Environ MF. 



















les lettres africaines 

Des «caciques» de la négritude aux écrivains populaires 


® Des années 50 
à nos jours. 

E N publiant à Vàge de 
soixante-treize ans un 
nouveau recuefl poétique, 
les Elégies majeures, le président 
Léopold Senghor entend démon¬ 
trer qu'ü n’a pas renoncé à réha¬ 
biliter les civilisations noires. De 
nombreuses œuvres littéraires 
parues pour l'essentiel au cours 
des dix années précédant l’accès 
des pays africains à 1 Indépen¬ 
dance, en 1960, ont justifié cette 
entreprise dont il est un des 
pionniers. 

Cette production est encore 
largement méconnue. tan/Hc q ne 
lève déjà une jeune littérature 
qui doit prendre en compte toute 
une série de bouleversements éco¬ 
nomiques. politiques, idéologi¬ 
ques, et dans des conditions sen¬ 
siblement différentes de ce 
qu'elles pouvaient être à l’époque 
où triomphait l'idée de négritude. 

La littérature africaine des 
années 50 avait reçu dans l’en¬ 
semble un accueil favorable de 
la critique occidentale : sans 
doute, en dépit de sa véhémence, 
ne marquait-elle pas de véritable 
rupture avec imi» longue tradi¬ 
tion métropolitaine de littérature 
coloniale représentée par des 
témoins aussi différents que 
Robert Delafosse, Paul Morand, 
André Gide ou Michel Letris. 
Ponctionnant souvent à la ma¬ 
nière d’un, reportage ethnogra¬ 
phique, le roman ou le poème 
africains d'expression française 
entendaient en effet apporter la 
preuve de la richesse et de la 
diversité des civilisations noires, 
méprisées on carrément niées par 
certains, et Us ne dédaignaient 
pas d’opposer à un Occident 
triomphaliste abhorré limage 
idéale et bucolique des modes de 
vie traditionnels africains. 
k Remontant au passé le plus 
éloigné, remarque le Haïtien 
Léon Laleau, qui, avec le docteur 
Jean Price-Mars, fut l’un des 
grands précurseurs de 1a négri¬ 
tude, nous rejoignîmes nos ori¬ 
gines. nous affectâmes, gobtnisme 
à rebours, une certaine fierté de 
nous dire nègres _ ( 1 ).» 


La renaissance 

Procédant d'une saine révolte 
contre la politique d’assimilation 
culturelle pratiquée par la 
France, la. protestation anticolo¬ 
nialiste s’est donc trouvée d’em¬ 
blée associée à une idéologie 
largement réactionnaire et ra¬ 
ciale, dans la mesure où elle 
prtnait une sorte de retour sys¬ 
tématique aux sources, et se 
faisait fort d’exprimer une réa¬ 
lité nègre qui, débordant le 
continent africain, s’étendrait à 
toute la diaspora noire d'Amé¬ 
rique et des Antilles. Analysant 
avec beaucoup de lucidité le 
mouvement de renaissance cul¬ 
turelle conduit par la Revue du 
monde noir, puis ensuite par le 
groupe de L'étudiant noir, ras¬ 


semblé autour de Senghor, Cê- 
salre et Damas, Franz Fanon 
dénonçait; dès 1958, le risque de 
généralisation abusive d'une 
entreprise aussi totalitaire. 
k L'intellectuel colonisé gui est 
parti très loin du côté de la 
culture occidentale, constate-t-il 
dans les D am nés de la terre et 
gui se met en tête de proclamer 
l'existence d’une culture ne le 
fait jamais au nom de l'Angola 
ou du Dahomey. La culture gui 
est affirmée est la culture 
nègre _ » 


Les désillusions 

A peine les anciens territoires 
d’outre-mtr émancipés de la 
métropole, cette vision unani- 
miste de* la culture nègre allait 
voler en éclats, tandis qu'à la 
passion de la négritude succédait 
l'ère des désillusions. Les an¬ 
nées 60 donnent naissance à une 
littérature qui prend ses dis¬ 
tances vis-à-vis des idées et des 
positions défendues par Senghor 
et ses amis — cela est particu¬ 
lièrement visible dans le dis¬ 
cours théorique des intellectuels. 
Martien Towa, Stanislas Adotevi, 
Joseph. Kl-Zerbo, Paulin Hou- 
iaz 2 djl_ — et dans laquelle le 
conflit des cultures et la quête 
de l’Identité perdue (2) cèdent 
peu à peu la place à la satire 
sociale. 

Tandis que la poésie hésite 
encore entre l’engagement (dans 
l’œuvre du Camerounais Paul 
Dakeyo, par exemple) et le repli 
sur des débats plus intérieurs 
(en particulier chez le Congolais 
Tchicaya), roman et théâtre res¬ 
tait très tributaires d’un paysage 
social dans lequel les séquelles 
de la décolonisation créent un 
ensemble de situations marquées 
par la violence, la corruption et 
l’exacerbation des tensions entre 
une caste de parvenus insolents 
et la masse, parfois réduite à la 
plus abjecte misère. Des œuvres 
comme les Soleils des indépen¬ 
dances, d’Ahmadou Kourouma, 
le Cercle des Tropiques, d’Alioum 
Fantourê. Tribaliques, d’ Henr i 
Lopes, Vise le président, de 
Daniel Ewandè, Xala. de Sem- 
bene Ousmane-. et, plus près de 
nous, le Bel Immonde, de Mu- 
dlmbe, ou Perpétue, de Mongo 
Beti sont autant de regards inci¬ 
sifs portés sur un univers de cau¬ 
chemar, qui donne au lecteur le 
sentiment d'être en présence de 
sociétés complètement décen¬ 
trées. 

Ce thème briâant du désen¬ 
chantement, semble parfois 
éclipsé par l’évocation de l'uni¬ 
vers traditionnel qui fascine en¬ 
core bon nombre d’écrivains 
contemporains. S’agit-il d’une 
manœuvre pour éviter la oen- 
sairï ou cette orientation répond- 
elle à des préoccupations réel¬ 
les ? Sans écarter la première 
hypothèse, noos pensons que la 
persistance (attestée par de 
nombreux observateurs) de 
croyances. archaïques et de 
conduites magiques explique, en 
grande partie, l’intérêt des écri¬ 


vains — et des lecteurs. Cette littérature africaine : doit-elle 
tradition souvent manipulée et continuer à s’écrire en fran- 
détouroée de ses fins par le pou- çais ? doit-elle s’inspirer des 
voir politique reste une des com- traditions orales encore vtva- 

posantes fondamentales du zni- ces Cette interrogation dé- 
lieu africain. C'est ainsi que le bouche naturellement sur le 
Malien Seydou Badlan, qui, avec problème des rapports de l'écri- 
Sous forage, abordait déjà le vain avec son public. Un certain 
conflit entre tradition et mo- nombre d’écrivains • africains 
demi sme . s'attache dans deux francophones éprouvent un ma- 
ro m a n s , le Sang des masques et laise à utiliser la langue de 
Noces sacrées, à revaloriser des l’ancien colonisateur, sang pour 
comportements et des modes de autant être en mesure de mal¬ 
pensées hérités du passé. Dans triser leur propre langue ma ter- 
un récit aussi Iconoclaste que lès nelle. Ce dilemme a conduit 
SoleÜs des indépendances, Kou- quelques-uns d’entre eux à d’in- 
ronma accorde une large place tPressantes recherches. Ainsi 
à tous les tenants des pouvoirs Kourouma n’a-t-fl pas hésité à 
occultes, sorciers, marabouts et opérer une greffe de sa langue 
féticheurs, dont rinfluence sur natale, le maUnleé, sur le fran- 
2a société contemp orain e, même çais, tandis que rfan<! sa pièce 
urbanisée, paraît considérable et intitulée l'Œü, l’Ivoirien Zadi 
qui, en dernière analyse, consti- Zaonrou plaçait la bouche 
tuent peut-être le ressort princi- certains personnages le 

pal de l'action. Cette f asci n ati on g français de Moussa », sorte de 
à l’egard de l’univers tradition- pidgin communément parlé dans 
nel n'est pas l'apanage des écrl- les quartiers populaires d’Abidjan, 
vains chevronnés. Dans un ou- p our sa part, le Zaïrois GhTgal 
vrage récent. Jusqu’au seuil de a prêté au héros de son curieux 
l’irréel, dû à la plume d'un au- récit, Giambatista Viko ou le 
teur Ivoirien de moins de trente p## # u discours africain, le pro¬ 
mus, Amadou Koné, le lecteur est jet — jugé sacrilège par un aréo- 
invité à renouer avec une image page de vieillards — d’écrire un 
de 1’ x Afrique mystérieuse » que roman qui conjuguerait les pres- 
l’on croyait désormais caduque, tiges du discours oral avec l’effl 
_ cadté de la technique narrative 

_ T . • occidentale. 

Universalisme A dK iradig?es , & 

et epr ac i-npin «nt la négritude qui aspiraient, en 

____ priorité, à être reconnus par 

les 

se situait à un autre niveau. A nwnmw conquérir ime 

l'heure actuelle un double projet 

anhne inteüretuek et écrivains cbent auj0U r^^te^yene de 

’ «nouer arec J** P** 1 * *** 011 
de renouveler une thématique di ^ ae ^ longtemps inter 


aussi redondants et désamorcés 
que le problème de la dot ou du 
mariage forcé... 

Un mot de l’accueil réservé 
encore aujourd'hui à la littéra¬ 
ture africaine par le public oc¬ 
cidental. Qu'elles soient, comme 
c'est ici le cas. d'expression fran¬ 
çaise, ou bien anglophone ou 
losophone, ces littératures n’ont 
pas encore été vraiment recon¬ 
nues par l'opinion. Sans doute 
font-elles ici et là l’objet d’en¬ 
seignements universitaires ap¬ 
préciés, mais cette timide percée 
ne suffit pas à leur assurer l'au¬ 
dience à laquelle elles auraient 
droit. Si une critique africaine 
tend actuellement à se consti¬ 
tuer, comme en témoigne le col¬ 
loque réuni à Yaoundé en 
1973 (6), par contre, pour la plu¬ 
part des critiques occidentaux, 
l'Afrique demeure un lointain 
Kamtchatka littéraire. Cette mé¬ 
connaissance éclate dans les ar¬ 
ticles des plus récentes et des 
plus sérieuses encyclopédies. 
Leurs auteurs se bornent le plus 
souvent à situer ces littératures 


Universalisme 
' et enracinement 

Toutefois, les vrais problèmes 
se situait à un autre niveau. A 
l’heure actuelle un double projet 
anime intellectuels et écrivains 


de renouveler une thématique 
quelque peu éculée. d'autre part 
le souci de mettre en œuvre un 
langage poétique, romanesque ou 
draina tuzgl que approprié à leur 
public. L’écrivain africain doit 
répondre à un double désir : 
universalisme et enracinement 
«laTTK un terroir aux contours 
bien délimités. Sans qu’on puisse 
encore vraiment parler de litté¬ 
ratures nationales, Mitaines 
œuvres produites ces dernières 
années, comme par exemple 
Kendo le requin, du Béninois 
Jean Pliya, toute l’œuvre du 
Togolais Félix Couchoro, plu¬ 
sieurs nouvelles de Francis Bebey 
ou de René Philombé lsignifî¬ 
cativement sous-titrées « Quel¬ 
ques scènes de la vie camerou¬ 
naise»), sont indissociables des 
sociétés où elles ont vu le jour 
et des types de discours idéolo¬ 
giques qui y Bont proférés. 
Comme le note fort justement 
le romanciez con gol a i s EH. 
Dongala (3) : « S'il est légitime 
de parier d'une « littérature 
africaine », Ü est de plus en plus 
évident que les pays autre jais 
uniformisés par la colonisation 
se sont de plus en plus différen¬ 
ciés avec les années qui passent, 
et chacune de leurs sociétés en¬ 
gendre des préoccupations ou du 
moins des priorités divergentes 
suivant le type de régime poli¬ 
tique qu'elles subissent _ » 

Une autre interrogation porte 
sur les aspects formels de la 


notes de lectures 


La révolution 
du Mozambique 

La traduction en français de T he 
rugglc for tAoxambiqse, publié voilà 
ur dizaine d'années par le fondateur 
i Frrlimo (Iront de libération- do 
ûsambiqoe), qui a été assassiné en 
H>9. Cet ouvrage, le classique de la 
volntion frcUmiste, offre nn édai- 
ge unique sur L « de la 
lcrre de libération la mieux orga- 
icc du continent noir (avec celle de 
linée-Bissau). La traduction française 
: agrémentée de plusieurs documents 
«nir ieurs à Moadhve. 

+ MOZAMBIQUE, DB LA COLO- 
S/ TIOS PORTUGAISE A LA LI¬ 
BATION NATIONALE. éTEduardo 
audlane, L’Harmattan, 353 pages. 
F environ. 


Jeunes ruraux 
du Mali 

comptes tendus de si s Stages 
is pour i 010 * ma01 

rapportée! le 

ict autochtone. Go? Bellonde, 
U ci animateur, a en l iutelli- 
Je cet itinéraire qui brise k$ 
sur le « soos-dévdopï* 01 * 0 * * 
science « culture afflCun» 
ranimées recréent la faculté 
larion. le continent noir nest 
lit. Si sa culture est en veil- 
Ue ne l'est plus forcément pour 
ps. 

UNES RURAUX DU SAHEL, 
é par Guy Briloneie. L’Hnr- 
, 335 page». 


Sport et politique « Hommes et destins » 


L’histoire de 1a naissance du sport 
en Afrique par le « patron » de orne 
aven rare à laquelle se mêle étroitement 
la politique. Le combat de J--C Ganga, 
0 >ni»nliis qui exerce depuis de nom¬ 
breuses années les fonctions de secré¬ 
taire général du Conseil supérieur du 
sport ne pouvait, en effet, 

faire abstraction de l'apartheid sud* 
ffritvia Ct des complidrés dont ce der¬ 
nier a bénéficié — et bénéficie encore 

_ «i Ja scène sportive internationale. 

J- C 

. * OMBATS FOUR UN SPORT 

AFRICAIN, de Jeao-Clande Gaoga, 
L’Harmattan, 287 pages. 56 F environ. 

Un critique marxiste 

Mathématicien réputé, enseignant à 
l'uni vers ité de Brazzaville, le Guinéen 
Sefcou Traoré «st aussi un dialecrioen. 
Placée sous l’invocation de Kad Marx, 
ceae étude consacrée à l'évofarioa poli¬ 
tique de l'Afrique analyse notamment 
ks causes de l'échec de 1» rémhuioa 
africaine: Traité dans one optique 
partisane, ce petit ouvrage présente 
pourtant, entre autres intérêts, criai 
de tessosaiet l’époque militante durant 
laquelle, fl y ■ plus de viagr «ns, la 
combativ e Fédération des étudiants 
d'Afrique notre en France (FHA^JO 
ênit h la pointe de la lune nationa¬ 
liste. Sans complaisance pour peooane, 
Sekon Traoré est particulièrement impi¬ 
toyable à l'égard des intelleauds- 


* AFRIQUE SOCIALISTE, par 
Sefcou Traoré, RL Atttmphos, 136 p. 


Ce monumental dictionnaire biogra¬ 
phique réalisé è l'initiative de lliisto- 
rrWi Robert Cornevin oompee pins de 
deux mille pages et couvre la totalité 
de l’ancien empire colonial français. 
Gouverneurs, évêques, préfets ou vicai¬ 
res apostoliques, missionnaires, parle¬ 
mentaires, artistes, hommes de lettres 
qui se sont intéressés à l'outre-mer ou 
y ont servi sont longuement présen¬ 
tés, l'Afrique occ u pant une place de 
choix dans cet ensemble. 

One collaboré à la rédaction de ces 
centaines de notices biog r a phi ques une 
cinquantaine de membres de l'Acadé¬ 
mie des sciences d'onuc-mer et tts 
nombre s en si b l emen t égal de person- 
wjiîré. exrërieures à l'Académie. 

Véritable encyclopédie. Hommes et 
Dessins est on instrument, de réfé¬ 
rence pour tons ceux qu’intéressent 
l’histoire de l’ontte-mer. 

Pb- D. 

* HOMMES et DESTINS, -publi¬ 
cations de l’Académie des sciences 
d'ontre-mer, 15, rue La FézoaM, 
75*16 Paris, trois tomes, dont l’un 
en deux volumes. 


Centre Culturel AMOBC 

IB* bis, nie Saint-Martin 
75003 FABI6 
Conférence par 

M. le Professeur Anfoino FAIYRE 
(Directeur d'études en Sorbonne) 
< JACOB BOEHME ET LES FON¬ 
DEMENTS DE LA THËOSOPHIE 
. OCCIDENTALE » 
SAMEDI » FEVRIER, 

A 20 h. 30 - Pan. 20 F. 


rompu. Entreprise difficile, et 
qui se heurte encore, pour 
l’heure, à de très nombreux ob¬ 
stacles d'ordre à la fois teefani 
que, linguistique et idéologique. 


Le marché du livre 

Si la multiplication, au cours 
de ces dernières années, de 
moi en ne d’édition autochtones 
(C L.K.NKJL . etc.) a permis k 
certains auteurs d’être publiés 
sur place, les conditions du mar¬ 
ché sont telles que le livre 
demeure encore pour la plupart 
des Africains un objet de luxe 
Inabordable. A cela pSusieuis rai¬ 
sons : l’inexpérience des éditeurs, 
la médiocrité d’une diffusion qui 
reste encore tributaire de réseaux 
de distribution étrangers, et sur¬ 
tout l’absence criante d’une 
politique de la lecture publique, 
seule susceptible de familiariser 
l’opinion avec la chose littéraire. 
Or, compta tenu des progrès 
accomplis par la scolarisation au 
cours des vingt dernières années, 
on peut estimer que l’Afrique 
francophone recèle actuellement 
entre vingt-cinq et vingt-huit 
millio ns d'hommes et de fem¬ 
mes (4) non seulement capables, 
mais avides de lire, k condition 
qu’on leur en donne les moyens. 

La création d’une véritable lit¬ 
térature populaire suppose égale¬ 
ment résolu le problème lin¬ 
guistique, soit que les écrivains 
optent pour les langues nationa¬ 
les, soit qu’ils se décident à uti- 
ïiaer le français sans complexe (à 
l’instar des poètes et romanciers 
maghrébins d'expression fran¬ 
çaise), quitte & créer une langue 
parallèle qui permettrait enfin 
de donner quelque crédibilité au 
concept flou de francophonie. 
Le dynamisme actuel de la litté¬ 
rature anglophone nigériane ou 
kenyane repose pour une bonne 
part sur cette effervescence lin¬ 
guistique. Celle-ci a donné nais¬ 
sance non seulement aux remar¬ 
quables romans d’Amos Tutuola. 
de Chlnua Achefae ou de Ngogi 
Wa Thiong’o. mais aussi à la 
très pittoresque et très floris¬ 
sante « littérature du marché 
d’Onitsha ». composée de fasci¬ 
cules vendus k bas prix et com¬ 
parables, à bien des égards, aux 
« folhetos » du Nordeste brési¬ 
lien. Or la matière de cette litté¬ 
rature populaire, mélange de 
picaresque, d'épopée et de mora¬ 
lisme, existe également dans tes 
pays de l’Afrique francophone, 
en particulier au Togo ou. comme 
l'a bien montré Alain Ricard (5) 
te «concerto* ou la « cantate» 
manifestent une joyeuse vita¬ 
lité, qui contraste singulièrement 
avec la rhétorique et le didac¬ 
tisme ampoulé du théâtre écrit 
en français. 

Cette libération du verbe écla¬ 
tera un Jour où seront réunies 
les conditions d’une véritable 
liberté de la parole, situation, 
hélas 1 bien atopique- B ne faut 
donc pas s'étonner si. d’une part, 
de nombreux écrivains africains 
Sont contraints à l’exil ou ou si¬ 
lence, et si, d’autre part, ceux 
qui choisissent de s’exprimer pa¬ 
raissent parfois se complaire 
dans l'exploitation de thèmes 


LA MAISON CARRÉE 
DÉ MMES 

T. 1 : 22x28, 216 broché. 
T. 2 : 28X35. 82 pL, broché. 
ISBN 2-222-02296-7 
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15 ouai Anatole' France. 75700 Pans 


dans un grand ensemble linguis¬ 
tique — quand ils ne Jes omet¬ 
tent pas purement et simplement 
— et Us donnent en définitive 
l'impression que les Etats afri¬ 
cains issus de la décolonisation 
n’ont pas encore accédé au sta¬ 
tut de puissances littéraires (7). 

JACQUES CHEVRIER. 


fil Airj! parla le lierez:, témol- 
fmaee sur la vie et l'n-uvre du doc¬ 
teur Jean Price - Mars. Port-au- 
Prince, 1956. 

• 2 > Rcma.-qnaolpmoat anaJyc^s 
dans le tri-s beau rotn«o de Chelfch 
Bamidou Rase. /MrcKîKre crabicttë. 

(3) peuples r.oi-s. Peuples afri¬ 
cains. n° 9. mal-Juin 1979. 

H' Chlîlre propose par J .-P. Mo- 
kouts-SJVouSou ; Culture française, 
n» 4. hiver 1974. 

l5l Reçue d'hieioirc du théâtre. 
Janvier-mars 1975. 

t6» Le ctitique africain et son 
Pc-pie comme prvaucteur de ctri- 
lisaiion ; Parts. Présence africaine. 
1977. 

l7) Lire i ce sujet l*artlcte de 
J.-M. Gressin. « Lee Littératures 
africaines modernes devant l.t docu¬ 
mentation encyclopédique Interna¬ 
tionale *. I" ai rlguc !it:éra\rc et 
arttsiigue. a® 50. quatrième trimes¬ 
tre 1979. 


TRES ACTUEL 


STALINE 

de Maurice HARTMANN 

\M THÈSE N0UVS1E 

Le rapport Khrouchtchev mis en 
cause. UN PLAIDOYER ? Non. Des 
laits, seulement des farts. 


LES ÉDITIONS ÉCLECTIQUES 

152. tue Pelleport - 75028 Paris 
TéL 797-99-20 
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LES LOCOMOTIVES A VAPEUR 

Wemer JOPP 

En 1829. la < Posée » atteignait une vitesse proprement Inima¬ 
ginable A l'époque ; 47 km/h J Jusqu’où Irait-on 7 Qnal avenir 
pouvalt-on espérer pour le « cheval de fer » ? 

C'est toute la prodigieuse épopée de la traction & vapeur que 
non» fait revivre LES LOCOMOTIVES A VAPEUR : des premiers 
balbutiements, liés aux noms de Seguin et de Stephenson. au déclin 
du début de la seconde moitié de notre siècle, en passant par l'&ge 
d'or qu’a constitué l'entre-deux-gu erres avec e es machines euro¬ 
péennes qui battaient tous les records de vitesse et les véritables 
monstres a vapeur. Instruments de la conquête de l'Ouest, qui 
tractaient de gigantesques convola d’une côte A l'autre des Etats-Unis. 

L'abondance des Illustrations en couleurs complète heureusement 
ce tour d'horizon, gui s'adresse aussi bien aux spécialistes du rail 
qu’à la nouvelle génération de « fans » de ces merveilleuses machines 
A faire voyager que sont les locomotives & vapeur. 
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Collection Poétique 

•J f’gé’î'ïîsr Gé"c.■ ci Genet:* -r. 7 zv$-. 3 f. T:dcrc' : 


Aristote 



Texte grec et traduction 
- '. suivis de notes de lecture 

Roselyne Dupont-Roc et Jean Lalloî ont 
réussi un lour de force: rendre accessible 
le texte grec de La Poétique à ces lecteurs 
mêmes qui ignorent .. la langue grecque. 
Ce commentaire, est destiné à tous ceux: 
qui, à. la facile clarté, préfèrent la- recher- : 
che de la vérité." " (T. Todorov, Préface).- 

480 pages . ■■■ . -, ' 


Gérard Genette 

Introduction à 
l’architexte 

:: Non seulement un des esprits les plus exacts de' 
■son époque'/ mais aussi-, i ; un des plus agréables:;: 
/Dans la'théorie; ieplaisir ; de lire .compté peu'i : étre- 
■ plus cu'ailteurs parce qu'il-est plus rare."- ~ 

Raymond, Manuel/Le Magazine Littéraire v- 

.9S-.pages;, - . ' . ' . ' "/ 

: V éri ôegerestri cé ccr. do poche-?o ; hï&- 
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BRUNO 

DUROCHER 


LE MONDE D ?S LIVRES 



LE LIVRE 
DE L’HOMME 

roman 

Quelques opinions sur Pauvre de Bruno Durocber : 

« Caroussei Hpçuvamable * de Bruno Durocher contient quelques-uns 
des meilleurs poèmes en prose que j'âi lus depuis longtemps. 

Jean Rousselot 

Nous assistons à une danse gigantesque, cosmique que l’auteur 
orchestre-magistralement. Jean l'Anselme 

Contenir son lyrisme, l’enfermer dans une matière concrète er déchi¬ 
rante, briser lar douceur latine pour révéler son tempérament, saisir 
toutes les images possibles : voilà Bruno Durocher. Robert Sabatier 

Ce sont morceaux de terre, morceaux de vie humaine, coupés, 
hachés et qui par violentes injonctions imposent une .irrécusable 
émotion lyrique. Jean Cas sou 

L’un des poètes dont sa génération — mais bien plus que sa géné¬ 
ration pourra s'enorgueillir. Alain Bosquet 

Le ton aussitôt me frappa. La grandeur. Claude Mauriac 

Cet homme a une plume affinée, nuis surtout possède plus d’une 
raison pour combattre à coups, de phrases cinglantes et nues, le 
silence er la nuit. Jérôme Garcia 

éditions! caractères 

7. rue de l'Arbalète - 7500? Paris - Tel. : 337.96.98 
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histoire 

Une nouvelle image du XVIII e siècle 


une séance gratuite 
tous les lundis soirs 
à 20 h ' ^ 

Pour tous"renseignements : 


5G bis. rue du Louvre 
Paris T Tel. 261.65J9 ■'89 


9 La crise, la linguis¬ 
tique et le libéralisme : 
trois thèmes bicente¬ 
naires . - 

L E dix-huitième siècle 

serait-li le précurseur direct 

d« notre modernité ? Trois 
livres viennent d'ouvrir le débat 
en montrant comment des thè¬ 
mes et des doctrines que l’an 
aurait pu croire récents ont été, 
en fait, forgés par la pensée pré- 
révolutionnaire. 

L’idée de crise, d'abord : 11 
faut remonter Jusqu’à Bayle pour 
en retrouver l'origine, selon 
Belnhart Koselleck. Cet univer¬ 
sitaire allemand est l’un des 
meilleurs spécialistes des Lu¬ 
mières ; c’est donc avec grand 
Intérêt que le public français 
découvrira le Règne de la cri¬ 
tique, même si l'édition originale 
date de 1959 et ne constitue 
qu’une adaptation de la thèse de 
l’auteur, écrite en 1953. Sans 
doute peut-on regretter que la 
traduction ne comporte ni un: 
Index ni même une table 
matières — ce qui eu rend le 
maniement fort malaisé. Toute¬ 
fois le livre de Hosellecfc s’im¬ 
pose à nous à un double titre. 

D'une part, l'analyse des idées 
y est constamment mise en rap¬ 
port avec l’histoire des condi¬ 
tions sociales qui ont permis leur 
développement. Nous voyons 
ainsi comment la division de 
l’homme en « citoyen » et en 
«sujet» — le premier entière¬ 
ment soumis à l'Etat, le second 
conservant une liberté Intérieure, 
en partie illusoire — ouvre une 
crise dans la vision bourgeoise 
du monde, c'est-à-dire un conflit 
entre morale et politique. Théo¬ 
risé par Locke et Bayle, ce 


Enfin. 


“TasitaJa on la vie aventureuse de RL. Steven¬ 
son” de Rodolphe Jacqueite. 

Des faubourgs d’Edimbourg jusqu'au pied 
du MontVaea dans l'archipel des Samoa où ü 
est mort un soir de décembre 1894, Je destin 
de Robert Louis Stevenson peut s'enfermer 
dans une phrase, une phrase de lui : “La vie 
est une suite d'adieux”. Tusitala (“celui-qui- 
raco nte-des-histo ires”) a écrit quelques livres : 
“L*De au trésor”, “Docteur Jekyll et Mister 
Hyde”. Ils onttraversé le'monde. 

\ * s’ il 



Malade, tourmenté. Docteur Jekyll sans 
Mister Hyde, toujours en errance, Stevenson 
a traversé le monde comme ses livres. Itiné¬ 
raire passionnant où se mêlent l'exotisme, 
l'insolite, le romantisme et l’humour. Pour¬ 
tant; il n’avait pas eu de biographe depuis 
cinquante ans. Et voilà qu’enfin un jeune 
journaliste-écrivain, Rodolphe Jacquerie, le 
rencontre. Il l’aime, nous fait partager cet 
amour et nous entraîne passionnément sur 
les traces de cette vie aventureuse. Comme 
une “flèche noire" dirait Stevenson. 

Collection “Étonnants voyageurs* 

Révoltant 

“Le viol des viols” de Pierre Leuliette. 

L’émotionintense qui asaisiPierreLenliette 
â la découverte de cette terrible réalité - l’exci¬ 
sion et l’infibulation de millions de femmes 
en Afrique et au Moyen-Orient -, il nous Ja 
transmet Et c’est bien plus parlantencore que 
tous les chiffres qu’il donne et qui, pourtant, 
sont accablants. 

Le silence n’est plus possible. L’indigna¬ 
tion devant cette inadmissible souffrance 
doit faire place à la lutte. 11 faut se battre pour 
que cesse ce viol absolu, cette castration hor¬ 
rible de fillettes torturées dans leur chair au 
nom d’idéologies ou de principes injustifiables. 

Rien n’arrête Pierre Leuliette et il a raison, 
ni le silence gêné des institutions internatio¬ 


nale, ni le malaise (Tune certaine gaucheprête 
à comprendre au nom d’un prétendu respect 
des autres. Révoltons-nous pour ces femmes 
bafouées, haineuses.de l'amour, diminuées 
de ne plus pouvoir se reconnaître dans leur 
corps définitivement mutilé ! “Le viol des 
viols" n’apaise même pas son auteur parce 
que des fillettes, des enfants, continuent à 
souffrir dans le silence complice du monde. 

Éditions Robert Laffont 

Enfants. 

“Découvrir les animaux fabuleux.” 

Contes et récits présentés par Michel Cosem, 

Reine des poissons, mouton noir et bavard, 
berger contre dragon, chatte-garoue, serpent 
polyglotte, merle brillant comme le soleil et 
géant, oiseau vérité: rien que de très habituel, 
n'est-ce pas? 

Eh oui, la magie des contes joue toujours! 
Michel Cosem les a ici habilement rassem¬ 
blés autour du thème des animaux réels ou 
fabuleux. Os sont de tout temps et de toutes 
régions. Ils sont tirés du folklore ou signés 
Claude Seignolle, Colette, Marcel Aymé ou 
Gérard de Nerval. Ils sont d’écriture, de pen¬ 
sées, de styles différents et pourtant fl y a en 
eux. ce souffle fabuleux du récit dont on ne 
sait S’A est magique ou simplement mytholo¬ 
gique. A lire et à faire lire à tous les enfants. 

Collection “Anthologie-jeunesse" 

Défi. 

“Maman-veuve” (roman) et “Sapin-souTenir" 
(nouvelles) de Paul Chaland. 

L’un : du fanatisme à la lâcheté l L’autre: 
de l’a varice à Ja prodigalité mesquine! Sont-ce 
des parents de romanciers ou des héros de 
romans? L'un meurt (lui)- L’autre commence 
à vivre à quatre-vingts ans, sous la houlette 
libératrice du fils qui, à son tout; y trouve la 
liberté. Et c’est pas triste. A moins que— A 
moins que l’autre (elle), la mère partie là-bas 
aux Bahamas, se mette â rencontrer quelque 
chose qu’elle a enfin choisi et qui s’appelle la 
mort- 

“J’en étais là, A me poser des questions 
sur le bonheur et sur l'amour. Non pas de 
vraies questions d’ailleurs, mais des réponses 
déguisées. Voilà le ton de ces nouvelles: entre 
le faux sérieux et l’ironique vrai, entre le rac¬ 
courci péremptoire et la méfiance de l’essen- 
tieL” . 

Editions Robert Laffont 


Poète et philosophe. 

“L’homme qui alla dans la loue arec sa bicy¬ 
clette à dix rit esses” de Bernard Flschmaru 
Traduit de Vcmèrlcain par Marie-Use hieaux. 

Les esthètes (ou les humanistes) disent 
que les années 80 sont celles où l'on pourra 
(enfin) être soi-même? Trop de modes, donc 
plus de modes, trop de courants, donc plus 
de courants, plus de règles, plus de codes: il 
est temps de chercher en soi. C’est ce que fait 
notre héros affublé d'un vélo à dix vitesses, 
après un petit tour dans la lune, là-haut Mais 
est-ce bien la lune? Ce petit conte philoso¬ 
phique toniqùe, entre New York etla Mer de 
la Sérénité, invente à toute vitesse l’humour 
poétique. Eton ne peut rêver plus contempo¬ 
rain que ce cyclone de mots etd’ixnages dont 
l’œil est en noos. 




Biographie scandaleuse. 

“Pasolini : chronique judiciaire, persécution, 
exécution.’’ 

Collectif dirigé par Laura Betti. 

Le scandale, dit Moravia dans la préface 
de ce livre, ce n’est pas d'être communiste ou 
d'être homosexuel, le scandale c’est d’être les 
deux à la fois et de le dire. D'inclassable, on 
devient irrécupérable, parfaitement scanda¬ 
leux pour tous. Ce scandale d’être, cette per¬ 
manente subversion de la vie et de la pensée 
chez Pasolini, ce livre nous en donne toute la 
mesure. 

Nous y lisons le mal d’une société.L’Italie 
bourgeoise est-elle plus cynique que les autres 
nations - ou moins naïve -? Après l'avoir fait 
assassiner, elle a tenté de salir la mémoire de 
Pasolini et d’obscurcir l’héritage qu’il nous a 
laissé. C’est ce que nous dit ce livre qui ras¬ 
semble témoignages, comptes rendus judi¬ 
ciaires et textes personnels. En tout cas, ïa 
lucidité de Pasolini laisse pantois et peut-être 
aussi ses passions intérieures et secrètes dont 
nous sentons les extraordinaires richesses. 

Ces livres sont en rente chez 
votre libraire. 
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.conflit dorme naissance à une 
vaste critique de l’Etat absolu¬ 
tiste au rv^ de la raison iodivi- 
duedle, fondement de toute mo¬ 
rale. Èt cette critique va, à son 
tour, déboucher sur une crise ; 
celle de l’Etat lui-même, dont 
l'absolutisme sera sérieusement 
mis à l’épreuve lors de la Révo¬ 
lution de 89. Naturellement, on 
aura beau jeu de faire remarquer 
que l’Etat a survécu à la Révo¬ 
lution': pia is c’est, dit Eosel- 
leck, parce que la crise ouverte 
par la philosophie des Lumières, 
empêtrés dans son utopisme, 
s’était engagée, dès l’origine, sur 
des chemins issue. 

L'autre intérêt du livre réside 
dans le fait que Ko&elleck met 
sur le même plan écrivains célè¬ 
bres et poiygrapbes anonymes, 
montrant par là que les Lumières 
ne constituèrent pas l’apanage 
d’une élite, mais un véritable 
mouvement collectif auquel par¬ 
ticipèrent. de près ou de loin, 
tous les Intellectuels du temps, 
et notamment les francs-maçons. 

C’est un parti pris analogue 
qui a présidé au travail de Syl¬ 
vain Auroux. En cherchant à 
inventorier les idées sur le lan¬ 
gage contenues, à l'état dispersé, 
dans différents articles de 
l'Encyclopédie, U a été amené à 
relire tout ce qui s'est écrit sur 
ce sujet entre 1700 et 1770. Le 
résultat est étonnant : des dis¬ 
ciples de Port - Royal Jusqu'à 
Rousseau en passant par War- 
burton et Condillac, une véri¬ 
table théorie systématique se 
reconstitue sous nos yeux. On 
peut même dire que le dix-hui¬ 
tième siècle avait, d’une cer¬ 
taine façon. Inventé une science 
du langage — que Auroux bap¬ 
tise sémiotique, en reprenant Id 
un terme forgé par Locke et 
popularisé par l’abbé Pluche. 
l’auteur de ce Système de la 
nature, qui fut l’un des s best- 
sellers * de l'époque. 

Bien sûr, cette science des 
signes n'était ni complète ni 
exempte de préjugés. La plupart 
des philosophes n’ont-ils pas cru, 
jusqu'à Saussure, que la pensée 
préexistait aux mots qui per¬ 
mettaient de l’exprimer ? Nous 
vivons aujourd’hui sur l’hypo¬ 
thèse contraire, et peut-être 
aurions-nous, pour cette raison, 
tendance à rejeter les spécula¬ 
tions des encyclopédistes dans la 
préhistoire de la linguistique. 
C’est contre cette tendance que 
S'élève; heureusement, le livre 


de Sylvain Aurons. En exposant 
la sémiotique de Diderot et de 
ses collaborateurs, U nous en 
montre aussi la force et l'origi¬ 
nalité. 

C’est la pensée économique de 
Hume qui a suscité l’intérêt de 
Didier Deleule, maître-assistant 
de philosophie à l’université de 
Franche-Comté. Hume était-il 
un mercantiliste attardé ou un 
pionnier du libéralisme, on 
diplodocus ou un mutant ? De¬ 
leule répond en montrant que 
si l'économie n’est pas enoore. 
Hume, une science indé¬ 
pendante, die apparaît comme 
une partie essentielle de sa .phi¬ 
losophie : c’est une anthropo¬ 
logie appliquée au monde du 
travail et de la production. Une 
métaphore, en effet, la parcourt 
de bout en bout : celle du « corps 
social», qui doit être conçu sur 
Je modèle du «corps individuel», 
l’économie politique étant au 
premier ce que 1’ « économie 
animal e » — autrement dit la 
physiologie — est au second. 
Prenant cette métaphore comme 
fil conducteur, Didier Deleule 
montre donc fort clairement 
comment le discours économique 
de Hume résulte d’une fusion 
entre le modèle newtonien (en¬ 
core mécaniste) et les prin¬ 
cipes de la physiologie naissante 
(d'inspiration, elle, plutôt vita¬ 
liste). 

H n’y a plus lien de s’étonner, 
dès lors, que le libéralisme soit 
une doctrine souvent contradic¬ 
toire : ses incohérences remon¬ 
tent à ses origines mêmes. Mais 
c’est aussi l’un des titres de 
gloire de Hume d’avoir tenté de 
les surmonter. 

- Quant à notre image du dix- 
huitième siècle, elle sort consi¬ 
dérablement rajeunie, tant de ce 
livre que des deux précédents. 
Oui. D faut bien reconnaître que 
le Siècle des Lumières est à bien 
des égards le précurseur direct 
dn nôtre I 

CHRISTIAN DELACAMPAGNE. 

* LE REGNE DE LA CRITIQUE, 
de Rembajt Kosdleek. Editions de 
Minuit, colL « Arguments », 184 p. 
Environ 40 F. 

* LA SEMIOTIQUE DES ENCY¬ 
CLOPEDISTES, de Sylvain Auroux, 
Payot, 336 p. Environ 00 F. 

* HUME BT LA NAISSANCE DU 
LIBERALISME ECONOMIQUE, de 
Didier Deleule, Aubier, colL a Ana¬ 
lyse et Raisons », 420 p. Environ 
75 ». 
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La Grande Armée 


T out dans ce livre est évoca¬ 
teur, réel, probe, honnête, 
vif, net; et Stendhal, qui a le 
premier démyîhologisé les 
campagnes de Napoléon, au¬ 
rait beaucoup approuvé Geor¬ 
ges Blond. 

Jean Gu/tfon 
de /'Académie française 

"Ouvrons ce grand livre pour 
ne plus le refermer. Je sois 
bien que nous sommes à une 
époque qui a facilement gal¬ 
vaudé le mol de chef-d'œuvre. 
&si, néanmoins, avec la Grande 
Armée, nous étions en présence 
d'un véritable chef-d'œuvre de 
la littérature historique?" 

A/a/n Decaux 
de l'Académie française 
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Maître Eckhart 
un mystique pour notre temps 


J EANNE ANCELET-HUSTA- 
CHE. l'un des maîtres des 
études germaniques en 
France, qui a consacré une 
grande partie de son œuvre à 
nous permettre d'aborder dans 
notre langue les mystiques 
allemands du Moyen Age, vient 
d'achever de traduire les ser¬ 
mons de Maître Eckhart H les 
prêchait devant des religieuses, 
et nous en avons perdu les 
manuscrits. Nous ne les connais¬ 
sons que grâce à des sténo¬ 
graphies dont la fidélité est 
assurée par la constance du 
vocabulaire et surtout de la 
pensée. C'est une tâche qui. au 
départ pouvait sembler presque 
impossible de les tourner en 
français sans les trahir. M y 
fallait je ne dirai pas seule¬ 
ment la tranquille audace de 
la savante traductrice, mais sur¬ 
tout sa profonde compréhension 
intérieure de la pensée même 
de Maître Eckhart 

Ce pieux dominicain naît en 
Thuringe en 1260. Thomas 
d'Aquin et Bonaventure sont 
encore vivants. Eckhart est venu 
plusieurs fois à Paris. A la Sor¬ 
bonne, et il y a même enseigné. 
En AHemagne, il a été élevé aux 
plus grandes charges de son 
ordre, puis il est mort en Avi¬ 
gnon en 1328, quelques propo¬ 
sitions extraites de son œuvre 
ayant été condamnées comme 
hérétiques ou téméraires, bien 
qu’il ait toujours protesté de sa 
volonté d’être orthodoxe. Il 
disart : «Je puis me tromper, 
la ne puis pas être hérétique, 
car rerraur est affaira tfIn¬ 
telligence, l'hérésie dépend de 
la volonté.» Cette simple 


réflexion en dit très long sur 
l'esprit de Maître Eckhart 
Nous avons désormais en 
main l'une des plus hautes 
expressions de la mystique non 
seulement de tous les temps, 
mais j'oserai dire de toutes tes 
religions, car, en un certain sens, 
la mystique est une, quelle que 
soit la dogmatique lui servant 
d'armature. Par sa nature même, 
elle est au-delà de la lettre. 
Certes, elle prend appui sur elle. 
Chaque sermon d'Eckhart s'at¬ 
tache A commenter une phrase 
de l'Evangile. Aussitôt, elle est 
non pas dépassée, mais creusée, 
et chaque fols sous la surface 
du texte nous atteignons la 
même profondeur insondable, 
qui est unique comme Dieu 
même. 


Une parole d’abîme 

Avec une force, une véhé¬ 
mence et une douceur aussi 
qui lui appartiennent en propre. 
Eckhart veut nous sevrer de 
toute consolation sensible. Il n'y 
a rien A demander * Dieu et 
rien à en attendre, sinon qu'il 
soit et que je disparaisse. Nous 
sommes Ici aux antipodes du 
« Dieu sensible au oœur », du 
Dieu qui, soit-dleant, nous par¬ 
lerait par toutes Jes bouches 
de la création. Ce à quoi 
s’acharne Eckhart, c'est & nous 
perdre dans cet abîme. Je ne 
puis poser Dieu sans me poser 
moi-même. Voilà pourquoi, au 
terme de cette quête mystique 
(sermon 52). il faudrait que Dieu 
nous libérât de Dieu même. 

C'est en cela qu'Eckhart me 


paraît excellement un mystique 
pour notre temps, ce temps où 
la sclance refuse partout la 
finalité ; où elle efface jus¬ 
qu'aux moindres traces d'un 
visage qui nous ferait signe é 
travers les apparences. Noua 
sommes une multitude, esprits 
faibles et âmes faibles (l'un ne 
va pas sans l'autre), qui vou¬ 
drions tellement ne pas tout 
perdre de cette imagerie mer¬ 
veilleuse qu’avait ordonnée au¬ 
tour d'elle l'humanité, enfant 
Les poètes y demeurent en 
général passionnément attachés, 
et c'est bien en cela que la 
mystique et la poésie ne se 
rencontrent pas, contrairement 
à ce que croit parfois fe vul¬ 
gaire. La poésie est le long 
cri modulé de l'homme égaré 
et qui s'enchante de son cri 
même. 

Mais Ici nous sommes dans 
le silence le plus sévère et la 
plus total, dans un néant qui 
est la plénitude, sur une mute 
qui ne comporte d'eutre signe 
que l'absence de tout signe. 

Il me semble que c'est ainsi 
que ('homme d'aujourd'hui, déli¬ 
vré de tous les mirages, peut 
s'avancer dans l'inconnu, et 
voilà pourquoi quelques-uns de 
nos contemporains les plus 
éminents, croyants ou non sui¬ 
vant les catégories ordinaires, 
ont trouvé en Maître Eckhart 
une parole de vérité qui set 
aussi une parole d'abîme. 

JACQUES MADAULE. 

* SERMONS, de Maître Eck¬ 
hart. Introduction et traduction 
de Jeanne Ancetet - H ns tache, 
trois volumes. Editions dn Se uil. 
Troisième et dernier, 224 pages. 
Environ H F. 


Baltasar Graciait 
un séduisant jésuite 


L 'HOMME vient au monde 
•• sans aucune espèce de 
connaissance», dit Balta¬ 
sar Graciai). « La nature ssmb/a 
r introduire dans un jardin de 
délices, mais ce n'est qu'un 
bagne de douleurs et de 
larmes _ Je suis persuadé que, 
sans cette fraude universelle, 
personne ne voudrait entrer dans 
un monde si trompeur, et que 
bien peu accepteraient fa vie 
si on les avait prévenus aupara¬ 
vant de ce qu'elle était. » Cité 
par Benilo Pelegrin, dans la 
préface qu'il a donnée â sa 
traduction réoente de l’Homme 
de cour ( 1 ), ce passage montre 
avec éloquence le pessimisme 
de Gracian. Toutefois, loin de 
céder à la morne résignation 
que sa conception du monde 
pouvait inspirer, ce jésuite espa¬ 
gnol. contemporain de La Roche¬ 
foucauld, nous enseigne une 
morale ambitieuse, fondée sur 
l'orgueil et sur la volonté. Il 
s'est employé à définir tes 
principes de conduite qu'il fal¬ 
lait appliquer, pour se rendre 
supérieur à ses déceptions, et 
pour éviter de faiblir même dans 
la pire adversité. 

Notre siècle a négligé trop 
longtemps ce penseur, dont la 


manière élégante et souveraine 
avait séduit Stendhal, Scho- 
penhauer et Nietzsche. Heureu¬ 
sement, H a retrouvé davan¬ 
tage de lecteurs ces dernières 
années, grâce à la réédition de 
l'Homme de oour et du Héros (2). 
C’est maintenant rHomme uni¬ 
versel qu’on tire de l'oubli. L'au¬ 
teur y continue son portrait de. 
l’homme de qualité. Le person¬ 
nage qui noue est dépeint do¬ 
mine toutes ses actions. Sb vertu 
majeure est de savoir se gou¬ 
verner dans la vie de société : 
de s'y comporter toujours avec 
un grand discernement. La fer¬ 
meté de son caractère donne 
le sentiment qu'il a «reçu de 
la nature une sort» de droit 
d'atnesae & ['égard du resta des 
hommes ». 


L’ennemi principal 


Le plus souvent, les gens 
versent -dans deux extrémités 
dont l'une est la timidité, et 
l’autre est la présomption ». Cer¬ 
tains 9e détient tellement d'eux- 
mêmee qu’ils - tremblent d'entre¬ 
prendre quoi que ce soit de leur 


propre mouvement », tandis que 
les personnes de l'espèce 
contraire «ignorent, à les en¬ 
tendre. ce que c’est qu'échouer, 
et à les voir, ce que c'est qu'être 
mécontent de soi». Ni craintif 
ni avantageux, l'homme par¬ 
venu à la souveraineté ne 
redoute pas plus son insuffi¬ 
sance qu'il ne présente le spec¬ 
tacle de sa suffisance. Il lait 
preuve, en toute circonstance, 
d'une «hardiesse honnête». 

L'ennemi principal de Gracian. 
c'est la médiocrité. II entend 
procurer à chacun les moyens 
de vaincre sa propre mesquine¬ 
rie, et de se respecter dans 
toutes les mésaventures de 
l'existence comme dans le 
malheur de mourir. 

FRANÇOIS BOTT. 

ic L'HOMME UNIVERSEL, le 
Baltasar Gracian, Ed- Plasma, 
ce IL « Les leuilles vives », 232 p. 
Environ 54 F. , 


(1) Manuel de poche d’hier 
pour hommes politiques d'au¬ 
jourd'hui, traduction. Introduc¬ 
tion et notes de Benlto Pelegrin, 
2M p« Editions libres HaWar, 
2978. 

(2) Champ libre. 


Le guetteur d'ombre 

un pressentiment de l’éternel 
comme seul en inspire I amour des bois 


Bertrand Poirot-Delpech 


du soi 


Réflexions et prières 
pour Te temps présent 
par MAX-ANDRÉ 

Pour Pheure où Ton allume la lampe : 
prières du troisième âge, prières 
de tous les âges. 128 pages. 13 X 
17 cm, relié toilé sous jaquette 
illustrée. 53 photos-couleurs 

APOSTOUT DES EDITIONS 

48, rue du Four - 75008 PARIS 
DIFFUSION : BECEDIS 


- (Publicité) 

Le Diffuseur 
DfFLA s.a.r.l. 

fl, rue de la Chine, 7S020 PARIS 
regrette de ce pouvoir vous pré¬ 
senter encore Jes trois ouvrages 
que voua continuez à réclamer : 

• PREMIERE HISTOIRE DD 
CINEMA ALGERIEN 

• UNE POLITIQUE AFRICAINE 
DE CINEMA 

• LE CODE LA PMA R 

Ces trois ouvrages sont toujours 
on fabrication 

I» date exacte de leur misa en 
vente ne peut être précisée, mats 
votre attente ne sera pu déçue. 
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fa beat génération : 
Borronghs 
Kerouac 
Ginsberg 

des études, des enfrefiens, 
des inédits 

PIERRE-JEAN REMY 
CLAUDE OLLIER 


L’ordre do capital, 
nn entretien avec Fernand Braudel 


Biographies s 
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Espagne, 
Roman. 
260 pages. 
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Bras». 
Roman» 
254 pages. 


Paraguay. 
Nouvelles. 
254 pages. 




Cuba. 
Nouvelles. 
238 pages» 


Tirono Banderas de Romon del Vafle-Indon. Littérature vivante, voîd 
Tirano Banderas de Valle-Indan, un écrivain frondeur, rénovateur du 
picaresque. Un tyranneau, unetyrannîe, des traits, des flèches, des caricatures 
à la Gaya.Une farce sanglante qui inaugura en1926lagalerie des dictateurs 
dépeints depuis par les grapds romanciers latino-américains. 

Macounolma de Mario de Andrade. Littérature vïvanië encore, voïd 
le premier livre traduit en français de Andrade. Roman-divertissement qui 
conte les aventures de l'indien Macounaïma: roublard, cruel, sensuel, 
démonioque,farouche.Cest la chanson de geste d’un pays ci la recherche 
de ses racines. 

Morienda par Au g usto Roa Basfos. Méditation sur le pouvoir, fresque 
orgiaque et auelle d'un Paraguay saigné à blanc par son isolement géo¬ 
graphique et deux guerres d'extermination, (.histoire y est matière première 
de l'imaginaire. Par l'auteur de Moi, le suprême. 

Orbis Osdllantis parGuîlIermo Cabrera Infante. Bande dessinée^ 
roman rose; livre pornographique, apocalyptique qui nous fait découvrir 
les souterrains d’une Angleterre imaginaire. Caustique. Drôle. Désespéré. 
Entre Jerry Lewis et Lewis CanroILPar l'auteur de Trois tristes figres.lPrbc du 
meilleur livre étranger 1971). 

Collection Barroco animée par Gérard de Corfanze. 
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sciences humaines 


Maigrir ou grossir pour mourir 


* fl était une fois un homme qui, n'ayant 
plus faim, p/t/s jamais faim, tant H avait 
dévoré d’héritages, englouti tfaliments, 
appauvri son prochain, trouva sa tabla 
vide, son lit désert, sa femme grosse et 
la terre mauvaise dans le champ de son 
cœur. 

» N'ayant pas de tombeau et se voulant 
en vie, n'ayant rien à donner et encore 
moins à recevoir, ies objets le fuyant, 
les bêtes lui mentant, il vola la famine et 
s'en fit une assiette qui devint son miroir 
et sa propre déroute. » 

Ainsi, René Char, dans le Masque 
funèbre, décrit-il l'anorexique, celui qui 
refuse de manger, et qui jusqu'à la mort 
parfois, s'obstine dans son rejet 
Pouvoir de la poésie : dans ces quel¬ 


ques lignes, en un raccourci fulgurant, 
tout est dit ou presque sur cette étrange 
maladie, ces étranges malades (le plus 
souvent des femmes) qui depuis 1689, 
date de leur première description dans la 
littérature, intriguent et angoissent 

Le désarroi du corps médical, de l'en¬ 
tourage proche de l’anorexique, et même 
de la société tout entière est d'autant 
plus sensible aujourd’hui que les 
symptémes de l'atteinte ne font que 
croître et se multiplier. Aux Etats-Unis, 
l'anorexie constitue un véritable problème 
dans ies lycées et les universités. On 
pourrait presque parler de contagion, mais 
il n'y a pas d'agent propagateur. 

La France n'est pas épargnée. Et la 
preuve (indirecte) en est sans doute 


fournie par la fréquence des ouvrages 
consacrés à ce thème. En 1972, la Faim 
et le Corps (par E. et J. Kestemberg et 
S. Decobert PUF). En 1977, l’Assfetta et 
le Miroir, par le docteur Bernard Brusset 
(Privât), qui, dans son titre, rendait hom¬ 
mage au poème de René Char, cité plus 
haut. Ces derniers mois, sortent en cas¬ 
cade trois publications importantes consa¬ 
crées à ce thème et à ses variations : 
une étude d’Hilde Brnch, spécialiste amé¬ 
ricaine de l'anorexie, une thèse signée 
de Laurence igouin qui s'est attachée à 
décrire la boulimie (conduite de gavage 
souvent associée d'ailleurs à un refus 
général de tout repas « normal ») et enfin 
un numéro spécial de la revue Commu¬ 
nications, consacrée à « la nourriture ». 






E N fait, le lecteur soucieux 
de mieux comprendre l’ori¬ 
gine eb la signification de 
conduites alimentaires aber¬ 
rantes, telles que l'anorexie et la 
boulimie, se montrerait avisé en 
commençant ses recherches par 
la consultation des articles très 
divers rassemblés dans Commu¬ 
nications. 

Outre le plaisir qu'il aura d'y 
retrouver certaines signatures 


bien connues t celle d'Emmanuel 
Le Roy Ladurie. par exemple!, 
U en retirera une foule de ren¬ 
seignements et d'éléments de 
réflexion qui l'aideront sans 
doute à mieux entrevoir la 
complexité extrême d'un acte 
aussi naturel apparemment, qUB 
l'ingestion d'aliments. On mange 
pour vivre, bien sûr, mais vivre 
au diapason de notre culture, 
de notre personnalité, pour ré- 




Jeffrey Archer 


MILLION DE DOLLARS 
HOSHETEMEST, 

GE M’EST PAS SI FACILE 


Un très surprenant roman d'escroquerie-fiction 
admirablement drôle, féroce et intelligent 
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Cette nouvelle série de 104 gravures libres du dix- 
huitième siècle réunit les illustrations qui accompa¬ 
gnaient quelques uns parmi les plus célèbres romans 
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de Nerciat et de Jobn. Cleland. 


Cette publication intégrale et sans retouche est la 
première depuis les éditions originales de l'époque. 


Le volume a fait l'objet rf'une fabrication particu¬ 
lièrement soignée : tiré sur un papier vergé bleuté, à 
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NERCIAT/104 gravures libertines. Un volume de 
144 pages sur Ingres Vergé Azur. Format 13,5x21 cm - 
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sou dre nos problèmes, détendre 
notre angoisse, nous affirmer, 
nous enfoncer et pour mille 
autres raisons, selon mille moda¬ 
lités différentes. 

« L'homme est un omnivore, 
écrit Claude Flschler, sociologue 
responsable de la présentation 
d’ensemble du numéro, qui se 
nourri\ de viande, de végétaux 
et d’imaginaire : l’alimentation 
ramène à la biologie, mais de 
toute évidence, elle ne s’y ra¬ 
mène pas ; le symbolique et l’oni¬ 
rique, les signes, les mythes, les 
fantasmes, nourrissent, eux aussi, 
et ils concourent à régler notre 
nourriture, t, 

Une question très intéressante, 
soulevée par Claude Flschler, 
concerne le rapport entre la crise 
de société que nous vivons et la 
crise de l'alimentation. lie monde 
moderne a. en effet, brusque¬ 
ment mis en déroute nos vieux 
mécanismes d'adaptation. La 
rationalisation de l'agriculture, 
l'uniformisation des ressources, 
l'importation de fruits et lé¬ 
gumes en provenance de pays 
lointains, tout cela a affecté -d'un 
signe contraire ce qui était 
« bon » dans nos réponses biolo¬ 
giques. Le positif s’est trans¬ 
formé en négatif. 

Un exemple parmi tant d’au¬ 
tres : 11 est probable que l’homme 
est génétiquement mieux préparé 
à affronter l’insécurité alimen¬ 
taire que l’abondance uniforme. 
IL fait plus aisément face à des 
fluctuations constantes des res¬ 
sources qu’à une pléthore sans 
« à-coups ». Tous les processus 
(par exemple la tendance à 
stocker l’énergie en graisse) qui 
tendaient à le privilégier au 
temps du néolithique deviennent 
alors des handicaps. Il y a quel¬ 
ques milliers d’années, celui qui 
gardait les graisses et s'enflait 
périodiquement de quelques ki¬ 
los supplémentaires présentait 
des atouts certains dans la « lutte 
pour la vie ». maintenant c’est 
le maigre, véritable gaspilleur 
d'énergie, qui se trouve favorisé. 


L’alimentation 

vagabonde 


Mais U y a plus : on peut 
essayer de fournir une hypo¬ 
thèse explicative de l'anorexie en 
tenant compte de ce tableau de 
rapides mutations alimentaires. 
On sait, en effet, que les grands 
banquets ont disparu de notre 
civilisation, et que même les 
repas ba n als sont remplacés, sur¬ 
tout aux Etats-Unis, par un 
comportement alimentaire « va¬ 
gabond ». Nous nous nourrissons 
aujourd’hui souvent de manière 
solitaire, à intervalles irréguliers 
selon les caprices de notre appé¬ 
tit. piochant dans un réfrigéra¬ 
teur ou dans une boite à gâteaux, 
au hasard de notre errance. Or 
ce comportement individualiste, 
qui a « valeur de survie » dans 
les conditions de pénurie alimen¬ 
taire, peut être justement rap¬ 
proché de celui des anorexiques 
qui évitent systématiquement 
l’ingestion de nourriture en 
présence de la famille, et man¬ 
gent en cachette, jusqu’au jour, 
parfois, où ils n'absorbent plus 
rien. L’« alimentation vagabon¬ 
de », jadis gage d’adaptation, est. 
aujourd’hui à la source de per¬ 
turbations profondes. La civilisa¬ 
tion de pléthore est aussi, en 
un sens, une civilisation d'ano¬ 
rexiques. 


Le drame individuel 


Explications socio-historiques 
donc,- qui rendent compte de 
certains aspects du monde de 
l’anorexique. Mais si sur le plan 
du c drame individuel &. on veut 
en savoir plus sur cette véritable 
énigme que constitue le refus 
obstiné de nourriture, de la part 
d’un véritable « cadavre vivant » 
qui s’enferme dans une « cage 
dorée ». si l’on veut connaître 
les biographies hallucinantes de 
ces « jeunes filles bien aous tout 
rapport ». ces adolescentes k au- 
dessus de tout soupçon » qui 


meurent de faim auprès de tables 
abondamment garnies, il faut 
lire l’essai d'Hllde Brada. 

Concis, alerte, simple, émaillé 
de cas concrets. /•«* texte se 
trouve ainsi — qualité rare — 
accessible à un très large public, 
même s'il peut parfois susciter 
un certain centiment d’incrédu¬ 
lité.- chez ceux-là seulement qui 
n'ont Jamais rencontré d'ano¬ 
rexiques. Les autres reconnaî¬ 
tront l'authenticité de la décla¬ 
ration d'une des malades qui af¬ 
firme : « Quand cela, devient un 
plaisir de continuer (à avoir 
faim) alors il se passe quelque 
chose d’autre. On se sent ivre, 
exactement de la même manière 
qu’avec de l’alcool. » Beaucoup 
d'anorexiques regrettent, quand 
leur état s’améliore, note encore 
EUWe Bruch. « que les fleura ne 
paraissent plus tout à fait aussi 
éclatantes, ou que la forme des 
feuilles et des nuages ne soit 
pas tout à fait aussi excitante ». 
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Dès le début de la vie 




Comme beaucoup d'auteurs 
modernes, vriide Bruch insiste ! 
sur les aspects psychologiques de { 
l'anorexie : < Cette maladie n’est ' 
pat une affaire de poids et d’ap¬ 
pétit ; le problème essentiel est 
lié à des doutes intérieurs et à 
un manque de confiance en soi. » 
Mais une de ses hypothèses les 
plus nouvelles et les plus inté¬ 
ressantes concerne la période 
précoce du développement. Four 
Hilde Bruch, en. effet, l'histoire- 
de l'anorexique apparait énigma¬ 
tique dès les premières semaines 
de la vie : faute d'un échange 
k plein » entre la mère ét le 
nourrisson, les premières percep¬ 
tions internes de faim et. de 
satiété ne s’élaborent pas chez 
le nouveau-né, ou bien se fon¬ 
dent sur des indices incorrects, 
déviés de leur sens. 

Nous retrouvons Ici un des 
thèmes particulièrement bien 
étudiée par Matty Chlva dans 
le numéro de Communications 
déjà'cité. De même que l'image 
de l'alimentation, le sens du 
temps se trouve altéré chez les 
anorexiques : d'où l'alternance 
de périodes de diète totale et 
d'orgie indescriptible (la bouli¬ 
mie) : <r Le temps, déclare Myra 
(un j des patientes d'Hllde Bruch 
qui oscille entre des poids de 
36 kilos et 72 kilos),, c'est quel¬ 
que chose qu’il faut traverser 
immédiatement. C'est une 
épaisse forêt. Il me faut la tra¬ 
verser. Lorsqu’il y q des espaces 
libres dans la forêt, je ne sais 
pas comment la traverser, et fai 
peur, terriblement peur ». 

Poésie Involontaire du discours 
boulimique, proche de celle de 
René Char, décrivent l'anorexi¬ 
que. C’est un peu de cette poé¬ 
sie qm passe dans l’essai de 
Laurence Igouin, à travers les 
récifs des malades qu’elle suit, 
et dans certaines de ses descrip¬ 
tions. Malheureusement l'analyse 
qu'elle en fait — sons l'étroite 
direction du professeur Pierre 
Fédlda, comme cedul-d tient, non 
sans une certaine cuistrerie, à 
nous en avertir — n’est pas tou¬ 
jours à la hauteur du matériel 
pourtant passionnant qu'elle a 
recueilli 
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Deux heures par semaine dans le primaire et au 
lycée, est-ce assez ? On cannait les Jeux olympiques, 
mais on ignore l'éducation physique. Pourtant, elle a 
changé, les élèves l'apprécient. Mais ils sont encore 
les seuls... 

- - Egalement au sommaire : 

Une enquête auprès des entreprises sur la forma¬ 
tion permanente : priorité au perfectionnement profes¬ 
sionnel. Les métiers de la musique. Classes vertes en 
maternelle. Les enfants acteurs au cinéma. 

En vente partout. Le numéro :7F 
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BULLETIN D'ABONNEMENT 


Pour ceux d'entre vous qui souhaitent recevoir régulièrement 
le Monde de l'éducation, il suffit de nous envoyer. le bulletin 
cl-dessous. Vous ne paierez que 70 F pour onze numéros au Heu 
de 77 F, et vous recevrez, EN CADEAU, l'un dès numéros déjà 
publiés. 


Ah I manger pour vivre, pour j 
mieux vivre et non plus pour se ! 
détruire ! Celui qui. après cette 
plongée entre famines et orgies, 
en éprouvera le salutaire besoin 
pourra consulter le raisonnable 

Dictionnaire des aliments et de 
la nutrition. De quoi se refaire 
une santé mentale et corporelle. 

EVELINE LAURENT. 


* COMMUNICATIONS N» 31, 

« La nourriture ». Le Seuil, as p 
Environ 43 F. 

* L’ENIGME DE L’ANOREXIE, 
pir HUde Bruch. coIL a Perspectives 
critiques s. traduit de l'américain 
par Anse Rivière. PCF, UH p. Envi¬ 
ron 48 F. 

* LA BOULIMIE BT SON INFOR- 
TUNE, par Laurence Igouin. Coll. 
» Voix nouvelles en psychanalyse », 
PUF, 13E p. Environ 48 F. 

* DICTIONNAIRE DES ALI¬ 
MENTS ET DE LA NUTRITION, 
par le docteur Camille Craplet et 
Josette Craplet*Oiennier, éditions 
Le Hameau, 488 p, Environ 100 F. 
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Je vous règle la somme de 70 F pour mon abonnement «Tun : <m 
(onze numéros) au Monde de 1*éducation, et je reçois en «adoon 
l'un des numéros cochés ci-dessus. 
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JEUX OLYMPIQUES 


Le débat sur le boycottage 
divise les pays 

de la Communauté européenne 


La réunion à Bruxelles, mardi 5 février , des 
ministres des affaires étrangères des neuf pays de 
la Communauté européenne a confirmé les diver¬ 
gences d'opinion au sujet de la participation ou du 
boycottage des Jeux olympiques de Moscou. Dans 
l’espoir de parvenir à une attitude commune, plu¬ 
sieurs gouvernements n’ont pas vraiment pris posi¬ 
tion. C’est le cas en Belgique, en Irlande, en Italie 
et au Luxembourg. 

Cette attitude commune reste toutefois très 
problématique puisque les gouvernements danois 
et français sont plutôt favorables à la participation 
— sauf s’ils devaient être les seuls Occidentaux — 
tandis que les gouvernements britannique, néerlan¬ 
dais et, à un dégré moindre, allemand, se sont 


ranges derrière la proposition américaine de boy¬ 
cottage. Comme le déclarait le ministre des affaires 
étrangères anglais, lord CarrmgUm, au terme de la 
réunion de Bruxelles, le seul accord général a porté 
« sur te fait que c'est à. l'Union soviétique de re¬ 
créer les circonstances qui permettraient que tous 
nos pays aillent aux Jeux ». Les ministres examine¬ 
ront à nouveau le dossier le 19 février à Rome. 

Avec le concours de nos correspondants, nous 
faisoTis le point sur les prises de position des gou¬ 
vernements, des principaux partis politiques, des 
comités olympiques nationaux et sur les sondages 
d’opinion sur la question du boycottage ou de la 
participatio aux Jeux dans les neuf pays de la 
Communauté. 


• FRANCE : 

La parole aux sportifs 


Au terme du conseil des ministres, 
Ib 23 janvier, le gouvernement fran¬ 
çais précisait qu'il « n’avait pas 
rintention d'intervenir dans las déci¬ 
sions du oomtté national olympique et 
sportif français ». (1 estimait, en effet, 
que - la remise en cause des Jeux ne 
constitue pas le moyen approprié » 
pour « restaurer une situation 
conforma aux droite du peupla 
afghan ». Cette prise de position 
a été complétée une semaine plus 
tard par le ministre de la jeunesse, 
des sports et des loisirs, M. Jean- 
Pierre Soisson : » C’est aux athlètes 
de choisir eux-mêmes en fonction 
de leur conscience, c’est au Comité 
International olympique de dire al 
les Jeux de Moscou sont d’authen¬ 
tiques Jeux. Si ce n'étaJt pas le cas, 
si ce n'étalt qu'un rassemblement 
des paya communistes, la France 
n'auralt rien & y taire. » 

Des quatre grands partis poli¬ 
tiques. seul le parti communiste fait 
bloc pour soutenir la participation 
française aux Jeux. Le bureau exé- 


• LUXEMBOURG: 
les sportifs 
d'abord 

(De notre correspond an t.) 

Luxembourg. — Le gouvernement 
de M- Warner a fait savoir «ntl 
Laisserait le comité olympique et 
sportif luxembourgeois (C.OJJ-) 
juge de sa décision. Pour le prési¬ 
dent du conseil, sport et polltlqne 
sont deux choses différentes, mais, 
s dans ractnel climat de violation 
nacrante des règles Internationales 
et des droits élémentaires de l'hom¬ 
me. l'on ne saurait faire abstraction 
de la politique ». Le gouvernement 
regrette l'absence de pétition 
commune do la Communauté euro¬ 
péenne. 

Les principaux partis affirment 
que la décision appartient au seul 
comité olympique. Le P.C. so déclare 
sans ambiguïté pour une participa¬ 
tion aux Jeux. Le parti soetaüste 
s'est exprimé en faveur dn maintien 
des Jenx, mais attend l'ëvointion de 
la situation avant de se prononcer 
définitivement. Les deux partis de 
la coalition gouvernementale, chré- 
tl cas-sociaux et démocrates, se sont 
raillés à la déclaration gouverne¬ 
mentale. 

Le C.O.S.L. a, jusqu'à présent, une 
attitude assez vague, n estime qoe 
le boycottage ne saurait résoudre 
les problèmes politiques. Son choix 
sera fonction de l’avis des dînèrent» 
sportifs susceptibles d'aller aux Jeux. 

Les sportifs se prononcent en ma¬ 
jorité pour la participation. 

D. F. 


A Lake-Placid 

L'ACCRÉDITATION 
DE U DÉLÉGATION 
DE TAIWAN 
EST REFUSÉE 

«Xa délégation de Taiwan, 
omposée de sept sportifs, d'un 
ttaebé et d’un porte-parole, a 
té refoulée, mercredi 6 février, à 
entrée du village olympique de 
.ake-Ptadd, parce qu’elle n'étalt 
ms en conformité avec les non- 
eiics régies olympiques concer¬ 
tant son appellation, son hymne 
t son drapeau. Les documents 
□ sa possession portaient en 
fret 1» mention «Comité oiym- 
lique de la République de Chine » 
t non pas o Comité oly mpiq ue 
! b i n o i s de T xi peu » c om me 
«revenu avec le CJ.O. Ion de 1» 
«admission de la République 
«opolaire de Chine, le tfi nd- 
embre I9?d. 

Le tribunal civil de La u sa nn e 
irait, le 15 Janvier dernier, re- 
dsé de suspendre, à la demande 
le Taiwan, la décision du CJ.O. 
oncenuat la dénomination, 
'hymne et le drapeau. Ce même 
riboual avait, le 4 février, re¬ 
nté rappel de Talwan.1 


ASKET-BALU — En QUOTt de 
finale de Ta coupe Ronchetti 
féminine. l'AJS. Montferrand a 
battu Zagreb par 82 à 67. Par 
contre, les joueuses du Stade 
français se sont inclinées à 
Budapest par 62 d 58. 


cutff du parti soclalfste avait refusé 
le 30 janvier de ■ s'engager dans 
une campagne de boycottage » pour 
éviter - l'engrenage du retour è la 
guerre froide ». Depuis, M. Michel 
Rocard a réclamé l'ouverture d'un 
débat au aeln du parti pour le choix 
de • pressions fortes » à l'encontre 
de IUFLS.S. Les partis de la majo¬ 
rité sont divisés en leur sein sur 
l’attitude h suivre. Ainsi, à l’U.D.F., 
Mme Simone VeH, présidente de 
l'Assemblée parlementaire euro¬ 
péenne, est-elle pour le boycottage, 
Mme Alice Saunler-Seîté, ministre 
des universités, est contre, et 
M. Jean Lecanuet, président de 
l'U.D.F., souhaite que las dirigeants 
sportifs français « qui ont Inventé les 
Jeux olympiques U y a près d’un 
siècle » se réunissent « pour rédiger 
une nouvelle charte du sport mon¬ 
dial ». De môme, au sein du R.P.R., 
M. Jacques Chaban-Delmas. prési¬ 
dent de l'Assemblée nationale, es¬ 
time qu'il faut tout faire pour sauver 
les Jeux de Moscou alore que 


• ITALIE : 
attendre 

(De notre correspondant.) 
Borne. — Fidèle k ses habitude*. 
l'Italie a adopté nue position pru¬ 
dente. Le président dn conseil, 
M. Cosslga, avait fait des déclara¬ 
tions assez vagues le 25 Janvier à 
l'Issue d'une visite à Washington. 
Mais, apres avoir rencontré 
Mme Thatcher quelques Jours pins 
tard, O s’est montré un peu plus 
sensible aux thèses des partisans 
du boycottage. « n dépend de 
l'Union soviétique, a dit le chef 
dn gouvernement, que tes Jeux 
olympiques soient l'occasion d'une 
fête de paix et de confiance entre les 
peuples- Je ne voudrais pas qu'ils 
aient lien «*»«« l'esprit de Berlin 
en 1836. » 

M. Cosslga n'ignore pas que le 
comité olympique Italien est favo¬ 
rable an maintien des Jeux. Son 
principal souci est de gagner du 
temps en espérant que la Commu¬ 
nauté européenne réussisse à adop¬ 
tes une attitude c ommune . 

Parmi les grandes formations, seul 
le P.CX a pris clairement position. 
Va boycottage de» Jenx userait pins 
grave qne toute autre sanction », a 
écrit «l’Unita» du 2 février «Loin 
d'atteindre seulement l'ohjeetir 
choisi (le groupe dirigeant sovié¬ 
tique). 11 se retournerait contre 
tons les autres pays du mo n de.» 

Ayant condamné l'intervention 
soviétique en Afg hanis ta n , les com¬ 
munistes se sentent plus libres — 
ou un peu contraints — de prendre 
vigoureusement la d éfen se des Jenx. 

r. a. 

• IRLANDE: 
participer 

(De notre correspondant.) 
Dublin. — Le gouvernement d* 
Dublin (centriste) n'a pas publié 
de position officielle- Cependant, 
d'après les déclarations de certains 
ministres, et notamment Mlles du 
ministre des affaires étrangères, 
M. Lenihan, et du secrétaire d'Etat 
aux sports, M. Tunney. le gouver¬ 
nement de M. Haugtwy s’oppose à 
l'idée du boycottage. 

mm. Lenihan et Tunney se ral¬ 
lient à la thèse selon laquelle te* 
Jeux dépendent du Comité interna¬ 
tional olympique et non pas des 
g aumweatei Us ne devraient donc 
pas être exploités à des fins poli¬ 
tiques. Le tait que lors KHIanln , 
le prérident du C-LO-, très 

respecté dans le pays, ait & plusieurs 
reprises soutenu cette thèse a sans 
doute influencé le gouvernement de 
Dublin. 

m i_an«i»n n’a pas cache son 
dtoir que ta Communauté euro¬ 
péenne adopte une politique 
commune dans cette affaire. 

Dan» l'opposition, le parti trt vio¬ 
liste s'est également prononcé contre 
le boycottage. Q estime que la p«4- 
tton du gouvernement dans cette 
affaire «t « correcte » et doit être 
mainten ue face à tontes pressions 
de ta Communauté européenne ou 

d'ailleurs. _ . _ 

Compte tenu de l'influence de lord 
smanin. le Comité olympique 
irlandais est bien sûr hostile au 
boycottage. 

HANDBALL. — Pour leur troi¬ 
sième rencontre en 
nat du monde C dispute aux 
Ses Féroé, les Français ont 
dominé tes Britanniques par 48 
4 8. Tls comptent désarmas 
doux victoires pour tme défaite. 


M. Pierre Mazeaud, ancien secrétaire 
d'Etat aux sports, est pour le boy¬ 
cottage. 

A l'unanimité, le C.N.O.S.F.. avait 
décidé, te 22 janvier, de répondre 
favorablement è l’invitation du comité 
organisateur des Jeux en affirmant 
solennellement sa volonté de pro¬ 
téger l'indépendance du mouvement 
sportif à l'égard du pouvoir politique. 
Depuis, le président du C.N.O.S.F., 
M. Claude Collard, s'est prononcé 
pour la liberté de choix des spor¬ 
tifs. 

Ces derniers ont publié, le 31 jan¬ 
vier, une pétition pour soutenir le 
C.N.O.S.F. dans sa décision de 
refuser le boycottage. Plusieurs 
dizaines de signatures de sportifs 
de haut niveau ont déjà été recueil¬ 
lies. Trois sondages d'opinion ont 
permis de déterminer que les Fran¬ 
çais seraient hostiles au boycottage 
des Jeux dans une fourchette variant 
entre 85 V* et 72 Va 

G. A. 


• PAYS-BAS: 
boycotter 

(De notre correspondant.) 

La Baye. — Faisant sienne la prisa 
de position du gouvernement Tan 
Agt, formulée le Z6 Janvier, la 
grande majorité de la deuxième 
chambre dn Parlement s*est mon¬ 
trée, le 30 janvier, favorable à nn 
boycottage. Les parti* qui soutien¬ 
nent la coalition gouvernementale, 
démocrates-chrétiens et libéraux, 
sont plus convaincus de la nécessité 
d’un boycottage qne les libéraux 
progressistes et le* socialistes. Ceux- 
ci ne sont pa s encore d éc i dé» : lia 
ne savent pas s'ils doivent donner 
priorité à la politique de détente 
qui exclut ta recommandation d'un 
boycottage. 

SI l'Union soviétique fait un geste 
favorisant U détente, les Néerlan¬ 
dais, eux aussi, changeront d'atti¬ 
tude. Le Parlement débattra de ta 
question à nouveau à la Cn de ce 
mois. 

«Faute de bons argumente pour 
le justifiera, le comité olympique 
néerlandais s'est opposé au boycot¬ 
tage. Selon son président, M. Inden- 
burg, le seul critère est la possibilité 
de pratiquer le sport, possibilité qui 
a'est pas mise en cause à Moscou. 
Le Comité olympique se sait appuyé 
par la presque totalité des organisa¬ 
tions de sports olympiques hostiles à 
un boycottage et par l'opinion pu¬ 
blique qui. selon un sondage, s’op¬ 
pose en majorité au boycottage par 
Le comité olympique se sent appuyé 
82 % contre 31 %. 


• DANEMARK : 
consulter 

(De notre correspondante.) 

Copenhague. — Le gouvernement 
(minoritaire social-démocrate) a ré¬ 
sumé «i«d sa position : 

— Il poursuit activement ses 
consultations, notamment avec se* 
partenaires de ta CJEJB. et les pays 
Scandinaves ; 

— S estime que sport et politique 
ne doivent pas être mélés ; 

— Si le Danemark était complè¬ 
tement isolé par rapport aux autres 
pays occidentaux, le gouvernement 
consulterait i nouveau les associa¬ 
tions sportive» ; 

— S'a se trouvait en possession de 
nouveaux éléments on ri la situation 
évoluait brusquement, □ appellerait 
de nouveau les association* sportives 
en consultation. 

Aucun parti, en dehors du parti 
communiste orthodoxe, n’a pris une 
position officielle. La plupart des 
formations représentées à rassem¬ 
blée ont cependant, dans r ensemble, 
réaffirmé qu'elles tenaient à séparer 
politique et sport. Parmi les person¬ 
nalités qui ont recommandé le 
boycottage, n faut citer le président 
du groupe parlementaire conserva¬ 
teur, RL Schlttter. 

Bien qu'a n'y ait pu eu de son¬ 
dage* d'opinion, il semble qne la 
majorité de la population soit 
contre nn boycottage. 

Le président dn comité olympique 
danois, M- Kart Moelles, a déclaré 
qu'Q n'étalt pas question de boycot¬ 
ter lu Jeux. Cette opinion n'est pa* 
suivie par toutes les fédérations 
sportives. Le président de ta fédé¬ 
ration de natation a déclaré qu'il 
était pour le boycottage et que ses 
rin gr-nr* n’izalent pas à Moscou. 


• GRANDE- 
BRETAGNE : 
transférer 

(De notre correspondant.) 

Londres. — Dès le début de la 
crise afghane Mme Thatcher a 
recommandé le boycottage, sans en 
préciser les modalités : annulation 
on transfert. Finalement, fin Janvier, 
elle précisait sa position dans nne 
lettre au comité olympique britan¬ 
nique où elle suggérait que les 
J .O. soient transférés dans un autre 
rite. 

L'attitude officielle du gouver¬ 
nement — celle d'un déplacement 
des Jeux .. a le soutien du parti 
conservateur i l’exception de quel¬ 
ques personnalités comme le mar¬ 
quis d’Esater, ancien champion 
olympique du <00 métras haies. Les 
travaillistes, divisés, se sont abste¬ 
nus de prendre officiellement posi¬ 
tion, tout comme les syndicats. 
Néanmoins, au cours d'un débat 
des Commune*, M. Caüaghma. chef 
de l'opposition travailliste, s'est dé¬ 
claré en faveur des Jeux à Moscou 
à condition que les athlètes britan¬ 
niques ne participent à aucune 
cérémonie officielle. 

Sir Denis Feilows, prérident du 
comité olympique britannique^ a 
fait savoir, lundi 4 février, qne son 
organisation considérait comme im¬ 
possible le transfert des Jeux en 
dehors de l'Union soviétique, et U 
s'est abrité derrière le CJ.O. pour 
souligner qu'il n’y avait pas de rai¬ 
son de rompre l'engagement de m 
réunir à Moscou. 

Les athlètes sont; d'après les son¬ 
dages, favorables eu leur majorité 
à la participation. Certains annon¬ 
çaient leur attention d'aller i Mos¬ 
cou en demandant, si nécessaire, une 
accréditation Individu elle. Toujours 
d'après les sondages, l'opinion serait 
favorables aux Jeux de Moscou dans 
nne proportion de 60 %. 

HL P. 


• RÉPUBLIQUE FÉDÉRALE D’ALLEMAGNE : 

Être solidaire 

De notre correspondant 


Bonn. — Môme al aucune décision 
officielle n’est encore Intervenue, peu 
de gens doutent de l’attitude du 
gouvernement : si les Etats-Unis 
maintiennent le boycottage des J.O. 
les sportifs ouest-allemands ne se 
rendront pas non plus dans la 
capitale soviétique. Si M. Schmidt a 
gardé le silence, son ministre des 
affaires étrangères. M. Genscher. n’a 
pas craint de faire savoir que la 
R.F.A. doit rester solidaire des Etats- 
Unis. 

Dans le camp social-démocrate, 
nombre de voix s’élèvent pour dé¬ 
fendre la participation aux Jeux. 
L’argument avancé dans la plupart 
des cas est que la politique ne 
devrait pas troubler la coopération 
Internationale dans le domaine 
sportif. En fait, H s'agit pour beau¬ 
coup de sociaux-démocrates de 
préserver, presque & tout prix, la 
politique de détente qu’ils ont pra¬ 
tiquée depuis dix ans. Enfin, quel¬ 
ques considérations d'ordre élec¬ 
toral ne peuvent être exclues : une 
bonne partie du public attend le 
grand spectacle des Jeux. Aussi 
faut-ll reconnaître aux responsables 
de l'opposition chrétienne-démocrate 
un certain courage. Cartes. Ils ne se 
dressent pas non plus de façon 
directe contre les désirs du public 
en proclamant que les athlètes alle¬ 
mands ne devraient en aucun cas se 
rendre à Moscou. Leur attitude n'en 
appareil pas moins de façon très 
claire lorsqu'ils disent que la soli¬ 
darité avec les Américains serait 
essentielle. Quant aux libéraux, la 
prise de position très nette du pré¬ 
sident de leur parti, M. Genscher, 
ne leur permet plus guère de se 
réfugier dans l'équivoque. 


Le comité olympique de la R.FJL 
soutient qu'il appartient è lui seul 
de prendre une décision. Son pré¬ 
sident. M. Daume, déploie une 
intense activité pour suggérer qu'il 
ne cédera pas aux Instances gou¬ 
vernementales. En réalité, peu da 
gens considèrent que, dans le 
cas d'une confrontation décisive. 
M. Daume et ses collègues ne soient 
pas contraints de s'incliner. 


• BELGIQUE : 

pour une position 
commune 

Le go u vern e ment a la 

situation eu conseil da cabinet et 
a décidé de réduire ses relations 
avec l’Union soviétique dans une 
série de mais ne a’est pas 

prononcé sur la participation belge 
aux Jeux. TJ a exprimé le souhait 
de voix les Neuf adopter une ligne 
commune. 

Parmi les partis, nn seul s’eut 
prononcé contre la participation : 
Je parti libéral de M. GoL 

Les dirigeants du comité olym¬ 
pique. M- Mon et et Je prince Alexan¬ 
dre de Méxode, ont déclaré ferme¬ 
ment qu'ils U ne toléreront pal » 
d’immixtion de la politique *■"« le 
sport. Le prince a déclaré : «On 
ne peut pas sacrifier les Jeux sur 
l'autel de la guerre subversive et 
psychologique. Ce serait odieux. » 
Les dirigeants sportifs belges ont 
sévèrement condamné le président 
Carter qu’ils accusent de Vouloir 
utiliser 1’ « arme sportive a. 

P. d. ▼. 
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104*000 F de moins 
sur votre deux pièces* 


Investissez 234.000 F au lieu de 338.000 F* pour devenir proprié¬ 
taire d'un a ppartement à Avnria7. 

Cet allégement considérable de votre investissement : 104.000 F 
(soit environ 30 %), est rendu possible notamment par la location de 
votre appartement à une société de gestion qui le meublera ; et par 
l'avance, au moment de votre achat, de 9 ans de loyers. De plus, vous 
pouvez acheter sans aucun apport personnel. 

Vbus profitez d'Avoriaz le temps de vos vacances . 6 semaines par 
an (exemple : deux semaines à Noël, une semaine en janvier, une autre 
en mars et deux semaines l'été). 

Vous bénéficiez de tous les services de la résidence. 

Vbus pouvez échanger vos semaines de vacances à Avoriaz avec 
d'autres stations à la montagne ou à la mer : Chamonix, la Corse, Cap 
d’Agde, Antibes. 

Vbus n'aurez aucune charge à p a yer pendant 9 ans et votre patri¬ 
moine est géré et entreténu en permanence. 

* Prix d’un 2 pièces meublé, 6 e étage des "Alpages”, côté Col de Chavanette. 

_of,etV4c4, 


■Merci de m'envoyer 
des informations complémentaires. 



Nom- 

Profession. 
Adresse— 


__Tél_ 

. __Tél. bureau- 

Pierre et Vacances, 105, bd Haussmann, 75008 Paris - TôL : 265.19.64. 
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CARNET 


Noissancea 

_Christian et Annick MARCHAN¬ 
DISE ont la J ois de Taire part de 
la naissance de „ _ _ . 

Pénélope. Laurence, Madeleine, 
25 ter. boulevard de la Saussaye. 
92200 N eiUlly. _ 

Décès 

GEORGES SALVY 

Noos apprenons la mort de 
Georges SALVY, 
ancien officier 

des affaires Indigènes au Maroc- 
offlcler de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1039-ISK5. 
médaille de la Résistance. 

Bea obsèques auront Ueu le 9 lé¬ 
vrier. à- 10 b- 30. à la basilique 

^INé^îe*’ décembre 1911. ancien officier 
méhartsle ei officier des affaires indi¬ 
gènes au Maroc (W32-1W9I, Georges Salvy 
fut secrétaire général du Centre «s 
hautes éludes administratives sur l Afri¬ 
que et l'Asie modernes C1M0-1952). puis, 
de 1953 à 1955, conseiller technique de 
M. Pierre Jury, secrétaire d'Etat è la 
présidence du conseil, puis ministre des 
affaires marocaines et tunisiennes. Pen¬ 
dant cette période, Georges Salvy e mis 
ses connaissances d'expert des questions 
marocaines au service d'une politique 
libérale qui devait aboutir à l'Indépen¬ 
dance de l'ancien protectorat 
Conseiller technique au Bureau Indus¬ 
triel africain (1955-19591, qui loua un 
rôle Impartant dans la mise en valeur 
des ressources minières de l'Ouesi- 
afrïcatn, II appartint de 1971 a 1972 au 
cabinet du premier ministre marocain. 
Georges Salvy est l'auteur de « l'Econo¬ 
mie pastorale saharienne » (19531,1 

_Barbara et Claude YBLNICK 

ont La douleur de faire part de la 
mort aeclden telle de leur fils 
Jean-Benoit, 

Burventto aux Etats-Unis, & l’&ge de 
vingt-neuf ana. 

Cet avis tient Ueu de faire-part. 
9. rue de la Marti ni ère, 

9237 0 C ha ville. _ 

— Mlle Simone Bouglft, 

Mme André Basset, 

Mme Louis Barrabe. 

Leurs enfants et petits-enfante, 
ont La doulBur de faire part de la 

mort de _ 

Mlle Jeanne BOUGLÉ, 
aurvenuo le 5 février a Paris, dans 
sa quatre-vingt-cinquième année 
Llnbumatlon aura lieu au cime¬ 
tière Saint-Michel de Salnt-Brleuc. 
1s vendredi 8 février, è 10 h. 30. 

Cet avis tient Ueu de faire-part. 

— On nous prie de faire part 
du rappel è Dieu de 
M. Pierre CASSOUMOUNAT. 
le 4 février 1980. dont les oosè- 

Î ues auront lieu le 8 février, à 
I h. 45. è Saint-Pierre de Charen- 
ton (Val-de-Marne). 

L’Inhumation, précédée d'une 
messe, aura lieu a Auit (Somme), 
le S février, à 15 beures. 

NI fleurs ni couronnes. 

— Dieu s rappelé à Lui. le mardi 

3 février 1980. _ 

Paul NWYIA s. U 
directeur d'études 

à l'Ecole pratique des hautes études. 
Ses frères de la communauté Jésuite 
du Centre de Sèvres en font part et 
Invitent à s’associer à leurs prières. 

Les obsèques auront Ueu en l'église 
Saint - Ignace, 33. rue de Sèvres. 
Paris (6*). Pour la date et l'heure, 
téléphoner su 544-58-9L & partir du 
vendredi 8 février. 

— M. et Mme François Pacque- 
xnent, 

M. Michel Julllard, 

M. et Mme François Goguel, 

M- et Mme Alain Pacquement et 
leur fille. 

M_ et Mme Eric Pacquement et 
leurs filles. 

Mlle Diane Pacquement, 

M. Charles Pacquement, 

M. et Mme'Gilbert Julllard et leur» 
enfants. 

M. Francis Julllard, 

Le pasteur et Mme Jacques 
Julllard. 

Le docteur et Mme Al ai n Julllard 
et leur fils. 

M. et Mme Denis Goguel et leurs 
enfants. 

Mlle Catherine Goguel. 

M. et Mme Sylvestre Baumgartner 
et leurs enfants. 

M. et Mme Fabrice Goguel et leurs 
enfanta. 

Le docteur Nicolas Goguel, 
ont la tristesse de faire part du 
décès de 

Mme Jacques PACQUEMENT, 
née Marie Ponnler. 
leur mère, grand-mère et arrière- 
grand-mère. survenu à Paris, le 
4 février 1930. dans sa quatre-vingt- 
dix-huitième année. 

Ses obsèques ont été célébrées su 
temple de !'Oratoire du Louvre, dans 
I'Intlmlté familiale. 


L’UNION 

FAMILIALE 

créés en 1935 

Raison de confiance patentée ne 
s'occupant exclusivement que de 

mariages légaux; 


— Nadia Sa ni. 

Michèle Berlin, 

Jean-Louis Boni et sa femme. 
Catherine Suit et Philippe 
Gemonet, 

Laurence, Julie. Dirai tri, Virgile et 
Lucie, 

font part du décès de_ 

Adrien S&NI-R1ARCHAL) 
survenu le 5 février 19B0. 

Ses obsèques auront lieu vendredi 
8 février, à 9 heures, en la chapelle 
Notre - Dame - de - la-Boute. 39, rue 
Henri-Poincaré. BMW Aanlérèft. 

5, rue Bobert-Lavergne, 

92600 Asnières. 

— Ses proches ont la tristesse 
d'annoncer le d écès subit de i 

Gérard TERRINE. 

Ingénieur de recherches à 1 INRIA. 

Les obsèques auront lieu au cime¬ 
tière parisien d'Ivry. 44. avenue de 
Verdun. & Ivry. le vendredi 8 fé¬ 
vrier 198D, à 14 heures. 


Remerciements 

— L'ambassade de la République 
arabe syrienne en France c remercie 
vivement loua ses rrères arabes et 
tous eee amie qui ont manifesté, par 
de multiples moyens, leur solidarité 
avec elle après le lèche attentat du , 
29 janvier 1980, qui a coûté la via 
& un de ses membres. Dana l'Impos¬ 
sibilité de répondra à chacun, elle 
prie de trouver, è travers ces lignes, 
l'expression de sa profonde gra¬ 
titude a. 


Messes anniversaires ; 

— A la mémoire de 

E. BEAU DE LOMÊNTE, 
messe à Saint-Nicolas-du-Chardon-, 
net, vendredi 8 février, à 18 ta. 30. 


Avis de messe 


— L'association des Anciens de la 
2* division blindée, les membres de 
sa famille, prient d'assister à la 
messe qui sera célébrée le 21 février 
1980. à 19 heures, en l'église Saint- 
Louis des Invalides, à la mémoire du 
Général Paul de LANGLADX 


Soutenances de thèses 

— Université de Parts-HT. samedi 
22 mata, è 14 beurra, salle Greard, 
M. Jean Raynaud : « Utopies et réa¬ 
lités : spécificité du récit de science- 
fiction américain de 1958 A nas I 


Préférez- vous le genre pulpeux 
oa le genre pétillant ? 
SCHWEPPES Lemon 
ou «Indian Tonie». 


SCIENCES 


17. ru Captait - 75DD8 PARIS 
4* étage - Téléphone 260.TI. 37 

Madrms t» EUncoice reçoit 
nangraanl ar lendaz-nos 


A l'Académie 
ÈECTIOH 

DE TROIS CORRESPONDANTS 

L’Académie ries sciences a élu, 
lundi 4 février, trois nouveaux cor¬ 
respondants dans les collèges physio¬ 
logie, biologie animale et biologie 
végétale, n s'agit de Mme Nicole 
Le Douartn et de MM. Pierre Baser 
et Alexis Moyse. 

Mme Le Douar In, quarante-neuf 
ans, docteur ès sciences, dirige le 
laboratoire d'embryologie du Centre 
national de la recherche scientifique 
(C.N.S. S.) et du CoUège de France 
de Nogent-sur-Marne. On lui doit de 
nombreux travaux sur l'origine et la 
causalité du développement du foie 
et sur les noyaux des cellules de 
caille et de poule. L’Académie des 
sciences lui a décerné, en I960, le 
prix Cognacq-Jay. 

M. Baser, cinquante-neuf ans, 
agrégé de sciences naturelles et doc¬ 
teur às sciences, est, depuis 1939. 
professeur de neurophysïologle à 
l'université Pierre - et - Marie - Curie 
(Parle-VI). L'essentiel de ses recher¬ 
ches a porté sur la-neurophyslologie 
micro-opératoire. L’Académie des 
sciences lui a décerné le prix Pourat 
en 1958 et le prix Conte en 1975. 

M. Moyse, soixante-huit ans, agrégé 
de sciences naturelles et docteur ès 
sciences, est depuis 1961 professeur | 
de physiologie végétale è la faculté 
des sciences d'Orsay. D avait aupa¬ 
ravant dirigé le laboratoire de photo¬ 
synthèse du Centre national de la 
recherche scientifique. 


VENTE AUX ENCHÈRES 


HOTEL DES VENTES 
73. Faubourg SaLat-Hoaoré 
M*s LOUDMER, POULAIN SCP 
SAMEDI L6 FEVRIER & 15 h 
TAPIS D'ORIENT 
Expert : M. Bécblxlan. MM. Che¬ 
valier. 

Expo. : Du merc. 13 au vend. 15. de 
U t U II, es soirée Jeudi 14. de 
21 à 23 h. 


RADIO-TÉLÉVISION 


a vont —- 

« French confection » sur FR 


Sans doute vous ost-fl arrivé, 
de retour 6 Orly ou à Roissy, 
de vous trouver dans une queue. 
Interminablement coincé, bloqué 
au niveau du contrôla des passe¬ 
ports par un étranger, modeste¬ 
ment vêtu, un Turc, un Yougo¬ 
slave, complètement perdu. Inca¬ 
pable de répondre aux questions 
et de produire les papiers de¬ 
mandés. Pas besoin de visa pour 
un séjour de trois mois. Dix 
mètres plus loin, piaffant d'impa¬ 
tience, vous maudissez votre 
malchance d'avoir encore une 
fois devant soi un de ces mal¬ 
heureux, débordé, affolé par les 
tracasseries de T administration. 

Vous n'y êtes pas du tout. 
Ce -touriste» arriva lof, nu et 
cru, sans permis, sans carte de 
séjour, avec, pour tous papiers, 
un coin d'enveloppe oû figure 
une adresse ou un numéro de 
téléphone, celui d'un atelier 
clandestin à la Dickens, où les 


fabricants de prêt-à-porter ex¬ 
ploitant d’une leçon éhontée, 

dans des conditions inimagina¬ 
bles. vingt mille è trente millé 
ouvriers. 

Vous les verrez au cours du 
- Nouveau Vendredi • vivre è 
sept ou huit, dans une pièce aux 
mura crevassés, suintants, 
lépreux, cuisiner dans le lavabo, 
coucher par terre ou eur leur 
planche à repasser. • On tra¬ 
vaille ici, on dormir. Ici -..dira 
l'un d'eux, dans un français hési¬ 
tant et résigné. 

Ce ioll blouson patchwork 
vendu entre ZOO et 450 franos 
dans le s boutiques, savez-vous 
combien on leur donne pour le 
fabriquer — Us en font troi3 ou 
quatre en douze heures, durée 
normale de leur fournée de tra¬ 
vail? On leur donne 10 francs. 
Et le chef d’atelier qui a fourni 


le tissu, les fermetures éclair et 
les boutons pressions, t0l j m 
citera, lui. 34 francs pour le 
même vêtament. 

Css hommes, ces femmes 
aussi, la plupart font venir leur 
famille, n'ont droit à rien, pas 
de carte de séjour ou de tra¬ 
vail, donc pas de sécurité 
sociale. Ils ne peuvent ni se 
faire soigner ni envoyer leurs 
enfanté au lycée. Ils osent è 
peine mettre le nez dehors de 
peur d’uns' ' vérification de 
papiers. 

Comment, dira-t-on, Miohel 
Honorin a-t-li pu lever cet 
énorme lièvre tapi au plus pro¬ 
fond du taillis de la. confection ? 
Un coup de chance, ou plutôt 
deux. D'abord la rencontre d'un 
ancien facturier condamné à six 
mois de prison, dont trois fermes, 
et à une forte amande. H en est 
sorti, décidé à régler ses 


comptes et à manger la mor¬ 
ceau. Ensuit© rattitude coura¬ 
geuse d'un étudiant turc qui a 
réussi à persuader ses itérés cia 
misère de se ‘laisser filmer. H 
fallait, leur affirmait-il, alerter- 
P opinion publique, arrêter cet 
- odieux trafic, cette fabuleuse éva¬ 
sion fiscale qui rapporte, A au 

croire les ■ brigades, de la répres¬ 
sion financière, quelque B mil- 
li&rds de francs rien que pour le 
seule 7.VA. 

C’est vertigineux, c’est scan¬ 
daleux, c'est là, A notre porte et 
on ne le sait pas. Vol/è le plus 
bel échantillon de .ce . .qu'on 
appelle le reportage d'investiga¬ 
tion. utile, salubre, A ne rater 
sous aucurr prétexta. C’est de la 
dynamite, ce document. 

CLAUDE SARRAUTE. 

* « V 3. Le Nouveau Ven¬ 
dredi », vendredi 8 février, PR 3. 
29 h. 30- 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

1S h 70 Une minuta pour les femmes. 

Chiffres en main, c'eut prouvé s le fisc 
pousse au dlvorce- 
19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnu» de 19 h 45. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Série : Opération trafics. 

« w... comme Wattcau » (numéro 4) : réali¬ 
sation Christian - Jaque : avec P. Dougnac, 
G. Croce, O. Freltag, P. Maistre, G. Mar¬ 
chand. 

21 h 30 L'événement 

Emission d’Henri Marque et Julien Besancon. 
Chasse à la drogue: le piège de Roissy: 
Le pape se fâche : l'affaire Küng et le 
schisme hollandais : Lake-PlacUl : des athlè¬ 
tes américains malheureux. 

22 h 30 JoumaL 

22 fa 40 Cinéma : » rAnge et le Démon ». 

Film anglais de R. Donner (1969). avec 
a Bronson, S. George. T. Howard. H. BLact- 
man. M. Craig. O. Bean. 

Un écrivain américain quadragénaire, rési¬ 
dant en Angleterre, devient tramant d’une 
adolescente qu'a doit épouser, n la ramène 
A ;Veto-York, où leurs caractères se révèlent 
incompatibles 

Comédie de manav qui sa voulut très mo¬ 
derne (libération sexuelle, variations sur le 
thème de la femme-enfant) et qui est très 
artificielle par ses clichés, ses effets. 

DEUXIÈME CHAINE: A2 

19 h 45 Emission réservée aux parfis politiques. 

20 fa JoumaL 


PREMIÈRE CHAINE: TF1 

12 h 15 Réponse A tout. 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 50 Emissions régionales. 

14 h 5 'mages de 1» vie rurale. 

Hier at aujourd’hui. 

17 h 30 Qui dira vingt ? 

Emission du CJM-D.P. 

18 h TF 4. 

18 h 30 Un, nie Sésame. 

18 h 55 C’est arrivé un Jour. 

Haute voltige (un sauvetage pas comme lea 
autres). 

19 h 10 Una minute pour les femmes. 

Si vous prêtes votre voiture ; attention. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Au théâtre ce soir : » la Roots des 
Indes». 

Do J. De val. d'après H. Hanvood et U. Berns¬ 
tein. avec B. AUaln, A. SlnlgaUa, A. Feydeau, 
R. B aille t. 

Des histoires de famille : comment reçoit-on 
un füs qui sort de prison ? 

22 h 30 Pleins feux. 

Magazine culturel de J. Artur. 

23 h 15 Journal et cinq Jours en Bourse. 


DEUXIÈME CHAINE: A2 

12 b 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Le temps d’aimer. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Rien A vous. 

14 h Aujourd’hui madame. 

Mères abusives. 

15 h Sports : Tennis. 

En direct de Montpellier, la coupe Davis 
Prancc - UJt.S.S. 

17 h 50 Récré A 2. 

Boule et Bill : Sophie la sorcière ; Candy. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h JoumaL 

SI h 35 Dramatique : - Tarandol ». 

D*apréa B. ClaveL RéaL L. G n»pierre. 


Jeudi 7 février 


20 h 35 Cinéma : « Pour qui tonne le glas ». 
PUm américain de S. Wood (1943), avec 
G. Cooper. L Bergman, A. TamlroCL A. de 
Cordova. V. SokoloTL K. Paxlnou. 

En Espagne, pendant la guerre datte, un 
Américain, qui » bat du CÔté des républi¬ 
cains, est chargé da faire sauter un pont 
tenu 'par las fascistes. H s’éprend d'une 
jeune fiUe, reouettUe par ton groupa de 
partisans. 

Fidélité au roman d’Hemingway. Soigneuse¬ 
ment mis en scène, le film connut un succès 
retentissant pour l’Interprétation de Gary 
Cooper et Ingrid Bergman. 

22 h 40 Courte échelle pour grand écran. 
Emission de Lionel Choucban. 

Le Soleil en face, de Pierre Kast 

23 fa .30 JoumaL ... 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b 55 Tribune libre. 

cinéma et cinémathèque française, avec Jao 
quea Flaud. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : Philippe le BeL 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Cinéma (cycle J--P- Belmondo) : « la 

Viacda ». 

PUm italien de M. Bolognonl (I960), svea 
j.-p. Belmondo. O. Cardinale. F. Germi. 
R. VaUL G- Pallotta. G. Sammarca. (N. redif¬ 
fusion.) 

En 1885. un ferme paysan de Toscane, envoyé 
& Florence par son pire pour veiller, dhea son 
oncle, aux intérêts de celui-ci, s'éprend d"una 
prostituée, pensionnaire d'une maison dose: 


Vendredi 8 février 


21 h 35 Apostrophes. 

Demain le chantage atomique. 

Avec MM. P. Gisons (les Otages du prési¬ 
dent), B. Goldsehmldt fie Complexe ato¬ 
mique). D. Lapierre et L. Collins fl» Cin¬ 
quième Cavalier), et Mme C. Montellier 
IShelter). 

22 fa 50 JoumaL 

23 fa Ctné-ctub (cycle Ella Kazan) : ■ la Fièvre 

dans le sang ». 

Film américain d*E. Kazan (1961). âveo 
N. Wood. W. Beatty, P. El n Rie. A. Christie, 
B. Loden, Z. Lampert, P. Stewart (v.o. sous- 
titrée, Rediffusion). 

En 2325. dons une petite trille du Kansas, une 
jeune fille de milieu modeste et le füs dfun 
pétrolier sont empêchés de s'aimer et de se 
marier par leurs familles. Leur vie en est. 
gâchée. 

Ravages du puritanisme américain dans une 
société que va perturber la crise économique. 
Qualités formelles, atmosphère trouble et 
conflits psychologiques & base de frustration 
sexuelle. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

Contes du follUore Japonais : le Talisman ; 
Des livres pour nous. 

18 h 55 Tribune libre. 

Livres et manuscrits, avec Georges Le Rider. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Embêtons régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : Un roi de fer. 

20 h Lea Jeux. 

20 h 30 V 3 - l e nouveau vendra dL 
French confection. 

21 h 30 Changement de décors : Gardé du 

créer. 

Série de J.-J. Slrkl» et R.-M. Arlsud. 

Les personnages de Ruy Blas transportés A 
Lyon, pour une fiction style Série noire. 

22 h 25 JoumaL . 

22 h 45 Magazine : Thalassa. 

FRANCE-CULTURE 

? h. 2, Matinales. 

8 h- Les chemins de la connaissance : Au coeur 
dm. Alpes (montagne et civilisation) ; a 
8 h. 32, Les sol e lia domestiques : le chauf¬ 
fage rural médiéval (deuxième partie). 

8 h. 56, Echec an hasard. 

9 h. 7, Matinée des arts du spectacle. 

10 h. 45, Le texte et la marge : A propos de 


mustratUm superbe et raffinée d'un roman 
de Mario PratesL La- peinture sociale reste 
superficielle, mais la reconstitution d’épo¬ 
que. les images et les acteurs ont de quoi 
séduire. 

22 h 10 JoumaL 

FRANCE-CULTURE 

18 b. 30. Feuilleton : c Jouis de famine et da 

détresse», d'après Neel Doit. 

19 b. 30. Les progrès de la biologie et-de fat 

médecine : L'urologie. 

20 lu Théâtre ouvert: sFlamlnal Valait* v de 

M. Régnault, avec C. Combe, M. Greco, 
C. GuedJ.- J. Entamer. etc. 

21 ta. 55, Musique enregistrée. 

22 h. 30, Nuits magnétiques: Peinture fraîche. 

FRANCE-MUSIQUE 

18 h. 2, Slx-hult : Jan-tlmt', 18 h. 30. Concert 
(en direct de la Maison de la Radio) : 
récital Katla et Mortelle Labèque. piano, 

« Sonate en ré majeur pour deux pianos a 
(Mozart), « Variations sur us thème de 
Haydn » (Brahms): 

20 tu Les chanta de la Terre. 

20 h. 3D„ Cycle Rameau : récital Scott Bon, 
clavecin, c Suite en aol s (Rameau), e Ex¬ 
traite de la Cinquième Suite a (Porqueray), 
c Premier Concert a, extraits (Rameau), 
c la Dauphine a (Rameau). 

22 h. 30. Ouvert ta nuit : musique de chambre. " 
la muatque se livre : Thomas M»nn ; 23 11 . 
Inédits et références : les archiva de la 
musique de chambre, c Trio opua U a 
(Beethoven), > Quintette pour piano et 
cordes a (Schumann), s Trio opua 9 n° 1 » 
(Beethoven), « Quatuor en la a (Krelsler) ; 

• 1 tu Jazx forum : Colin maillard, de J. Holot. 


Scott Fitzgerald, avec A- Le Vofc- 

11 bu 2, Les musiciens français ï Michel Phi¬ 

lippot. 

12 b. 5. Agora.; Fortunes privées et patrimoine 

artistique national, avec M. AycardL 

12 h. 45, Panorama. 

13 IL 30, Soliste-i Brglcan Saydam, piano (Schu¬ 

mann et Gsuambas). 

14 tu. Sons: Eaux (péniche). 

14 h. 5, ün livre, des voix : « la Couronne et 
- la Lyre sous bénéfice d'inventaire », de 
M- Tourcenar. 

14 h. 47. On homme, une vUle : Albert P* da 

Monaco- (le prince navigateur). 

15 h. 50, Contact : 

16 lu. Pouvoirs de la musique : 

18 h. 30, Feuilleton : c Jours de famine at da 

détresse ». d'après Neal Doff. 

19 h. 39, La grandes avenues de U science 
moderne : La paléogèagraphla et la paléon¬ 
tologie. 

20 lu. «Le Très Singulier Va 11 otonpar 

G. Rouvre. Réal. A. Dave. - 

21 h. 30, Black and blue .* Au-delà dm prix. 

22 tu 30, Nuits magnétiques ; Autour de là 

musique. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 lu. Quotidien musique; 8 tu 30, Kiosque. ". 

9 h. 2, Le marin des musiciens : Parcel! et les 
débuta de l’Opéra anglais. John Bloir, 
Haendel et le triomphe de Rlnaldo. 

u. lu. Musique de table: Musique de charme; 

12 tu 35. Jazz classique: tout- Duke;. 

13 h.. Les métiers de 1a musique. 

14 h- Musiques: Les chants de la terre: les 
Tziganes ; 14 h. 30. Les enfants d'Orphée 
(pour les enfaDts de sept à -neuf ans) ; 
15 h. Mélodies anglo-saxonnes : couvres de 
Dowland. Blaud. Kolb. Cage et Smith; 
» lu 15, Lea clavier* diversifiés da la famille 
■Bach. : « Quatorze canons pour deux da- 
Baoh). • « Variations Gotberg 
BWV 988 » (J.-a. Bach) ; 10 tu 30. Musiques 
sympbonlquss : «Concerto pour hautbois» 
(Cloatre), «Faust Symphonie» (Liszt), dlr. 
L. Bernstein. 

18 h. 2. Six-huit : Jazz tlmo (Jusqu’à 18 h. 30). 

a .0 h-. Concours da guitare. 

20 h. .28, Concert- (cycle d’échanges franco-aUe- 
maod) ; «Symphonie u* 1 eu ré majeur, 
cJaaslque» (ProkoUev), «Concerto pour 
«w» et orchestre en aol majeur K 313* 
(Mozart), «Symphonie n» 102 eu si bémol 
S?A? ur * (Haydn), par le Nouvel Orchestre 
philharmonique de Radio-France, dlr. K Kri- ; 
vina. aveo Andrea Ad or] an. flûte. 

32 h-15. Ouvert la nuit : Portrait 1 en petite» 
touches, Beethoven. « Huitième Sonate, 
Pathétique », « Cinquième Sonata opua 10 
n* i»; 23 h. Vieilles cires: cycle W.H. 
Scharchtm, c Water Mualc • (Haendel): Oh. 3, 
£«es musiques du spectacle : le rTntom tan- 
tas tique. 
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UNE 104- 
TOUT DE SUITE 

Pour 496F par moi» por.deuf W mots, vouspoav es disposer apres 
vartemca: eTen dèp«M de çarastiB de 9940 F. d'âne MW CL. Déplu, la 104 ’ 
PEUGEOT est Livrable rapidement Très rapidement Eaqnelquesjonn, vous 
avez le plain: de coiKtiuieone 5 pones. pratique et cocasitJLble. 

Prix d'adm de la 104 CL an 7/11.'79:26109 F. Ca» teia! locahcn xreepro- 
messe de vente; 33 743F. OÜre valable jusqu'au 15 Février 1930, ÿ 

104 PEUGEOT 1 

UNE VOITURE ERITE POUR VIVRE. | 

*104 CL année modèle 80 sort raserre.de fBcaeptalxxt ân dosais: pa Lcca-Dsi- n 


M. MAINE DEMAffiE QUE IES SYNDICATS PUISSENT STXPUQIB! SUR l£S IB0IS CHAINES 


• M. Edmond Maire, secrétaire 
général de la CJFJD.T^ a adressé 
le 5 février aux présidents des 
trois sociétés nationales de télé¬ 
vision une lettre par laquelle il 
leur demande d'accorder aux 
organisations syndicales le droit 
de s'exprimer à l’antenne autre¬ 
ment qu'à travers les a canaux 
restreints » des e Tribunes libres » 
de FR 3. 

Estimant qne les élections pru- 
dhomaies du 12 décembre ont 
confirmé « la représentativité du 
syndicalisme français », M. Maire 
ajoute : « Dès lors, la question ae 
trouve posée d’une possibilité 
d'expression correspondant à cette 


représentativité. Non seulement 
celle-ci devrait se traduire — 
outre l’information diffusée dans 
vos journaux — peu- Voctroi d'un 
certain temps d'antenne, mais 
encore par des moyens mis à la 
disposition des organisations, de 
façon qu'elles puissent présenter 
des émissions vivantes, suscepti¬ 
bles d’aider les travailleurs et les 
citoyens à mieux appréhender les 
réalités auxquelles fis sont 
confrontés. Cette demande nous 
sembe d'autant plus fondée que 
les organisations politiques repré¬ 
sentées d r Assemblée nationale 
ont la possibilité — quelles que 
soient les insuffiaances inhérentes 


à ce type d’émissions — d’utüiser, 
dans le cadre du temps d'antenne 
qui leur est imparti, des moyens - 
sans commune mesure avec. ceux, 
qui sont Ifrès modestement alloués, 
aux organisations s *exprimant jpé-i 
riodiquement .sûr FR 3. » . 1 


TRIBUNES ET DÉBATS; 

JEUDI 7 FEVRIER "’f 
— M. Guy Hermier. membre dty 
bureau politique du P.C, esfe lTn-^ 
vité .de l'émission- «te-Téléphone* 
sonne», .sur .France 
18 h. 30. '. - 
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LE JOUR __ 

DU THÉÂTRE 

Kundera à Grenoble. 

Le Théâtre de la Potence , 
19, rue Seroan. à Grenoble, 
présente, jusqu'au 22 février, 
dans une mise en scène d’Yvon 
Choix. Edouard et Dieu, adapté 
d’une nouvelle de Müan Kun¬ 
dera, extraite de Risibles 
Amours, Ce Texmeü, dont Jac¬ 
ques LassaUe avait tiré un 
spectacle présenté au Petit 
T£JP. en 1977, raconte avec un 
humour ambigu les dérisions 
et les Ülusions de l’amour, les 
histoires d’un monde « où U 
n'est pas permis de plaisanter, 
où le jeu loi-même peut deve¬ 
nir un besoin plein de ris¬ 
ques». 

Carnaval-express. 

André Benedetto et la Nou¬ 
velle Compagnie - Théâtre des 
Carmes tournent dans la ré¬ 
gion provençale, pendant le 
mois de février, avec leur spec¬ 
tacle Carnaval - Express (un 
Trans Europe Express qui re¬ 
monterait le temps), créé A 
Avignon, et qui y reviendra le 
11 février, avant de repartir 
sur les routes. 

Rencontres lorraines. 

La Maison pour tous Mare - 
S ang nier de Montigny-lès- 
Metz organise, du 13 au 17 fé¬ 
vrier, des rencontres théâtra¬ 
les réunissant plusieurs troupes 
locales. Cette manifestation de¬ 
vrait préfigurer des rencontres 
pbu vastes qui rassembleraient 
les compagnies lorraines et 
pourraient avoir lieu sur le ter¬ 
ritoire messin cette année 
même. 

Renseignement : Centra cultu¬ 
rel Marc-San crû er. 3. allée Mar¬ 
guerite & Montlgny-lÉe-Mete, téL : 
783-22-03. 


L’<attroupemeiit> 
aux Halles 

(Suite de la première page.) 

Huit comédiens interprètent tous 
les personnages. Vêtus de tuniques, 
portant des masques simples, pres¬ 
que abstraits, Hs sont alternative¬ 
ment les Maures et fes chrétiens 
dans la langue originale. Le fran¬ 
çais de ce siècle lointain, en 
un récit épique comme une musi¬ 
que barbare traversée de mots 
reconnaissables, voyage en dents 
de scie vers des racines enfouies. 
Habillés en clochard-clowns, en fils 
de Chariot, ils disent en contre¬ 
point, dans leur langage de comé¬ 
diens d'aujourd'hui, ta dérisoire 
épopée des malfrats filoutés par 
saint Nicolas. 

Ils improvisent chaque soir, sur 
un canevas très précisément arti¬ 
culé, rythmé par des Interventions 
musicale. L'improvisation, base 
de leur travail, est plus qu'une 
technique : une éthique du théâtre. 
Sous l'impiuston de Denis Guenoun, 
la compagnie suit un chemin sin¬ 
gulier, orignal. Elle plonge Jus¬ 
qu'aux origines du genre épique. 
Elle cherche le souffle, cette force 
primitive qui fait débouler sur le 
public .des avalanches de passions, 
de sentiments complexes enche¬ 
vêtrés. Comme une grosse corde 
fabriquée de miHe filins étroitement 
entrelacés. 

Denis Guenoun n'oublie pas sa 
culture universitaire, mais s'y 
adosse et la fait oublier. Il débar¬ 
rasse les héros de leurs atours ma¬ 
jestueux, les mène vers une sorte 
de noblesse paysanne. Il recrée la 
densité de ces tragédies terriennes, 
qui peuvent être ceHas des A tri des 
ou de la famille Dominici. Il 
fabrique des tableaux qui rap¬ 
pellent à la fois les enluminures 
précieuses et les chromos naïfs. 
Mais la charge de la représentation 
revient en priorité aux comédiens : 
Michèle Goddet, Yves Lotiras, Pa¬ 
trick le Mauff, Elisabeth Macoecô, 
Gerdi Nehlig, Yves Plunian. Phi¬ 
lippe VIncenor. Ils sont la richesse 
du spectacle par leur manière de 
porter en avant foutes Jes couleurs, 
tous les mouvements des flammes 
qui brûlent leurs personnages, toute 
la chair des écritures. Par leur ma¬ 
nière de se mettre en jeu. 

COLETTE GODARD. 

* Chapiteau des Halles. 30 h. 30. 


MUSIQUE 

Vincennes à la Porte de la Suisse Le bicentenaire 

L'avant-garde musicale à maîtrise, c’est certainement une <|a |a CiiaL 

New-York, ignorée des salles de excellente formule. Encore faut-il Uv lu IjLuIA 


DANSE 


Un mois à La Rochelle 


L’avant-garde musicale A 
New-York, ignorée des salles de 
concert traditionnelles, a trouvé 
depuis longtemps son bonheur 
dans les lofts. ces anciens entre¬ 
pôts dans le bas de Manhattan 
transformés en studios immenses 
ou en salles de réunion. Quel¬ 
ques chaises — on s’asseoit où l’on 
peut et souvent par terre. —- une 
ambiance détendue et le senti¬ 
ment d’être un peu en marge. 
Le concert des étudiants de Vum- 
versttè de Vincennes à la Porte 
de la Suisse, c’était un peu cela : 
décontraction de rigueur et 
a gauloise a obligatoire, on se 
serait cru à müle lieues du palais 
Gantier alors qu’on en est à deux 
pas. A vrai dire, un conformisme 
en vaut un autre, et l’accueü hou¬ 
leux réservé à un solo de basson 
agressif, peut-être avec des 
doubles sons et des distorsions, 
mais qui ne manquait pas de 
caractère, faisait tomber les 
musions du début; on aurait dû 
'écrire â l’entrée : s Ne pas 
dérangera. Une pièce pour deux 
saxophones alto d’un modernisme 
plus classique, mais nullement 
complaisant, a été mieux i?çue. 
même si un réel effort de concen¬ 
tration paraissait au-dessus des 
forces d’une partie de rauditoire. 

Cèla tenait peut-être au carac¬ 
tère volontairement informel du 
concert : les œuvres n’étaient pas 
annoncées, l’auteur ne venait pas 
saluer (n’importe, fl y avait cer¬ 
tainement beaucoup de connais¬ 
sances dans la salle), chacun 
était libre d'apporter sa bande 
ou son instrument, et. pour une 
audition de travaux d’étudiants 
qui ne prétendent pas à la 


Gnéffta 

«Le Quintette 
de Sven Klaug » 
de Steflan Olsson 

Sven Slang est le manager d’un 
quintette où n tient lui-même la 
contrebasse. En amateur, le mercredi 
et 1e samedi, le groupe anime les 
bals, % parfois, on le fait venir pour 
an mariage. Us voudraient bien ne 
Jouer que du ]uz. mais c'est de la 
s soupe» qu’on leur demande, de la 
musique h danser, pas à écouter. 

le contrebassiste, le planiste, le 
batteur et la chanteuse font bon 
ménage, chacun i la place décidée 
par Sven Klang. Mais arrive le cin¬ 
quième musicien, engagé pour insti¬ 
ller rappellatlon du groupe. U n’est 
pas comme In autres, U est Ubre, 
0 est senl, D joue tellement bleu du 
saxo qu’à en est presque damné. 
La médiocrité de Sven Klaug en sera 
du même coup révélée. 

O n'y a aucun débraillé sentimen¬ 
tal ou psychologique dans ce fDm de 
Stellan Olsson. C’est une chronique 
des années 50 en Suède (ne rétro¬ 
spectivement), en noir et blanc, et 
sans les détails pittoresques qu'aurait 
eus, par exemple, un film américain 
sur ]e même thème. Le réalisateur 
s’est plus attaché A décrire le groupe 
qu’à construire des Individualité » , 
même si chaque personnage est nette¬ 
ment dessiné. Avec un certain plaisir, 
un pou g&ché par le manque de den¬ 
sité, on se laisse aller à la mélopée 
du saxo et à ces fanages grises, sou¬ 
vent Intelligentes, d'une Jeunesse ni 
très belle ni très douée, male pleine 
du c har m e des illusions. 

CLAIRE DEVARMEUX. 

* Studio des Unralinea 


Théâtre 

« Tricoter à Pontoise » 
de Mathieu FaUa 

Un homme, en perruque, us peu 
ridicule, papote, radote et tricote, ça 
rime. Un autre homme, plus Jeune, 
Pa plaqué pour vivre avec une 
femme. On apprendra qu’il s'appelle 
Sébastien. Peut-être n'exlste-t-H 
pas. 

L’auteur, qui s'interroge, dons son 
propre texte, sur son degré de génie, 
d’esprit, ou d'intelligence, raconte 
rhistoire d'un opeimatoaOXde qui a 
vécu la grand amour k Venise, a 
échoué A Pontoise et maintenant se 
sert de ses aiguilles à tricoter pour 
crever les yeux, ou d’autre* organes. 
Teste. 

L’acteur principal» Georges Joan- 
non, Joue le grand Jeu s tomme un 
monstre sacré, avec des intonations 
i la Edwige Feuillère. On gvçon 
tant habillé de noir, et mnet, Moo- 


maîtrise, c’est certainement une 
excellente formule. Encore faut-ü 
que le rituel abandonné ne se 
venge pas. 

un feuillet ronéotypé glissé à 
terre permettait d’attribuer la 
première œuvre électroacousttque 
à Gérard Assayag, son nom 
d'ilote faisant dllusio au texte 
récité a une ou plusieurs voix 
entre de larges accords synthéti¬ 
ques et qui joue avec les mots, les 
assemble ou tes brise sans se 
préoccuper d’autre chose que de 
l'effet phonétique. Tri grammes, 
huit poèmes pour (n+1) sens, 
pour bande, étaient signés Michel 
Bauer, mais Vol (de femme) XL, 
texte et voix : Linda Bsrri, mu¬ 
sique Claudy Malherbe, associant 
une chanteuse en direct et des 
voix enregistrées, possédait ce 
qu’a faut bien appeler, à défaut 
d'autre mot, un climat poétique 
fait de petits cris, de syllabes 
effleurées, de notes claires et 
fragiles. Ce fut la pièce la mieux 
écoutée de la soirée, et les applau¬ 
dissements semblaient moins dis¬ 
traits. 

Ainsi, avec ces trois fournées 
(concerts, colloques et expositions 
sonores) en coproduction avec le 
GERM. la preuve est faite que 
l’on fait de la musique à Vuni- 
versité de Vincennes : improvi¬ 
sation, théâtre instrumental, 
musique électroacoustique. infor¬ 
matique. spectacles mixtes. La 
semence est en trains de germer et, 
dans quelques mois, ceux qui n’y 
croyaient pas seront peut-être 
étonnés du résultat, mais, bien 
sûr. il ne faut pas être pressé, 
l'âge ingrat doit avoir aussi sa 
nécessité. 

GÉRARD CON DÉ. 


M. Carlo-Maria Badin z. surin¬ 
tendant de la ScaZa de Milan, et 
Rolf Liebermann, administrateur 
de l’Opéra, ont inauguré. lundi 
4 février, l'exposition n Deux 
Cents Ans d la S cala * que t'on 
pourra voir jusqu’au 31 mars dans 
le grand foyer du Palais Germer. 
R n’était pas imaginable de faire 
voyager les deux müle soixante- 
quatre pièces, réparties dans 
vingt-cinq salles d’un immense 
palais, qui constituaient ü y a 
deux ans la passionnante et déli¬ 
cieuse exposition milanaise où 
Von se promenait dans tes rues 
d’une vüle gaie et bruyante en 
écoutant les musiques de ces épo¬ 
ques enfuies et toujours vivan¬ 
tes (le Monde du 11 avril 1978 >. 

Ici, le spectacle est plus austère; 
point de musique, point de sta¬ 
tues, de bibelots, d'autographes, 
de costumes, de maquettes, mais 
cinq cent cinquante photos de 
documents disposées sur des pan¬ 
neaux didactiques, fort intéres¬ 
sants. mais sur lesquels Vœil 
glisse et a bien de ia peine à s’ac¬ 
crocher. A pari quelques affiches 
de Puceini. le noir est l’ordonna¬ 
teur unique d'une histoire pour¬ 
tant éclatante de vie. de couleurs 
et de tumulte. Dommage ! 

les amateurs d’histoire musi¬ 
cale y découvriront cependant 
maints témoignages vivants, aidés 
par un excellent catalogue, édité 
par la Scala, décrivant chaque 
numéro, avec cent quarante repro¬ 
ductions, en noir bien entendu. 


NOTES 


las Katteo, le sert et s’exaspère. 
Bons un système scénique qui ne 
manque pas d’élégance, miroir et 
bols brut, la mise en scène, de 
Dominique Poulange, est impliquée 
et Joue le Jeu : du narcimisxne, du 
reflet, du théâtre dans le théâtre, 
des rapports de forces qui s'inver¬ 
sant, et des ruptures, de l’accalmie 
après la tempête, de la dégradation, 
de la folle. — EUS. 

* Théâtre Marie-Stuart, 20 h. 30 


«Un dimanche indécis 
dans la vie d’Anna» 
de Jacques LassaUe 

La wdrée et la Journée entière 
que Jacques LassaUe Inflige au 
public, ce long week-end ennuyeux 
avec Anna, Jeune femme divorcée 
aux prises avec un ex-mad qui 
voudrait récupérer la garde de leur 
fille, se termine par un aphorisme 
du genre : ■ Je te laisse à la mé¬ 
fiance du monde et à ta cruelle 
solitude a, mélodramatiquement écrit 
au marqueur noir par Marc, sou 
amant, Journaliste en mal de litté¬ 
rature et qui a dn mal i vivre. 

Entre-temps, son père et une amie 
dn même âge, sa voisine dn dessus, 
seront allés et venus sur la scène, 
un appartement dont 11 faut savoir 
qu’il comporte trais pièces : style 
■ précaire s de gauche, acier dépoli. 
Lampes à la mode, c h aî ne bifi et 
Jolis coussins, genre dépouillé où 
on s’asseoit par terre (décor rose 
p&le signé Tannis Kokos). La copine 
est aussi a paumée a que l'héroïne, 
chanta dans un cabaret, assez mal 
à en juger par les échan til lons 
qu’elle offre de son art ; elle est 
également seule pour élever son fils. 
Le père, provincial pataud et peu 
Intéressant, n’a d’autre raison objec¬ 
tive d’être là que le hasard. D est 
un inconnu pour Anna (6 psycha¬ 
nalysa). Ces cinq personnages sans 
véracité échangent dos banalités pré¬ 
tendument lucides ; Us sont, au 
sens propre du mot, en quêta 
d’autenx. 

Jacques Lassons — metteur en 
scène dont on a souvent loué le 
talent — n’est certainement pas un 
écrivain de théâtre. Et 0 faut être 
désolé pour Françoise Lebrun, Domi¬ 
nique Labonrier, Jean-Claude Drey¬ 
fus, Maurice Garni et Jean-François 
Stevenln : ces comédiens ne sont 
engagé* à défendre longuement un 
texte faible. Jacques LassaUe, dans 
son s topo a de présenta Hou .dit 
aimer Ont, le cinéaste, Bon bat. le 
photographe, Chardin, le peintre, 
n se réfère à Jean BbjV et k Dons 
Lesslng, femmes de plume. U admire 
visiblement Woody Allen, le rëali- 
latenr j* a Annie ». Mais la 

vérité du quotidien n’est pas facile 
k atteindre. rj«»iu» devrait se sou¬ 
venir de Tchékov et choisir d’autres 
textes que les siens. 11 n’est pas 
Peter Handka. D ennuie avec son 
réalisme prosaïque. 

MATHILDE LA BABDÛKNXEL 

yt Salle Gémlet, 20 h- 30. 


«Un balcon 
sur les Andes d 
d’Eduardo Manet 

Le Nouveau Théâtre de Nice et le 
Théâtre national de l’Odéon pré¬ 
sentent en coréalisation les aventures 
très Incroyables de Biaise, Taraasin, 
Jacques La Tripe. Antonio et les 
autres, dans une ml» en scène de 
jean-Louis Thamin. Voilà une fols 
de pins beaucoup d’honneur pour 
Eduardo Manet, l’antenr des R Non¬ 
nes», voilà une fois de plus une 
réflexion pollti co-philosophique sur 
les vicissitudes de Partiste et les 
Jeux du pouvoir. 

L’action — rebondissante è l’en¬ 
vie — commence & Paris, eu juin 
IBIS, après Pécbec de la révolution, 
et se poursuit an Pérou, eu Bolivie, 
au Paraguay et an Brésil non sans 
un détour préliminaire par le châ¬ 
teau d’if, où les deux comédiens 
populaires Biaise et Tarassin (Joués, 
assez mal. par Pierre Forest et Via-- 
dlmir Yordanoff) ont été emprison¬ 
nés en raison de leur mauvais esprit 
critique. Jacques La Tripe — Jean- 
Jacques Moreau, plutôt meilleur 
interprète — les tirera de là et 
travaillera désormais avec eux. Après 
la traversée, un quatrième larron, 
un autochtone latino-américain. » 
joint è la bande. 

Le feuilleton Ira son train, de 
décor en décor. Thamin n'a pas 
lésiné : on rêve au Châtelet. Ça 
change sans cesse de lien et, les 
séquences de l’épopée & travers les 
dictatures corrompues étant brèves, 
on a un peu le tournis de voir des¬ 
cendre et remonter les valons solen¬ 
nels ou des arbres et des lianes en 
carton qui figurent la forêt où » 
cachent les bons héros. 

Le propos est simple, sinon sim¬ 
pliste. Tout y passe et, bien sûr. la 
question de l’argent. D sera aussi 
fait allusion an râle des Etats-Unis. 
On ne sait à quoi rime cette Illus¬ 
tration aux couleurs garanties grand 
teint. Peut-être l’objet étalt-H d’em¬ 
ployer vtngt-bult acteurs, plus une 
chèvre. — M.L.B. 

* Odéon. 20 h. 30. 


Variétés 


Susana Rinaldi 

à FOlympia 

De retour à Paris, Susana Rinaldi 
se fait accompagner par Leopoldo 
Federico, l’un des maîtres argentins 
du bandonéon, l’un de ceux qui, sons 
ostentation ni fioritures, font chan¬ 
ter l'Instrument, lui donnent toutes 
les Intonations de la voix humaine. 

En première partie du nouveau 
spectacle, avec seulement sur scène 
Leopoldo Federico, souverain et effi¬ 
cace. et un pianiste k la hauteur des 
subtilités du bandonéoulste, Rlnaldo 
réinvente quelques-uns des plus 
beaux aire traditionnels du tango, 
ceux qui sont signés par des poètes 
et des musiciens de génie. Bornera 
Marnd, Anfhai Troflo et Enriqnç Dis- 


Chaqae année le Théâtre du 
Silence, avec l'aide de la Maison 
de la culture et la complicité de 
Colette Milner. professeur de 
danse au Conservatoire, organise 
A La Rochelle un mois de la 
danse. Au cours du mois de Jan¬ 
vier, U a invité deux choré¬ 
graphes américains. Meg Harper, 
disciple de Merce Cunningham, 
et And y de Groat. chorégraphe 
de Einstein on the Beach. avant 
de présenter, le 31, un spectacle 
de quatre ballets. 

Me g Harper a dirigé un stage 
destiné à la formation des dan¬ 
seurs professionnels. And? 
de Groat a fait travailler la 
troupe en vue du prochain Festi¬ 
val de La Rochelle. Les deux 
chorégraphes ont également pré¬ 
senté chacun une performance 
à l’Oratoire (entrée libre) à l'oc¬ 
casion de spectacles-débats très 
animés (16 et 17 janvier), per¬ 
mettant au public de se fami¬ 
liariser avec les recherches de la 
post - modem - dance américaine. 
De son côté Alain PonneUe. 
maître de ballet de ta compagnie, 
a donné au Conservatoire une 
série d'« ateliers » très suivis. 

En fait, le Théâtre du Silence 
ne peut répondre à la demande 
de tous les établissements sco¬ 
laires ou associatifs, n lui fau¬ 
drait des relais à l’échelon des 
quartiers. La Maison de la culture, 
pour sa part, offre son infra¬ 
structure, ses locaux et assume 
certaines dépenses an coup par 
coup. 

Des perspectives s’ouvrent avec 
la coopération du Festival de 
La Rochelle, dont le nouveau 
directeur, Alain Durci, entend 


et Polo, ceux qui nous renvoient le* 
lumière* et le* adenra de Buenos- 
Aires, les rêves et les espoirs étouffés, 
la violence, la nostalgie ou le chant; 
de désespoir d’un nomme qui ren¬ 
contre la vie. □ y a pendant près! 
d’une heure & l’Olympia on dialogue ; 
A trois voix lyrlqno et poignant, 
d’une très grande force émotionnelle. 

Jamais Susana Ri n aldi n’a para 
aussi sobre et àcpoaWëe, aussi 
pathétique et grandiose. Elle a aban¬ 
donné l’aspect mélodramatique on- 
trancler qui caractérisait ses der¬ 
nières prestations. Elis est toute de 
passion et de violence contenues. 
Elle prend en charge le tempérament 
dn porteôo, l’habitant de Buenos- 
Aires. Elle a l'authenticité, le cha¬ 
risme des grands tan guis tes. 

La deuxième' partie dn concert 
renoue avec une formation pins clas¬ 
sique : bandonéon — toujours bien 
sûr Federico, — piano, basse, violon¬ 
celle, guitare et percussions. Rinaldi 
chante des milongas et des tangos 
dont le cœur bat an rythme de noue 
temps. Et avec des mots en français 
elle suit les impulsions et les ten¬ 
sions d’un tango de Pfaxzola et 
Ferrer. 

CLAUDE FLÊOUTER. 


iC Olympia, 21 h. 

Pauline Julien 
au Petit Forum 

La salle du Petit Forum des Balles, 
c h a u de, moderne, confortable, équi¬ 
pée d’âne solide technique, s’affirme 
comme an lieu de musique et de 
chansons où le public prend l’habi¬ 
tude de vènir. En ce mol* de récrier, 
elle accueille Pauline Julien, revenue | 
dn Québec apaisée, avec une sorte j 
de vivacité enjouée dans un tour de | 
chant porté Joliment per la sineé- i 
rité du cœur. { 

Accompagnée par deux pianos et 
une basse, la voix fongueuse ou 
pleine de soleil, Pauline Julien pré¬ 
sente un spectacle soigné, bien 
rythmé, sans grande surprise sans 
doute, mais agréable, attachant. Elle 
chante ramone heureux le temps 
d’un éclair, l’âme en tendres» et les , 
rende*-vous manqués, les tneertl-1 
tu des de la vie et les années qui ; 
filent, des chansons sur les femmes ! 
et d’antres à vocation comique, et j 
aussi, bien rtr, le vent du nord qui 
vient entre les pierres et les forêts 
d’un pays large. 

C. F. 

* Petit Forum des Halles, 20 h. 30. 


■ Radio-France et l’Opéra de Paris 1 
ont racheté la majorité des ports de 
la société d'exploitation dn Théâtre 
des Champs-Elysées, que M. Fernand 
Lombroso, organisateur de tournée* 
et producteur de spectacle*, avait 
achetées en mars 1379 à M. teirich 
Stratum, quelques semaines après 
que ML Jean-Philippe Leeat, minis¬ 
tre de la culture et de la commu¬ 
nication, eut annoncé la décision 
de l’Etat de s'en rendre acquéreur 
(* le Monde b du a mare 1979). 


mettre l’accent sur l’activité 

menée dans la région. XI envi¬ 
sage pour cet été la venue d’Andy 
de Groat et de Sberyl Sutton. 
Ce sera tout pour ia danse, car 
la ville de La Rochelle a dimi¬ 
nué de 30 r r sa subvention au 
Festival. Bernard Morutier, direc¬ 
teur de U Maison de la culture, 
précise : « Cette volonté que 
nous avons de travailler tous 
ensemble, cette recherche de 
coordination entre nous, ne doit 
en aucun cas être un palliatif au 
manque cTcraeyt. * 

L’argent, le Théâtre du Silence 
n’en a pas beaucoup, même s’il 
peut passer pour un privilègié 
par rapport à bien d’autres 
compagnies. Donc pas de décors 
pour les ballets présentés au cours 
de cette dernière soirée de jan¬ 
vier. Un public chaleureux, un 
programme bien tempéré : Danse 
continue, de Jacques Garnier, 
suite d’entrées à la fois fluide et 
d’un dessin rigoureux, et A unis, 
trois garçons en liberté, tantôt 
fongueux comme des chevaux 
sauvages tantôt divaguant sur la 
musique mélancolique de Maurice 
Paoher. L'Oiseau, de feu. de 
Bëjart. c’est la prime, un ballet 
que le public rochelals ne se lasse 
pas de revoir, mais qui prend 
avec l’âge un curieux caractère 
lifarien. 

Voici ensuite Brigitte Lefèvre 
à l’écoute de Schumann, n y a, 
dans sa chorégraphie de VAmour 
et la Vie d'une femme, un magni¬ 
fique contrepoint entre les gestes 
esquissés, éperdus de tendresse, 
et la danse brillante, épanouie 
de Michael Den&rd, image stéréo¬ 
typée du bel Indifférant. A 
l’exception de quelques moments 
où Brigitte Lefèvre illustre le 
le texte des Lieder au lieu de 
suggérer (e contre mon coeur, 
contre ma poitrine ai et la chute 
de la fin (Tamant en pyjama et 
charentaises. qui est peut- 
être un réflexe pour se reprendre 
après s’être. tant livrée, on est 
totalement ému. subjugué. 

MARCELLE MICHEL. 


ROCK 

Ellen Foley an Palace 


Sans émotions 

Ce» d ern i ère temps, le» femmes 
aimeur le rock, et du coup le rock 
le leur rend bien. E l l e n Foley, nue 
Américaine an rharme délicat avec de 
grands yeux gris, une chevelure blonde 
et une silhouette fragile, semble être 
ia nouvelle coqueluche dn moment. 
Un premier, disque produit avec trop 
d’emphase par Ion Hunier et Mkk 
Rousou — deux figures légendaires du 
rock qui ont été à l’origine de Mo» 
tbe HoopLc et qui onr cotoyé David 
Bowie, — et la dame a déjà une 
histoire. 

Femme de théâtre, Ellen Foley a 
participé à des revues de Broadway, 
fait partie de la troupe dn National 
Lampooo, joué dans Hatr. le film de 
Müos Fonnan, pour découvrit le rock 
de façon professionnelle avec. Mear 
Loaf, qui appréhende cette musique 
sons nnc forme théâtrale et gzandSo- 
queme. EUen Foley faisait des dédo¬ 
rerions séduisantes ; affirmant une 
personnalité frondeuse, die voulait 
prendre sa carrière en main, allier sa 
connaissance de b gestuelle à sa 
fonction de chanteuse. Elle promenait 
un jeu de scène original et parfai¬ 
tement mis en place. 

An lieu de c ria , on a vu une 
chanteuse un peu fade, trop maniérée 
pour collet i l'univers du rock, jamais 
persuasive. Perdue an milieu d'une 
(donation importante de musiciens qui 
jouaient, en véritables professionnels, 
mois sens aucun souci de contact, une 
musique carrée et dépourvue d «notions. 
Bien Foley donnait véritablement l'im¬ 
pression d'être une de ces altistes pré¬ 
fabriquée» qu'on a posées 19 pour 
eu exploiter les talents. Parado ra l et àenr, 
c'est exactement ce qu'elle refuse 
d'être : tue ponpée manipulée. Bien 
sûr, Ellen Foley possède nue voix pure 
et aigue qui a une certaine ampleur, 
mais c'est justement cette pureté, tel¬ 
lement neutre, qui b coupe de l'uni¬ 
vers du rock- 

Alots. on peut déjà présager de son 
avenir : un engouement soudain, et 
pois on cheminement qui b conduire 
vers une musique de grande consom¬ 
mation à l'américaine- De b variété 
qui se donne bonne c o ns cien ce en 
nolisant l'électricité violente dn sock. 

ALAIN WA1S. 
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LUNDI 11 FÉVRIER (Exposition samedi 9) 

S. 1. - Bijoux, argent. Eztr.-Or.. I S. IG. - AfNchea estampes, tabl 
objets d’art, meubles. M* Chayette. M* BInocbe. 

S. 19. - Tab_ blbn, mob. 3#* Oger. 


S. 7. - Atelier A. Prévost. 
31" Cornette de Snmt-Cyr. 


S. 20 . - Meubles anc- et de style. 
M** Adex, Picard. Tajan. 


MARDI 12 FÉVRIER (Exposition lundi 11) 

S. 8 . - Art nouveau. Extr.-Or., d'ameublement. M ” 1 Peschetean. 
paravent Japon IB”, céramiques. Pescheteau-Eadln. 
objets d’art, bureau plat époque S. 14. - Bons livres. M” Lan- 
Résenco. 31" Bondu. rin, GuUlom. Burretaud, TaUIeui. 


| S. 11. - Tableaux âne, objets I Mme Vidal-Mégret. 

I MERCREDI 13 FÉVRIER [Exposition mardi 12) 

I S. 1 . - Objets d'art et d’ameublement. M** Ader, Picard. Tajan. 

| S. 10. - Livres de médecine, gravures, tableaux, objets de décoration 

3Ï-* Couturier, Kicolaÿ. 

| MERCREDI 13 FÉVRIER à 16 h. 30 (Exposition de 11 h. à 16 b.) 
S. 8 . - Tapis d’Orlent. M“ Ader, Picard, Tajan. 3L J. Berthéol. 

VENDREDI 15 FÉVRIER (Exposition jeudi 14) 

S. 1. - Meubles anc. et de style, et de styLe. tapisseries anciennes. 
M*' Ader, Picard. Tajan. M"» Godeau. Sol an et. Audap. 

S. 3. - Ameublement. M 4 ' Bols- 

glrard, de Heeckeren. S. 11. - Meubles, obj. d’art anc. 

S. 8 . - Tableaux, objets d'amen- M** Lancia, Gu 111 ous. Baffetaad, 
blement 19". sièges et meubles anc. Tailleur. M. Lepic. 

Etudes annonçant les ventes de la semaine 

.ADER. PICARD. TAJAN’. 12 . rue Favart f75002j. 261-80-07. 

BINOCHE. 5. rue La Boétie 1 75008 1 . 742-78-01. 

BOISGIRARD. de HEECKEREN. 33. Fg Montmartre (75009). 770-66-84. 
BONDU. 17, rue Drouot (750091. 770-30-16. 

CHAYETTE, 11 ), rue RosJlnl <75003). T70-38-89. 

CORNETTE DE SAINT-CYR. 24. avenue George-V 1 75008). 720-15-94. 
COUTURIER. NICOLAY. 51. rue de BeUechasse <75007 1 . 555-85-44. 

] CODE.U, SOLA.NET. AUDAP. 32, rue Drouot (75009). 770-15-31. 
, 770-67-68. 523-17-33. 

1 LAURIN. GXLLOl'X. BUFFET AUD, TAILLEUR (anciennement : 
RtiEEMS. LAURIN). 1. rue de Lille (73007), 260-34-11. 

OGER. 22 . rue Drouot (75u09). 523-17-33. 

PE5CHSTEAU, PESCHETEAU-BADLN, 16. me de la Grange-Batelière 
(75003), 770-88-58, 


Nouveaux spectacles 

Gros - Diamant (272 - 20 - 08), 
20 b. 30 : le Testament du 

Père Leleu. __ 

5 t a â 1 o dTvry (673-37-43). 
20 b. 30 : Le deuil sied a 
Electre. 

Théâtre Noir (797-85-14), » b. 30 
et 22 b. ; Errance, avec Lisette 
Mclldor. 

Théâtre des Amandiers, Nan¬ 
terre (721-22-25). 20 b. 30 : 
Seule contre tous- 
Théâtre Fontaine (874-83-34). 
18 b. 30 : Hélène. 


Les salles subventionnées 

et municipales 

Opéra (742-57-50), 19 b. 30 : l’Enlè¬ 
vement au eé rail. 

Salle Favart (296-12-20). 20 b- 30 : 

Musique de chambre. 

Comédie - Française (296 -10 - 20), 

20 h- 30 : Dom Jnan. 

C ha illot, Gémler (727-B1-15), 20 11 M : 
Un dimanche Indécis dans la vie 
d'Anna. 

Odéon (325-70-32), 20 h. 30 : Un 
balcon sur les Andes. 

Petit Odéon (325-70-32). 18 h. 30 : 
Créanciers. 

T.E.P. (797-96-06), 20 b. : Pazza 

contre Tcborba. __ , _ 

Centre Pompldon, • Théâtre 
(278-79-95», 19 b. 30 : Mime Pra- 
deL — Débats (217-12-33). 18 h. 301 : 
La psychiatrie aujourd'hui : salle 
J.-Renoir, 20 b. : La politique 
culturelle du New Deal. 

Théâtre de la Ville (274-11-34). 

18 h. 30 : J.-P. Rampai et le Trio 
Pasquler ; 20 h. 30 : La musique 
adoucit les mœurs. 

Les autres toiles 

Antoine (208-77-71), 20 h. 30 : Une 
drôle de vie. 

ArU-Hébertot (387-33-23). 20 b. 45 : 

l'Ours ; Ardèle ou la marguerite. 
Atelier <606-49-24), 31 b. : Audience ; 
Vernissage. 

Athénée (742-67-27). 21 h. : la Fraî¬ 
cheur de l'aube. 

Bou(les-du-Nord (239-34-50), 20 h. 30 : 
Macbeth. 

Bouffes - Parisiens (298 - 60 - 31). 

20 h. 45 : Silence, on aime. 
Cartoucherie, Théâtre du Soleil 
(374-24-08), 20 h- : Méphlsto. — 
Théâtre de la Pie-Rouge (808-61-22), 
20 h. 30 : Héroïne nationale. — 
Théâtre de l'Aquarium. 20 h. 30 : 
Flaubert. 

Centre culturel de Belgique 
(271-26-16), 20 h. 45 : Hamlet 
Machine. 

Centre d’art celtique (354-97-62), 
20 h. 30 : Barxaz Brais. 

Cité internationale (389-67-57), Ga¬ 
lerie, 20 h. 30 : le Songe d’une 
nuit d'été. — Resserre, 20 h. 30 : 
Thyeste. — Grand. Théâtre. 

20 h. 30 : Le Farté sifflera trois 
fols. 

Comédie Caomartln (742-43-41), 

21 h. : la Cuisine des anges. 

Darmon (261-69-14). 21 h. : l’Hom m e. 

la Bète et la Vertu. 

Edouard-vn (742-57-49), 21 h. : le 
Piège. 

Fontaine (874-82-34), « h. : les Trois 
Jeanne. 

Forum de» Halles, Chapiteau bleu 
(297-53-47). 20 h. 30 : le Jeu de 
Saint-Nicolas. 

Gai té - Montparnasse (322-16-18), 

22 h. : Le Père Noël est une ordure. 
Grand Hall Montorgnen (233-80-78), 

21 h. : Maacafemme. 

Gymnase (246-79-79), 20 h. 30 : 
l’Atelier. 

Huchette (326-38-99). 20 h. 30 : la 
Cantatrice chauve ; la Leçon. 

La Bruyère (874-78-99), 21 h. : Un roi 
qu’a des malbeurs- 
Lucernaire (544-57-34). Théâtre noir, 

19 h. : En compagnie d'A Chedld ; 

20 h. 30 : Stratégie pour deux Jam¬ 
bons ; 22 b. 15 : A la recherche 
du temps perdu. — Théâtre rouge. 

19 h. : En compagnie de Rltsos ; 

20 h. 15 : Albert: 21 b. 30 : Dog's 
Dlnner. 

Madeleine (265-07-99). 20 h. 30 : 
Tovaritch. 

Maison des Amandiers (797-19-59), 
20 b. 45 : l'Oiseau-Tonnerre. 
Maudapa (589-01-60). 20 h. 45 : le 
Manuscrit. 

lUathurins (265-90-00), 21 b. : les 
Frères ennemis. 

Michel (265-35-03), ZI b. 13 : Duos 
sur canapé. 

Mlchndière (742-95-32). 30 b. 30 : 
Coup de chapeau. 

Montparnasse (320-89-90), X, 20 h. 30 : 
la Cage aux folles. — U, 20 h. 30 : 
On a feulé chez M. Sloop ; 22 h. : 
L'empereur s'appelle Dromadaire. 
Musée des monuments français 
(727-35-74). 20 h. 30 : Une fille & 
brûler. 

Nouveautés (770-52-76). 21 L : Un 
clochard dans mon Jardin. 

Oblique (355-02-94). 20 h. 30 : le Cui¬ 
sinier de Warborton. 

Œuvre (874-42-53). 20 h. 45 : Un 
habit pour l'hiver. 

Orsay (548-38-531. r. 20 h. 30 : Elle 
est là. — IL 20 h. 30 : Zadlg. 

Palais des congrès (758 - 27 - 78), 
20 h. 45 : Danton et Robespierre. 
Palais des glaces, 20 h. 45 : Lionel 
Rocheman. 

Palais-Royal (297-59-81), 20 h. 30 : 
Joyeuses Pâques. 

Péniche (205-40-39), 20 h. 30 î Bécaa- 
SOUlLle. 


Plaisance (320-00-06), 20 h. 3® = 1* 

''Bleu du cieL _ 

Présent (203-02-35). 20 b. 30 r l AsUe. 

— Amphi, 20 b. 30 : le 
Studio du Champs - Slysées 

(733-35-10). 20 h. 45 ; Les arttw. 
ça ' s’arrache rril,mt quand c est 

mouillé. _' _ 

Studio - Théâtre 14 (539 -88-11), 

20 h. 30 : le Journal d'un fou. 

T. A. L - Théâtre d’Essal (274-11-51). 

20 h. 43 : Artaud roL 
Théâtre des Deux-Portes (361-24-51). 
20 h. 30 : Catherine un soir de 
novembre. 

Théâtre d’Edgar (322-U-02). 20 b. 43 : 
L’arche du pont n'est plus soli¬ 
taire. 

Théâtre du Marais (278-03-53), 
20 h. 30 : les Amours de Don 
Perllmplln : 23 h. 13 : DracuJa- 
Waltz. 

Théâtre Marie - Stuart (508-17-80), 

22 h. 30 : Qui n'a paa son mlno- 
taure î 

Théâtre de la Plaine (842-32-25). 

20 h. 30 : Arlequin, défenseur du 
beau sexe. 

Théâtre 18 (228-47-17). 20 h. 30 : la 
Senorita (en espagnol). 

Théâtre 13 (627-36-30), 20 h. 30 : la 
Belle Sarraslne- 

Théâtre 347 (526-29-08). 21 h. : la 
Poche. 

Tristan-Bernard (522-08-40), 20 h. 30 : 
l'Homme au chapeau de porce¬ 
laine. 

Les cafés-théâtres 

AU Bec un (29B-29-35), 19 h. 45 : 
le Bel indifférent; la Menteur; 

21 h. : Prlnter and Co. : 22 h. 15 : 
la Revanche de Nana. 

Blancs-Manteaux (887-16-76), 

20 h. 15 : Areuh = MC 2 ; 23 h. 30 : 
Cause â mon c_ ma télé est 
malade ; 23 h. 45 : P. Trtboulet. 

CaT Cône' (373-71-15), 21 b. : Phèdre 
â reposaer: 23 -h. 30 : Paria 80; 

23 h. : Segelsteln ; 24 h. : Contes 
et légendes. 

Café d’Edgar (332-11-02). L 20 h. 30 : 
Charlotte; 22 b. : les Deux Suisses; 
23 h. 15 : Couple-mol le souffle. 
Cafessaieu (278-46-42), 20 b. 30 : 
Parlez-nous d'amour ; 21 h. 30 : 
J. Ch&rby. 

Café de la Gare (278-52-51). 20 h. 50 : 
L'avenir est pour demain; 22 h. 30 : 
Quand reviendra Le vent du nord. 
Coupe-Chou (372-01-73), 20 h. 30 : 
le Petit Prince ; 22 h. : le Sllenea 
de la mer ; 23 h. : Pétrolimonade. 
Cour des Miracles (648-85-60), 

19 h. : Célébration : 20 h. 30 : 
C. Authler : 21 b. 30 : Confetti en 
tranches; 22 h. 45 : Essayez donc 
nos pédalos. 

L’Ecume (542-71-10), 20 h. 30 : 
A. Tome. 

Le Fanal (233-91-17), 19 h. 45 : 

F. Brunold ; 21 h. 15 : le Pré¬ 
sident. 

La Grange - au - Soleil (727-43-41), 

21 h. ; Pinatel. 

Le Marche-Pied (636-72-45), 21 h. : 
P. EerivaL 

Petit Casino (278-36-50). L a h. : 
Racontez - mol votre enfance : 

22 h. 15 : R. Obaldia. — H, 

20 h. 30 : Abadl-don. 

Le Point-Virgule (278-67-03). 20 b. 30 : 
orrenbach. Bagatelle: 21 h. 30 : 

G. Lan goura au. 

Soupap (278-27-54), 21 h. 30 : la Plus 
Forte; le Défont. 

La Tanière (337-74-39), 20 h. 45 : 
Ph. Garnier; 22 h. 30 : P. Lltonst. 
— IL 21 h. : Eve Grlllquez. 
Théâtre de Dix-Heures (606-07-48), 

20 h. 20 : Y. Dautin ; 21 h. 20 : 
les Jumelles. 

Théâtre des Quatre - Cents - Coups 
(329-39-69). 20 h. 30 : le Plus Beau 
Métier du monde; 21 h. 30 : Magni¬ 
fique. magnifique. 

La VlelUe-GrfUe (707-60-93). 23 h. r 
J. Sertder, R. Godard. P. Barrault. 

Les chansonniers 

Caveau de la République (278-44-45), 

21 h. : Raymond ou Comment s'en, 
dé— Babarrasser. 

Deux-Anes (606-10-26), 21 h. : 
Pétrole— Ane. 

Le music-hall 

Boblno (322-74-841. 20 h. 45 : Jacques 
VUleret 

Comédie des Champs - Elysées 
(359-37-03). 20 h. 45 : les Frères 
Jacques. 

Du no 1s (584-72-00). 21 h. : Solo 
Française Achard. 

Forum des Balles (297-53-47). 
18 h. 30 : Bons Sauteff ; 20 h. 30 : 
Pauline Julien. 

G al té - Montparnasse (322 - 16 -18), 
20 b. 30 ; LenV Eacudero. 

Olympia (742-25-49), 21 h. : Susana 
Rlnatdl. 

Porte-Saint-Martin (607-37-53). 21 h. : 

le Grand Orchestre du Splendld. 
Théâtre Marie - Stuart (508-17-80). 
18 h. 30 : Stanislas. 

La danse 

Palais des sports (828-40-10). 20 tu 30 : 
Ensemble national folklorique 
polonais Mazowsse. 

Théâtre de Plaisance (329-00-06), 
18 h. 45 : Ballets de Josy Kras- 1 
soraky. j 

Les concerts 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

LE mm INFORMATIONS SPECTACLES 
704.70.20 pipes groupées) et 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, . 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Jeudi 7 février 


Radio-France, studio 105. 20 h- 30 ; 
o AlessandrlnL M. Sartova, 
C. Debrus, Trio de France 
l RlmskJ-Koreakov). 

Cité internationale, 21 h. : E. k 3 QU- 
noff. O. QuJ on. J. K e lier (Debussy, 
Verlaine. Poulenc.-). 

Palais des congrès, 20 h. 30 : Orenes- 
tre de Parla, dlr. S. C ambre Ung. 
soL R. Orozco (Schmltt, Prokcflev, 
Mendetesobn). 

Balise Saint-Louis des Invalides. 
21 h ■ Ensemble instrumental 
université Parte - Sorbonne, dlr. 

J. Grlmbert (Bach). . . __ 

Basilique Notre-Dame-des-VIctoires, 

20 b. 30 : G. Morançon (Alain. 
Meselaen, Satie—). 

Musée d'art moderne de U VîHe (U 
Paris, 20 h. 30 : Polysensor Group 

ChapeUe'du lycée J.-Decour, 20 h. 30 : 
E. Donaldson (Brahma. Haydn, 
Mozart—). 


Jars. PoP*. folk 


Caveau de la Huchette (326-65-05), 
2 i h. 30 : Dany Doritz Sextet. 
Chapelle des Lombards (238-65-11), 


20 h. 30 : J. Vidal, p. Sylvestre, 
p. Lemoine ; 22 h. 45 : Azuqulta y 
su Melao. 

Dreber (233- 4 8 4 4 ). 22 h. ; Alain 
Jean Marie Quartet. 

Gibus (770-78-88). 22 h. : Digital, 
rock. 

petit-Opportun (236-01-38). 21 h. 30 ; 
Lou Benett et AI Levltt. 

Riverbop (325-93-71), 21 h. 30 : Frank 
Wright Quartet. 

Slow-Club (488-84-30), 21 h. 30 : 
Claude La ter. 

Dans la région parisienne 

Eagnalet, Olnoehe, 20 h. 30 : la Pièce 
perdue. 

Boulogne - Billancourt, T. B. B. 
(603-60-44). 20 h. 30 : les Hauts de 
Hurlevent. 

GennevBllexs, Théâtre, 20 h. 45 : 
Honte â l'humanité. 

Saint-Denis, Théâtre Gérard-Phlllpe 
(243-00-59). 19 h. 30 : Tâta d’or. 

Le Véslnet, CAL (976-32-75), ZL h. : 
le Cavalier senL 

Vincennes. Théâtre Daniel - Sors no 
(374-73-74). 21 h. : Quelle belle 
vie, quelle belle mort. 


rinEmas 


Les films marqués (*) sont Interdits 
aux hkiIm de treize ans 
(M) mit moins de dix-huit ans 

La cinêmathèQite 

Cballlot (704-24-24), 16 b. : le Bar¬ 
bier de Séville, de M. Costa ; 18 lu 
Le théâtre de boulevard : Occupe- 
toi d'Amélie, de C. Autant-Lara; 
20 h. : l'Automne de la famille 
Kohayagawa. d’T. Ozu ; 22 h-. Les 
Images de la folia : Fous à délier, 
de S. AgostL - 

Beaubourg (278-35-97), 15 h. et 19 
Cinéma russe et soviétique (15 h. : 
Membre du gouvernement, 
d’A. Zorkhl ; 19 h. : le Chemin de 
la vie. de N. Ekk) ; 17 h. et 21 h^ 
Cinéma Italien (17 h. : Drôles de 
bobines, de Sténo ; 21 h- : la 
Nonce. d'A. Lattuada). 

Les exclusivités 

ALIEN (A, rX) (•) : Haussmann. 9- 
(770-47-55). 

L’AMOUR MENSONGE (Fr.) ; Ma- 
rate. 4* (278-47-86). 

APOCALYPSE NOW (A-, VX».) m - 
France-£3ysées. 8 » (733-71-11). 

ARRETE DE RAMER, TES SUR LE 
sable (A^ vj}.) ; Paramount- 

' City. 8 » (582-49-76). — V.f. : Para- 
mount-Opéra, 9* (712 - 56 - 31). 

Paramount - Montparnasse, 14* 
(329-90-10). 

LA BANDE DES QUATRE (A* V.O.) : 
Biarritz, 8 * (723-69-23). 

BASTIEN ET BA9TŒNNE (Fr.) : 
Forum des Halles, !•» (297-53-74). 

LES BRONZES FONT DU SKJ (Pr.) ; 

U.G. C.-Ma rtwuf, 8 » (562-18-45). 

BUFFET FROID (Fr.) î Faramount- 
Marivans. 2« (298-80-40) ; Fara- 
xnount-ElyséeE, 8 * (359-49-34) ; 

Paramount-Montpamaece, 14* (329- 
90-10) : 14-Juillet-BeauErenaUe, 15* 
(575-79-79). 

CABO BLANCO (A., v.o.) : Ermi¬ 
tage. 8 * (359-15-71). — VJ. : Bex. 
2» (236-83-93) ; Mlramar, 14* (320- 
89-52). 

C’EST ENCORE LOIN L’AMERIQUE î 
(Fr.) : Impérial. 3- (743-72-52) ; 
ElyaSee-Polnt-Show, 8 * (562-87-29). 

C’EST PAS MOL C’EST LUI (Pr.) ; 
Richelieu. 2 * (23S-56-70); Gaumont 
Les Halles. 1« (297-49-70) ; Quin¬ 
tette. 5* (354-35-40) : Ambassade, 8 * 
(359-19-08) ; Français. 9* (770- 

33-88) ; Fauvette. 13* (331-56-86) ; 
Montparnasse - Pathé, 14* (322- 

19-231 ; Gaumont-Convention. 15* 
(828-42-27); Vlctor-Ha go. 16* (727- 
49-75) ; Wepler, 18* (387-50-70) ; 
Gaumont - Gambetta, 20* (797- 

02-74). 

C’ETAIT DEMAIN '(Ang- v.o.) : Gan- 
mont-Les Halles. l*= (297-49-70) ; 
Saint-Germain Studio, 5* (354- 

42-72) ; Marignan. 8 * (359-92-82) ; 


vS. r Impérial. 2* (742-73-57) ; 

Cap ri, 2» (508-11-89) : Montpar- 

n^Patbé. 14* (322-19-23) ; Gau¬ 
mont-Sud, »(»WMBî Ojn- 
bronne, 15* (734 - 42 - 98); 

Cllchy-Pathé, 18* (522-37-41). 

LE CHASSEUR D’OMBRES (A, 
v.o.) : Olymplc. 14* (542-87-42), 
18 h. (sf 3. D.). 

LE CHEMIN PERDU (Pr.) : Stndlo 
Cujas. 5* (354-89-22). 

CLAIR DE FEMME (Pr.) : U.G.C.- 
Opéra. 2* (261-50-Œ). 

COMME UNE FEMME (Fr.) ; Biar¬ 
ritz, 8 * (723-69-23) : Caméo, 9* 

(246-66-44) ; Blenvenue-Montpar- 
nasEe, 15* (544-25-02) . 

CORPS A CfBUK (Fr.) : Le Seine, 
5* (325-95-99). H. Sp. _ 

CUL ET CHEMISE (A- vXJ ï Pran- 
çala. 9* (770-33-88). 

LA DEROBADE (Pr.) (*)) : U.CKC.- 
Opéra. 2 ’ (361-50-32) ; U.G.C. Mar- 
beuf. 8 “ (562-18-45). _ „ 

LA DEROBADE (Pr.) (*) ! U. G. G - 
DON GIOVANNI (Fr, v. lt.) ! 
Vendôme a42-97-52); Gauinant- 
Rlve-Gflucha, 6 * (548-26-36); 
Geamont-Champe-Elysées, 8 * (359- 

LA^FHtfME FLIC (Fr.) : Gaumont let 
Halles. l* r (297-49-70). Berlitz, 2 * 
(742-60-33), Richelieu. 2* (233- 

56-70). Saint-Germain Village. 5* 
(833-87-59), Concorda 8 * (359-92-84), 
Fauvette, 13* (331-56-86), Montpar¬ 
nasse Pathé. 14» (322-19-23). Gau¬ 
mont Sud, 14* (831-51-16). 14 Juil¬ 
let Boaugrenelle. 15* (575-79-79), 
Cllchy Pathé, 18* (522-37-41). 
GENESE D’UN REPAS (Pr.) ; La 
Clef, 5* (337-90-90), H. sp. Forum 
dea HaJlea, l" (297-43-74). _ 

LA GUERRE DES POLICES (Pr) 
(•) : Biarritz. B* (723-69-23). Caméo, 

9* (246-66-44). _ 

LA GUEULE DE L’AUTRE (Pt) : 

Madeleine. 8 * (742-03-13). _ . 

HAÏR (A.) : Palais des Arts, 3* 

(273-62-98). _ 

HEUREUX COMME UN BEBE DANS 
L’EAU (Fr.) : I* Clef, 5* (337- 
90-90). _ 

HTTLK REVIENT (A, v/j.) ; Marl- 
gnan. 8 * (359-92-82) ; vi : Balzac, 
8 * (561-10-60). Madeleine, 8 * (742- 
03-13). Gaumont Richelieu, 2* (233- 
56-70), Montparnasae-83, 6 * (544- 
14-27). U.G.C. Danton. 6 * (839- 
42-62), Eldorado, 10* (208-18-76), 
Fauvette. 13* (331-56-88). Gaumont 
Sud. 14* (331-51-16), Cllchy Pathé. 
18* (522-37-41). 

I COMME ICARE (Fr.) : Montpar¬ 
nasse Pathé. 14* (322-19-23), Tenu», 
17* (380-10-41). Paramount-City. 8 * 
(562-45-76). Paramount Opéra (742- 
56-31 ). 

INTERIEURS (A, Tl) : Calypea 17* 
(380-30-11). 

kwaidan (Jap, v.o.) : Olympia 14* 
(542-67-42). 

LA LEGION SAUTE SUR KOLWEZI 
(Pr.) : Bretagne. 8 » (222-57-97), 
Normandie, 8 * (359-41-18), Caméo, 
9* (246-66-44). 


STUDIO CUJAS - STUDIO 28 (les 17 et 19) 
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UES PAR IG SANG (A, V.O.) ; R3y- 
sées Point Sbow, 8* (22S-67-2B). 
LA LUN A lit-, 7A) : SDé6 dft 

Bols. S- f337-47-57). 

MAMAN A CENT ANS (Esp, TÆ.) : 
Saiût-Germaln Huchette. s» ( 633 - 
87-59). 

MANHATTAN (A, !A) : Studio 

Alpha, S» (354-39-47). Parammint. 

Odéon, 8» (333-59-83). Pnbllcl» 

Champs-Elysées. 8» (720-76-23). Pa- 
ramonm Elysées, 8* (359-49-34). — 
v.O. fit VJ. : PM wnnim t Montpar- 
nassa, 14« (329-90-10). - VJ. : 
Paramount Opéra. B» (742-58-31). 

Pa ramonât Gobe lins. 13> (707- 

12-28), Paramount Orléans, 14» 
(540-45-91 >. Convention Salnt- 
CharloB. 15» 1 (679-33-001, Paramount 
Mai l l ot. 17* (758-24-34). 


LE FILMS NOUVEAUX 

AMERICAN GRAFFITI, la Suite. 
fUm américain de B.w.i* Nor- 
top- V.o. : BaInt-Michel. 5* 
(328-79-17) ; Luxembourg. 8* 
(833-97-77); Bateae. 8* (5*1- 
10-60). — VJ. : Borlltz, 2* 
(742-80-33) ; Cjaprt, 2 - ( 508 - 
11*88) : Montparnasse 83, 6* 
(544-14-27) ; Marlgnan. 8" (359- 
93-82) ; Cambronne, 15* (734- 
42-98) ; Cllchy Pathé, 18* (522- 
37-41). 

O N A VO LE LA CUISSE DE 
JUPITER, film français de 
Philippe de Broca. U.O.C.- 
Danton, 6* (329-42-62) : Bre¬ 
tagne, 6* (222-57-97) ; Mistral, 
14* (539-52-43) : Magie Conven¬ 
tion. 15* (628-20-84) : Murat. 
16* (651-99-75) ; Normandie. 8* 
(359-41-18); Re*. 2* (236-83-93); 
U G.C.-Opém. 2* (281-50-32) : 
Paramount-Opéra, 9* (742- 

56-31) ; Paramount - Bastille, 
12* (343-79-17) ; Paramount- 
Oalaxle. 13* (580-18-03) ; Pa¬ 
ramount-Mal Dot, 17* (758- 

24- 24) ; Paramount-Montmar- 
tre, 18* (606-34-25). 

LES JOYEUX DEBUTS DK 
BUTCB CASSIDY ITT LE KID, 
film américain de Richard 
Lester. Va : Parnassiens. 14* 
(329-83-11) ; Quintette, 5* (354- 
35-40) ; Biarritz. B* (723-63-23). 
— VJ. : Balzac. 8* (561-10-60); 
Balnt-ZÆare Pasquler. 8* (387- 
35-43) ; A3.C, 2* (236-55-54) ; 
Gaumont Convention. 15* (828- 
42-47) ; Gaumont Gambetta. 
20* (797-02-74). 

COCKTAIL MOLOTOV, film 
français de Diane Ktrrys. 
Gaumont les Balles, 1" (297- 

49-70) ; Quartier Latin. 5* 
(326-84-65) ; Berlitz. 2* (742- 
60-33) ; Hautafeullle, 6* (633- 

79- 38) : Elysée» Lincoln, 8* 

(359-36-14) ; Colisée, 8* (359- 
29-46) ; Nations, 12* (343- 

04-67) ; Parnassiens. 14* (329- 
83-11} : Montparnasse Pathé. 
14* (332-19-23) ; Gaumont 

Convention. 15* (828-42-27) ; 
Cllchy Pathé, 18* (522-37-41). 

NUIT BT BROUILLARD AU 
JAPON, film Japonais de Na- 
glsa Oshlma. Va. : Olymplc, 
14* (542-67-42). 

LE PUTSCH DBS MERCE¬ 
NAIRES, Hlm américain de 
James Parga V.o. : Elyséee 
Cinéma. 8* (225-37-90) ; U.G.C.- 
Danton. 6* (329-42-62). — 

VJ. : U-G.a-Gobeiina. 13* 
(338-23-44) : Mistral, 14* (539- 
52-43) ; Magic Convention. 15» 
(828-20-64) : Secrétan. 19*1206- 
71-33) ; Rotonde. 8* (633- 

08-22) ; Rlo-Opéra, 2* (742- 
82-54). 

ROCJKY H. 1a Revanche, film 
américain de Sylvester Stal- 
lone. V.O. : U.G.C.-Odéon. 0* 
(325-71-08) ; Médicte. 5* (633- 

25- 97) ; Mercury, 6* (582-75-90) 

— V. f. : Mistral. 14* (539- 
S2-43) ; Paaay. 16* (288-62-34) ; 
Convention Saint-Charles. 15* 
(579-33-00) ; Paramount-Opéra, 
9* (742-56-31) ; Mnx-LJnder. 9* 
(770-40-04) : Paramount-Baa- 
tllle. 12* (343-79-17) ; Para- 
mount - Galaxie, 13* (580- 

18-03) ; Poramount-Montpar- 
n&fise. 14* (329-90-10) ; Para- 
mount-Mal Ilot. 17* (758-24-24); 
P ara mount-Montmartre. 18* 
(608-34-25). 

RODRIGUEZ AU PAYS DES 
MERGUEZ, film français de 
P. Clair : U.G.C.-Opéra. 2* 
(261-50-32} ; Convention Bt- 
Charles. 15* (579-33-00) : 6e- 
crétan 20* (306-71-33) ; Para¬ 
mount-Mari vaux. 3* (298- 

80- 40) ; Paramount-City. 8* 

(562-45-70) ; Paramonnt-Bas- 
tllle. 12* (343-79-17) : Para- 
mount-GoheUns. 13* (707- 

13-28) ; Paraznount-GalaxlB.lS* 
(580-18-03) ; paramount-Or- 
téans, 14* (540-45-91) ; Psra- 
mount-Montparnasse. 14* (329- 
90-10) ; Paramount-MalUot. 17* 
(738-24-24) ; Paramount-Mont- 
martre. 18* (6Û6-34-25). 


MAHHTO (ET.) Palata dw Arta, 3" 
(272-63-08). La Clef. 5» (337-90-90). 
Espace Gai té. 14» (320-99-34), Mou¬ 
lin-Rouge. IM (606-63-26). 

LE MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AU., va.) : 14-Julllet-BeauCTjH 
D frite. 15* (575-79-79), 0.03. 

OdéOEU 6* (325-71-08), Biarritz 8* 
1723-69-23). — VJ. ; U.O.Ç. Opéra, 
3» (261-50-32), Camfto. 9" (2*6- 

66-44). O.QH Gare de Lyon. 13* 
(343-01-59). U.G.C. Gobellna. 13* 
(336-23-44). Mistral, 14* (539- 

52-43), Bienvenue Montparnasse, 
15* (544-25-02). 

LE MASSACRE DBS MORTS VI¬ 
VANTS (IL-angL. vJ.) (** ) : 

Moxevllle. 9* (770-72-86). Images. 
18* (522-47-94). 

METEOS (A- vJJ : Hélda^Q» (7TO- 
U-24) ; Les Tourelle». 20- (636- 
51-98). 

LA MORT EK DIRECT (PL, r. ang.) : 
Quintette. 5* (3 54-35-40) ; Haute- 
feuille. 6* (833-79-»). — VJ. : 
Odllsée. 8* (359-29-46) ; Richelieu. 
2* (233-56-70) : BerUtz, 2* fM£* 
60-33) : Gaumont - Les Halles. 1 

(297-49-70) ; MonTpamaaee-83. 6* 

(544-14-27) : Nation». 12» <*«- 

04-87) ; P.Ut - 3aln t-Jacquéfl. 14° 
(589-68-42) ; Gaumont-Convention, 
15* (828-42-27): Weplar, 18* (387- 

50-70) ; Parnassiens. 14* i 329- 

83-11). 

NOUS ETIONS UN SEUL HOMME 
(Fr.) (**) : Lo Seine. 5* (325-95-M). 
USS PETITES FUGUES (Fr.) : Studio 

Gtt-le-Cœur. B* (328-80-25). _, _ 

LES PHALLOCRATES (Pr.) î £!**«*- 
Llncoln. 8* (359-36-14) ! Notion* 
12* (343-04-87) ; ParnanleBS. 1** 

(329-83-11). 

LE PULL-OVER ROUGE CPM • 
Gaumont - Le» Halles. 1* (297- 

49-70). 

RENCONTRE AVEC DBS HOMMES 
REMARQUABLES (ADg-, v.o.) : 

Cluny-Ecoles, 5* (354-20-12). 
REGGBA SUNSPLASH (A, tj>.) : 
Palais de» Am 3* (272-62-98) ; 
Luxembourg. 6* (638-97-77). 
REGARDE. ELLE A LES YEUX 


GRANDS OUVERTS CFTj (*) : 
Balnt-Séverln. 5* (354-50-91). 

LE REGNE DE NAPLES (AlL-lt, 

va) : Balnt-Andxé-dea-Arta. 6* 

(326-46-18) ; La Pagode. T- (705- 
12-15). 

LE RETOUR EN PORCS ŒTJ : 
Quintette. 5* (354-35-40) ■ U.G.C. 
Gare de Lyon, 12* (343-01-59) ; 
Saint-Lazare - Puquler. 8* (387- 

■ 35-43) ; Gaumont-Sud. 14* (331- 

51-16) : Beriltz. 2* (742-60-33) ; 

Concorde. 8* (359-92-84) ; Mont- 
pamasae-PathA 14* (822-19-23) : 

Cllchy - Pathé. 18* (522-37-41) ; 

Gaumont - Gambetta. 20* (797- 

02-74) ; Murat. 16* (691-99-76). 
rien NE VA PLUS (Fr.) : Epée de 
Bola 5* (337-57-47). 

SANS ANESTHESIE (PoL. VA.) S 
Studio de la Harpe. 5* (354-34-83). 
SARTRE PAR LUI-MEME (Fr.) : 

Studio Cujas. 5* (354-89-23) EL 5p. 
LE SEIGNEUR DES ANIMAUX (A-. 
T.O-) ; J.-Cocteau. 5* (354-47-62) ; 
Publiais Saint-Germain, 6* (222- 
72-80) : PubUcte Matignon. 8* (359- 
31-97) ; Publlcte Chemps-Elynéea, 
8* (720-78-23) : vJ. ; Convention 
Saint-Charles. 15* (579-33-00) Pa¬ 
ramount-Opéra, 9* (742-56-31) : 
Paramount - Orléans, 14* (540-45- 
91) ; Paramount-Montparnasse, 14* 
(320-90-10) ; Paramount-MalUot, 
17* (756-24-24) ; Paramount-Mont- 
m&rtm, 18* (696-34-25). 

SIBERIADE (Sov, VjO.) : Cosmos, 6* 
(548-62-25). 

SIMONE DE BEAUVOIR (Fr.) : Stu¬ 
dio Cujas. 5* (354-89-22) H. 8p. 

LE SOLEIL EN FACE (FrJ : Epée 
de Bols. 5* (337-57-47). 

LE TAMBOUR (AU, v-Oj : Ü.Q.C. 
Odéon. 6* (325-71-08). U-GjC. Mar- 
houf. 8* (225-18-45). 

LE TESTAMENT DU DOCTEUR 
UABUSB (AU, v.a) : La Clef, 5* 
é partir de 16 heures (337-90-90). 
TESS (F.-BrlL. v. angL) : Haute- 
feulUe, 6* (633-70-»). Monte-Carlo. 
8- (225-09-82). Parnassien, 14- 

(329-83-11), Pagode. 7* (705-12-15) 
v.f. Clnémonde - Opéra, 9* 

(77 0- 01-90 ). _ _ 

TETES VIDES CHERCHENT COFFRE 
PLEIN [A. vJ.) : Paramount- 
Montparnaase, 14* (329-00-10). 

TOUS VE D E T T ES (F0 : Parte. 8* 
(359-53-99). Impérial, 2* (742-72-52), 
Studio RasrmU, 14* (330-38-98). 
TRES INSUFFISANT (F.) : Marais. 4* 
(276-47-66), La Clef. S* (337-00-90), 
Espace Gaîté. 14* (320-99-34). 

UN COUPLE PARFAIT (A, v.o.) : 
Contrescarpe. 5* (325-78-37), Studio 
de La Harpe. 9* (354-34-83), UJ3JL 
Marbeuf, 8* (225-18-45), Parnas¬ 
sien. 14* (329-83-11), 14 Jlllllat- 
Baatille. Il* (357-90-81). 

LE VOYAGE EN DOUCE (F.) : Para- 
mont - Marivaux, 2* (298-80-40), 

Quintette, 5* (354-35-40), .Mont- 
pamasse-83. 8* (544-14-27). Mari- 
gnan. 8* (359-92-82), Saint-Lazare 
Pasquler, 8* (387-35-43), 14 JuUlet- 
Beaugrenelle. 15* (575-79-78). 

Les séances spéciales 

L'AMOUR ;A, **. VJ».), Olymplc. 14* 
(542-67-42). 18 h. (sf sam, dlm.). 
A QUI EST LE MONDE T (AIL. vjx). 
Olymplc, 14* (543-67-41) 18 h. 'sf 
Mm , dlm.). 

LES AVENTURES DBS PIEDS 
NICKELES (Fr.), Lucernalro. 6* 
(544-57-34). 14 h, 18 h. 
CHRONIQUE D’ANNA MAGDALENA 
BACH -(AJ), V.O.), Xe SMne. 5* 
(325-95-99), 22 h. 45. 

DESSINS ANIMES AMERICAINS 
(v.o.). Jusqu'au 8. Amérlcan Conter. 
14* (354-99-92). 

L’EMPIRE DBS SENS (Jap, ", V.O.), 
Saint - André - des - Arts. 6* (3rv 
46-18). 24 h. 

FRITZ THE CAT (A, **, v.o.). 
Saint-André-des-Arts. 6* rutt- 
48-18). 34 h, 12 h. 

GENESE D’UN REPAS (Pt.), * î 
Clef, 5* (337-90-80). 14 h. 
IPHIGÉNIE (Grec, v_f.). Les Te Tel¬ 
les. 20* (636-51-98), jeudi. 81 b. 
JULÏA (A.. vJ.). Les Toureltea 20* 
(636-51-98), mer, 2] h. 

LES LARMES TATOUEES (A, vjo. 
Le Seine. 3* (325-95-99). 16 h. 30 
et l» h. 30- 

PANIQUE A NEDDLB PARK (A, 
v.o.), Olymplc. 14* (542-67-42). 18 h. 
(sf sam . dL .). 

REGLEMENTS - DE COMPTES (A, 
v.a). Olymplc Saint-Germain, j* 
(222-87-23), 24 h. 

SYMPTOMS (Ang, vx».). Acacias. 17» 
(754-97-83). 24 h. 

UN TRAMWAY NOMMA DESIR (A, 
v.a). Olymplc saint-Germain, 6* 
(232-87-23). 12 fa. 

VIVRE SA VIE (Fr.). Saint-André- 
dra-Arta. 6* (320-48-18), 12 h. 

ZOO ZERO (FrJ. .Le Seine. 5- 
(3S-95-99). 12 h. 30. 

Les grandes reprises 

ACCELERATION PUNK (A, TJ».) ; 
Vidéos tone. B* (325-61-24). Mer, 
Ven, Dlm, L. , „ . 

ANNIE HALL (A, v.o.) : Clnocùe 

Saint-Germain, 6* (633-10-83). 
AROUND THE STONSS (A, IA): 
Vldéoetone, 6* (335-81-34). H. Sp, 
Jeu, î*»™-j Mar. 

AVENTURES DE ROBIN DES BOIS 
f a.. vJ.) ; Studio de l’Etoile. 17* 

(380-19-93). H. Sp. ._ 

BEN HUR (A_ VJ», et vJ.) ‘.Espace 
GBtté, 14» (320-99-34). 

CAUFORN1A SPLIT (A.) ! Rane- 
lagfa, 16* (288-64-44), Ven, Sam, 
Dlm, Lun. _ 

T je en» (A, v.f.) ; Broadway, 16 e 
(527-41-18). ' 

CHANTONS SOUS LA PLUŒ JA-, 
v.o.) ; Studio Bertrand- 7* (783- 

LBS^CONTES DE CANTKKBORY 
(It, tjj.) ; Aetna Cba m p n . 5* (354- 

n/ 1 'coLLECTIONTreUSB 14 

juUlht-P&raaaia. 6» (335-Wl-OT). 

LE CRIME DE L’ORIENT E XP RESS 
• (A, vjo.), Palace Crott-Nlvert. 15* 

UB (3 DraU4mR ROTOD (A_) ! ““g®' 
4» (278-47-88) ; Panthéon, 5« (354- 
15-04) 

DERSOÛ OOTAIA (SOJ, 
Templiers, 3* (272-94-56) ï AB"™ 

Roirin. lï (337-74-39). . 

LES DIABLES lAng, V.O ) (") ■ 

Palace Crolx-Nlvert, 18“ C 374 * 

DroU DE DRAME (FrJ r Studio 
Logos. 5* (854-36-42). il|j 

LKKVCHAINBS (A, v.o.) : Olympte. 
14" (542-67-42). 14 Juillet BM* 111 ®; 
II* (357-90-81). 

(359-36-H). Pamaaidep* M* (Sj®- 
83-U), HautefeulUe. 6* (633-79-38). 

LE FAUCON MALTAIS • 

Action Chxtttine. 6* (3»js-ra). 
FANTASIA (A, »J-> ï Lumière. 9* 

ggg SSSS. «• 

S^Sar. M»(320-89-52). 

9* 

LES CJNOQUBS (A, 
: Studio Bertrand. 7* (783- 

jnTtvts tranquilles a 
,0 (Fr) (*•) : Bonaparte., «• (326- 
12-12). 


JEREMIAH JOHNSON (A, vJ.) : 
Escurlal. 13* (707-28-04). 

L’INTENDANT SAN CH O (Jap, v.o.) : 
Saint - André - des - Arts, 6» (326- 
48-18). Olymplc. 14* (542-67-42). 

EJTTLB BIG MAN (A, ta) : Noc¬ 
tambules. 5* (354-42-34). 

LE LIVRE DE LA JUNGLE (A, 
(vJ.) : U.G.C. Gara de Lyon. 12* 
(343-01-59). Grand Pavote. 15" (554- 
46-85), Secrétan. 13” (2Û6-71 ■). 

Rex. 2* (238-83-93). U.G.C. Opéra, 2* 
(261-50-32). U.G.C. Marbeuf. B* 
(225-18-45). 

MAHI.BR (A, va). Palace Croix- 
NI vert, 15* (374-95-04). 

MONTE PYTHON SACRE GKAAL 
(Ang, vnj -, Cluny-Ecolea, 5* (354- 
20 - 12 ). 

ORANGE MECANIQUE (A, VJ») : 
Georgs-v. 8* (563-41-46 — VT, 

Hflmwmann. 9* (770-47-55). 

PIERROT LE FOC (F.) : Lucer- 
nalre. 6* (544-57-34) 

PATT1 SMITH AND THE DOORS 
(A_ ta) : Vldéoetone, P (325- 
60-34) : Mer. vea, dlm, lun. 

PRIMA DELLA REVOLUZIONE (It, 
vjo.) : Btyx. 5* (633-08-40). 

LES PRODUCTEURS lA, ta) : Ra- 
uetegh, 16* (288-64-44). 

PROFESSION REPORTER (It, TA) : 
Luc*maire. 6* (544-57-34). 

LE SEXE FOU (It, v.a) : Cham- 
polllan. 5* (354-51-60). 

TOMBE LES FILLES ET TA1S-TOI 
(A, v.o.) : Luxembourg. 6* (633- 
97-77). — Etyséee Point Show. 8* 
(225-67-29) 

TOUT CE QUE VOUS AVEZ TOU¬ 
JOURS SAVOIR SUR LE S8XJBL, 
(A, vj>.) (••) : CtDoche Saint- 
Germain. 6* (633-10-82). 

UN AMOUR DE COCCINELLE (A, 
vJ.) : Rex. 2* (236-83-93) : D.Q.C. 
Odéon. 6* (325-71-08) ; La Royale 
Disney. B* (285-82-66) ; U.G.C. Er¬ 
mitage, 8* (359-15-71) ; Ü.Q.C Go¬ 
bellna. 13* 1 335-23-44) y Minuter, 
14* (320-89-52) ; Mistral.. 14* (539- 

52-43) ; Magic - Convention. 15* 
(828-20-64) ; 3-Murata, 16* (651- 

99-75); Napoléon. 17* (380-41-46). 

UN ETE 42 (A, vj>.) : Eecurlal. 13* 
(707-28-04). 

UNE CHOSE TRES NATURELLE (A, 
va) (**) : Mac-Mahon. 17* (380- 
24-81) ; Granda-Auguatins. 8* (633- 
23-13). 

LE VENT DE LA PLAINE (A, VJ».) 1 
Klnoparama, 15* (306-50-50). 

VIVRE (Jap, v.o.) ; 14-julUet-Bae- 
tllle. 11* (257-90-81) ; Racine. 6* 
(633-43-71) — 14-Julllet-Pamasae. 
6* (326-58-00). 

Les festivals 

DIX ANS DE CINEMA ALLEMAND, 
v. o, Olymplc, 14* 542-67-42} : 

sena, 


ALFRED HITCHCOCK, v.o, New- 
York; 9* (770-63-40) : le Rideau 

déchiré. 

MARGUERITE DURAS, Le Seine. 5* 
(325-85-99), 12 h. 13 : India Soag ; 
18 h. 30, 20 fa- 30, 22 h- 30 : Auré¬ 
lia Btelner ; 14 fa. 30 : le Navire 
Nlght ; IB h. : la Femme du 
Guige; 21 b- : Détruira, dit-elle. 

LAUREL BT HARDY, Studio Acacias, 
17* (754-97-83). 13 b. 30 ! F» Dla- 
volo; 15 b. : Tête de -pioche; 
Livreurs, sachez livrer ; 10 fa. 30 : 
Sou» les verrous ; Au-dessous de 
zéro ; 18 b. 30 : la Bohémienne ; 
La flotte est dans le lac ; 20 h. : 
les Aventures de Laurel et Hardy ; 
les Deux Vagabonds ; 22 b. : En 
croisière : les Joies du mariage. 

STUDIO 28, 18* (606-36-67) v.o. ; 
Rntaplan. 

CYCLE AND Y WARHOL ET F. MO. 
RISSEY, Denferi, 14" (354-00-11). 
V. o. ; Chair pour Franitenstelii. 

ALBERT LAMORISSB. Palace, CroU- 
N1 vert. 15* (374-95-04). En alter¬ 
nance : le Ballon rouge ; Crin 
Blanc. 

GRAND PAVOIS, 15* (554-46-85). 

v.a : Mer, sam, dlm, 17 h. ; 
jeu, mar, 19 fa. : Jour de fête ; 
sam, dlm, 18 fa. 30 : Mon oncle : 
vend, l un., 19 fa. ; les Sentiers de 
la gloire ; tous Ica Jours, 20 h. 30 
(sf dlm.) : l’Année dernière è Mn- 
rienbad ; dlm, 20 fa. 30 : les Feu* 
de la rampe : mer, ven, dlm, 
22 h. 20 : le Testament d’Orphée ; 
jeu, i yM.ni, lun, 22 fa. 20, Jere- 
xnlab Johnson ; Jeu, ven, lun., 
mar, 14 h, 15 h. 30. 17 h. 15 : 
le Jardin des supplices ; mer, 
18 h. 30. mar, 22 fa. 20 : SUent 
Runnlng. 

RETROSPECTIVE MANOEL DE OL1- 
VETRA (v.a). Action République. 
Il* (805-51-33) : le Passé et le 
Présent. 

ERIC ROHMKR, 14-Julllft Para .i». 
6» (326-58-00) : le Genou de Claire. 

MARYLEN MONROK , v.o.). Studio 
de l’EtoUe. 17- (380-19-03) ’9 h. : 

Mary lin ; 20 b. 30 : 1e Milliardaire ; 
22 h. : le Prince et la Danseuse. 

SAINT-AMBROISE. Il* (700-89- 16J 
(v.o.). The Blg Flx : L L *. 20 h. 
(sf L, Mar.) ; IT : L L J, 22 h. 
(L, Mar.) + V, 14 et 22 h. ; 
Psychose : L, Mar.. 22 h. 30 ; Mac¬ 
beth : L, Mar, 20 h. 15; Noima 
Rae : J, 14 h. : Casanova : V, 
16 h. 

SAINT-LAMBERT, 15* (532 1-68) 

tv.o.). Le Décaméron ; Mer, V, 
24 b. S, 19 h, L, 18 h. : Le BT ■- 
riff est en prison : J, S, 21 b, 
D, 19 h, Mar, 18 h.. Les m 
bults : Mer.. 18 fa, D, L, Zi i. 

JACQUES TATL Ranelagh, 10* (288- 
64-44), mer, sam, dlm. : tes Va¬ 


cances de M Hulot; mer, asm. 
dlm,- mar. : Play Time. 

CHATELET VICTORIA. 1«* (508- 
84 -14), I : 13 b. 25 : Sliltis ; 

15 h 15 + sam. 0 fa. 20 ; le Der¬ 
nier tango A Parte ; 17 h. 25 î 
Dersou Ousala ; 20 h. 05 ; Muslc 
Lovera; 22 b 15 + vend. 0 h. 3) ; 
Orange Mécanique. — n : 14 h. : 
A bout de souffle ; 16 h. + vend. 
0 h 25 : Easy Rider ; 18 fa- : Une 
femme disparaît ; 20 h. + sam. 
0 b. 25 : Marathon Msn; 22 b. 10: 
Love. 

N. OS HTM A, Olymplc (v.o.). 14* 
(542-67-42) : l'Empire des sens. 
STANLEY K. U BRI CR. Action Chris¬ 
tine iv. o.). 6" 1.325-85-78) : te 

Baiser du tueur. 


JEAN-PIERRE MOCKY, Calypoa 17* 
(380-30-11) t 14 h- 15 : l’Albatros ; 
16 b. : les Snobs ; 18 h. : iTbte 
ruuee : 20 b. : le PléüS à cotte : 
22 b. : Solo : va. 24 h. : 1a Cité 
de l’indicible peur. 

BOITE A FILMS. 17* (822-44-21) 

(v.o.) : I : 10 b. 30 : Eaay Rider ; 

12 h- 30 : YeMowsubmarine ; 

14 IL 30 ; la Kld ; 15 h. 20 : le 
Lauréat : 20 h. 10 ; Bonnie and 
Clyde; 22 b. 10 : Midnlgbt Ex¬ 
press : V.S 24 b. 15 : Flesfa Oor- 
don. — H : U b- : Iphigénie : 

13 h. 15 : Electre : 13 h. 15 : Une 
étoile est née : 17 b. 45 : Nos 
plus belles aimées ; 20 fa Jéré- 
miHh Johnson ; 22 fa. : Déli¬ 
vrance ; V.S. 24 fa : The Soup 
Remaina tbe Same. 


POUR LES SALLES VOIR LIGXES PROGRAMMES 




Londres : pourquoi nepasyaller 

à n’importe quelle heure? 

Nousy allons 6 fois par jour. 


Voua avez peut-être un rendez-vous le matin à la City? 

Ou tm déjeuner chez Simpson’s ?_ 

Ou simpléinentvoas aimeriez assister au tout dernier ' 
spectacle de Cuvent Garden? _ ^ 

^vec y ^rw: 5 vols quotidiens Paris-Londres*» nous vous offrons 
des horaires parfeitement adaptés à vos rendez-vous» 

Votre agent de voyages pourra nous consulter» 

*5 vois Ib samedi 

Renseignements : 91, Champs-Elysées 
et 38, avenue de l'Opéra. TéL 778.14.14, 


British 

airways 
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INFORMATIONS <SERVICES> 


- LA BROCANTE -- 

Trésors des gravats 

H est, dons le vaste univers de la brocanta, un champ de 
prospection encore mal défrichée : tout ce qui peut resurgir de 
vieilles maisons en démolition : grilles, portes, balustrades, balcons, 
dallages, parquets, boiseries, tuiles, etc. 


MÉTÉOROLOGIE -—-- 

PRÉVISIONS POUR LE 8 FÉVRIER À 0 HEURE-(G.M.TJ 


MOTS CROISÉS 

PROBLEME N* 2603 


Alors que les meubles donnés 
pour anciens sont souvent dou¬ 
teux, rauthentlcltô des maté¬ 
riaux de récupération est dîHF- 
ciiement discutable. Le s démo¬ 
lisseurs abandonnaient jus¬ 
qu'alors les plus balles pièces 
échappées à la casse 6 quelques 
brocanteurs de province, mais II 
(allait taira des centaines de 
kilomètres pour découvrir le dal¬ 
lage, la boiserie, la poutre, la 
margelle de puits aux mesures 
voulues pour trouver sa place 
dans la maison de campagne. 

Après quelques années de 
glane derrière les bulldozers, 
un jeune brocanteur dynamique 
et téméraire. Hubert Vaudron, a 
eu ridée d'ouvrir, à Paris, un 
entrepôt spécialisé, où. sur trois ' 
étages, 3000 métrés carrés au 
total, sont présentés, les derniers 
débris de vieilles demeures. 

La Brocante du bâtiment 
(128. quai de Jemmapes. 
75010 Parla, tél. : 208-47-51) a 
adopté pour slogan : « L’authen¬ 
tique moins cher que la copie !». 
alors qu’on ne peut en dire 
autant des antiquités classiques 
ni môme des meubles régionaux, 
dont las prix ont doublé en 
quelques années. 

Tout ust Ici mesuré, pesé, éti¬ 
queté, avec un prix bien appa¬ 
rent, ce qui est rare chez 


rantiquaire ou le brocanteur. Las 
cheminées en bols ou an marbre 
blanc valent de 2 500 F à 4 000 F, 
les belles cheminées en pierre 
avec hotte et corniche mou¬ 
lurée. du Val de Loire ou de 
la Saintonge, vont de B 000 F à 
10 000 F. et davantage pour de 
véritables monuments de la 
Renaissance. Auges, potagers, 
cuviers s'échelonnent de 600 F 
à 2 000 F. Il faut compter 3 000 F 
& 5 000 F pour une belle mar¬ 
gelle de puits ou une grande 
balustrade de pierre. Les dal¬ 
lages sont proposés sur le base 
de 300 F la mètre carré, deux 
tols le prix des tornades de 
terre cuite hexagonales, qui sont 
elles-mêmes moins chères que 
les carrelages neuts (il est vrai 
que la pose de carreaux anciens 
est plus délicate et plus coû¬ 
teuse). Seules les tulles 
anciennes. dilllclles à récupérer, 
sont légèrement plus chères que 
les tuiles mécaniques, mais 
quelle belle patinai 
En attendant fouverture d'un 
rayon de * lavabos rétros », on 
regrettera que parmi tous ces 
rescapés des bulldozers, le 
choix des portes an bols soit 
assez restreint. Mais Hubert Vau¬ 
dron na prétend ô aucun mono¬ 
pole et renvoie éventuellement 
vers d'autres spécialistes. 


De Paris Et de province 


Pour ce qui est des portes 
anciennes, c'est A - la Marti- 
niôre » à Auvors-Salnt-Georges 
(par Etréohy, Essonne) que l'on 
découvrira le plus veste choix : 
de la belle porte normande en 
sapin (à partir de 2 000 F), à la 
porte gothique â pli de serviette 
(B 000 à 7000 F) en passant par 
les portes espagnoles A cais¬ 
sons. Ces portBS anciennes sont 
remises sur demanda aux mesures 
voulues. On trouvera également 
è » la Martinlère » toute la serru¬ 
rerie ancienne : verrous, loquets, 
clenches et penturea, de 200 à 
600 F (tél. : 080-34-45). 

Dans le Marais, Michel Provost 
a sélectionné avec goOt éléments 
de décoration et boiseries, 
portes et escaliers (83, rue 
VieiUe-du-Tempie, 75003 Paria, 
tél. : 277-43-92). 

Andrée Macé oftre un choix de 
cheminées et vieilles pierres de 
qualité, près de la place des 
Ternea (266. Faubourg Saint- 
Honoré, 75008 Paris, tél. : 
227-43-03). 

Claude Dellgny, à Saint-Denis 
(22, boulevard Jules-Guesde. 
93200 Selnt-Denls, tél. ; 820-99-97), 
vend et pose cheminées et dal¬ 
lages. 

Deux adresses sont è retenir 
dans TOIae : Jean Joly, i La- 
mortaye, présenta ohemlnées. dal¬ 
lages et parquets judicieusement 
choisis A des prix Intéressants 
(1, rue Michal-Bléré, 60260. tél. : 
421-56-79). de même que Jean 
Sauque A Chantilly (12 bis, rue 
du Connétable, tél. : 457-05-991. 

Auteur, avec Michel Lacroix, 
d’un ouvrage monumental sur 
les Cheminées des pays de 
Loire du Moyen Age au dix- 
huitième siècle. Loïc Clément 


d’Armont est A la lois marchand 
et expert incontesté des vieilles 
pierres de cette région (» Lu- 
taine », Cour-Chavamy, té/. : 
(54) 79-97-25). 

En Bourgogne, près de MBoon, 
Jean La pierre, à SennecA, riva¬ 
lise avec Georges Renoud-Grap- 
pln. la pionnier du genre, qui 
présente au château de la Tour, 
A Sancé. un stock fabuleux de 
plus de mille cheminées en 
tous genres (avec une annexe 
dans le Var A Seillons-Source- 
rTArgens). 

Citons encore Toulouza à 
Vaux-sur-Mer, en Charente-Mari¬ 
time, et Rozand A Triors, dans la 
Drdme, à renseigne de »la De- 
vinière ». 

Tour ces poids lourds de la 
brocante méritent ia visite des 
amateurs de vieilles pierres qui 
sauront peut-être leur donner un 
second souttle dans un nouveau 
loyer. 

JEAN BEDEL. 

FOIRES ET SALOfiS 

Bordeaux (La Lac, Parc des 
expositions). 300 antiquaires, ex¬ 
perts : 9-17 février ; Cannes 

(Palais du Festival). Salon des 
antiquaires : 14-24 février ; Avi¬ 
gnon. deuxième Salon des anti¬ 
quaires : 16-24 février ; Paris- 
Bastille. Salon de la Curiosité : 
22 fèvrler-2 mut ; Paris-Porte 
de Champerxet, toute la bro¬ 
cante : 22 février-2 mars ; Vé- 
lizy n (78), antiquités, bro¬ 
cante : 28 février-s mars : Tou¬ 
louse. brocante de printemps : 
5-9 mars. 

Au Louvre des Antiquaires 
(Palais-Boyal) : ■ Derrière le 
décor a. exposition de souvenirs, 
maquettes, costumes. Livres, ta¬ 
bleaux. i l'occasion du tricente¬ 
naire de la Comédie-Française, 
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TRANCHE DE LA CHANDELEUR 
TIRAGE DU 6 FEVRIER 1980 


; Xa 


pluies détiendront moins fréquentes 
et moins fortes. Dans la moitié sud. 
les périodes ensoleillées seront sou¬ 
vent belles, après la disparition de 
quelques brouillards ou nuages bas 
matinaux sur l'Aquitaine, ainsi que 
dans les vallées du Afaaslf Central et 
des Alpes. Dans la moitié nord, des 
nuages encore abondants donneront 
de faibles pluies passagères qui ten¬ 
dront è se localiser près de la Man¬ 
che et dons le Nord, an cours de 
l'après-midi, tandis que des éclair¬ 
cies apparaîtront dons l'Intérieur. 
Les Tente, faibles ou modérés, vien¬ 
dront généralement du secteur sud- 
ouest : Us se renforceront le soir sur 
le golfs de Gascogne. Les tempéra¬ 
tures seront en hausse. 

Jeudi 7 février. A 7 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 
niveau de ta mer était, â Paris, de 
1008.2 millibars, soit 756.3 milli¬ 
mètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
Indique le maxim um enregistré au 
cours de la Journée du 6 février : le 
second, le m i n i m u m de la nuit du 
6 au 7) : Ajaccio. 16 et 7 degrés : 
Biarritz. 19 et 10 ; Bordeaux, 14 
et 8; Brest, 10 et 5 ; Caen. 11 et 6; 
Cherbourg. 10 et 6 ; Clermont- 
Ferrand, 18 et 6 : Dijon. 11 et 6 ; 
Grenoble. 14 et 6: Lille. 9 et 6 ; 
Lyon. 14 et 7 ; Marseille, 16 et 7 ; 
Nancy. 10 et 5 : Nantes. 12 et 6 ; 
Nice. 14 et 6: Parts-Le Bourget. 10 
et 7 ; Pau. 19 et 8 ; Perpignan. 14 
et a ; Bennes. 12 et B ; Strasbourg. 
10 et 6 ; Tours. 11 et 7 ; Toulouse, 
17 et 7; Pointe-à-Pitre, 28 et ». 




JOURNAL OFFICIEL— VIVRE A PARIS -*--—- 

Sont publiés au Journal officiel 

du 7 février 1980 : entants en vacances 



Lafieige 

toujours exceptionnelle. 

- ■-Se skr fantastique. . 

- ta vraie détente, c’est - 

VAL DISERE 

Office de Tourisme 

Tél. : (79) 06.10.83 /-.... 


500 
500 
6000 
5 000 

67 230 I 50 000 

334 190 3 000 500 


PROCHAINS TIRAGES LÉ 13 FEVRIER 1S80 

LES ORANGERS â MALAKOFF (Hauts-de-Seine) 

__L'ARLEQUIN è PARIS - Maison de la Radio- 


B063® 2 9 19 25 38 48 

tirage n°6 _numéro complémentaire 28 


0CHAIN TIRAGE L£ 13 FEVRIER 1980 VALIDATION JUSQU'AU 12 FEVRIER APRES-MIDI 


Pour louer 
vos skis et 
vos chaussures. 

Téléphonez à: 
340Z929 


Sont publiés au Journal officiel 
du 7 février 1980 : 

DES DÉCRETS 

• Portant majoration de la 
rémunération des personnels 
civils et militaires de l’Etat â 
compter du l"" janvier 1980 ; 

• Portant attribution d’une 
indemnité spèciale en faveur des 
fonctionnaires et agents en fonc¬ 
tions dans les conseils de 
prud’hommes et arrêté du 31 jan¬ 
vier 1980 fixant le taux de cette 
indemnité ; 

• Modifiant l’article 8 du décret 
du 16 mai 1968 relatif aux mesu¬ 
res de surveillance et d’alerte des¬ 
tinées à faciliter la protection des 
populations en aval de certains 
aménagements hydrauliques; 

• Portant modification du 
décret du 31 août 1965 relatif à 
l'organisation des services régio¬ 
naux des postes et télécommuni¬ 
cations de la région de Paris ; 

• Partant nomination dans les 
cadres des officiers de réserve. 

UN ARRETE 

• Relatif aux attributions, au 
fonctlonnementetau mode 
d’élection du comité consultatif 
des personnels du C27JLJ5. 


PARIS EN VISITES — 

VENDREDI 8 FEVRIER 

« L'église russe », 15 h., 12, rue I 
Daru. Mme Hulot. 

« Tapisseries des Gobe Uns », 15 h„ I 
42. avenue des Gobellns, Mme Legré- I 
geo la. i 

« Théâtre de l’Athénée *. 15 h_ j 
square de l’Opéra - Louis - Jouvet, 
Mme Pe&nec. 1 j 

« L’Espagne de Charles Quint et ! 
de Philippe n ». 15 h_ 21. rue Notre- 
Da me-des-Victoires, Mme Thibaut. 

e Tapisseries du Musée des arts i 
décoratifs », 15 h. 107, rue de RlvolL 
Mme Zujovlc. j 

« Le mobilier dix-huitième siècle », 

14 h. 30. 63, rue de Monceau l’Axcua). 

< Histoire et technique de la gra¬ 
vure dans l'atelier d'un talUe- 
doueler », 15 h, 187, rue Saint- 
Jacques (Connaissance d'ici et d'ail¬ 
leurs). 

e Entre Beaubourg et le Forum », 

15 h-, 135, rue Saint - Martin 

(Mme Hager). 

«Les Halles». 15 tu. métro 
Etienne-Marcel (le Vieux-Paria). 

CONFÉRENCES— - 

15 h. 30, amphithéâtre Bachelard, 
Sorbonne, 1 , rue Victor - Cousin, 
M. Jean maure : « Astronomie et 
tradition : l’humanité et la préess- 
S;On des équinoxes » (Université 
populaire de Parla). 

M h. 15. 11 bis, rue Ksppler : 

* Itinéraire spiritual de l’âme » 
(Loge unie des théogophee). entrée 
libre. 


A l'intention des petits Parisiens désœuvrés durant les pro¬ 
chaines vacances scolaires de février, nous proposons, sans 
prétendre être exhaustifs, quelques idées de spectacles ou de 
sorties du 9 au 17 février, dans la capitale ou la banlieue proche. 

CARRE SILVIA MONFOBT (531- THEATRE DE LA GAITE-MONT- 
28-34), toux les Jouta, à 15 h. 38; PARNASSE (322-16-18), le 9 et le 16,. 
les sam. 9, dim. 10, sam. 16 et dim. A 15 h. 30 ; le 32, 14, 15 et H, à 
17, à 14 h. : Cirque G rusa A l'an- 15 h. 38 : le Chat débotté, 
cieouar. THEATRE DE LA TANIERE (749- 

CENTRE POMPIDOU (277-11-12). 63-13), la 16, 11, 12, 13, 14, 15 et 

mercredi 13, à 14 h. 36 : les Etoiles 17 : le* Pesants soucis d'Augustin 
de midi. Léger. 

AâADirtlühlETTEC ' CENTRE DE LOISIRS DE MOW- 

MAKIVnNEI I ta_ TREUIL (858-91-49), le 9, 12, 13, 14,. 

MARIONNETTES DU LUXEM- 15 et 16, à 15 h. et 20 h. 3D : Clown 
BOURG (3Z6-46-47), fln samedi 9 au «dernière séance», 
dimanche 17 inclus, à 14 b. 38 et CENTRE . PAUL-BAILLABT ’ DE 
15' h. 36: les Dernières aventures MASSY (926-57-64), les 12, 13, 14 et 
de Pmocehlo. 15, i 14 h. 30 : le singe Séraphin. 


CARRE SILVIA MONFOBT (531- 
28-34), tous les Jours, â 15 h. 30 ; 
les sam. 9, dim. 10, sam, 16 et dîm. 
17, à 14 h. : Cirque Grues A l'an¬ 
cienne. 

CENTRE POMPIDOU (277-11-12). 
mercredi 13, à 14 h. 35 : les Etoiles 
de midi. 

MARIONNETTES 

MARIONNETTES DU LUXEM¬ 
BOURG (326-46-47), fln samedi 9 au 
dimanche 17 Inclus, â 14 h. 30 et 
15 ' h. 36: les Dernières aventures 
de Pmocehlo. 

THEATRE D’ANIMATION PARIS- 
VINCENNBS (365-44-41), tous les 
jours à 14 h. 30 : Lettres de mon 
moulin. 

CIRQ UE 

CIRQUE D’HIVER (706-12-25), sa¬ 
medi 9 à 15 b. et 21 h. ; di m a n ch e 
10, i 14 h. et 17 h.; mercredi 13, à 

15 b. ; samedi 16, à 15 h. et 21 h. 
et le dimanche 17. & 14 tu et 17 h. 

THÉÂTRE 

CAFE D’EDGAR (322-11-02), tous 
les Jours 1 3i h, sauf le mercredi 
13, à 14 h. et 16 tu : H me reste un 
p?ys à trouver. 

FONTAINE (281-48-40), le Jeudi 14, 
à 14 h . 30 : le Roman de Renart. 

THEATRE DE LA PORTE . SAINT- 
MARTIN. le mardi 12, & 14 h. 30 : 
le Malade Imaginaire. 

PALAIS DES GLACES (535-57-64), 
le 12, 13. 14 et 15 à 14 h. 30: le 
Clown Toto et compagnie. 

PLAISANCE (320-00-56), du 9 au 

16 Inclus, â 14 h. 45 : XJ était »»» 
fols la lune. 

- ' THEATRE-EN-ROND (3S7-S3-I4). 
le 10. 13 et 17, à 14 h. 30 : les Douze 

mois. 

THEATRE DE LA PLAINS (842- 
32-25). le 13, U et 15, à 15 h. : Che¬ 
valier de l’eau. 

THEATRE DU PETÏT-MONDE 
(706-23-77), le 10, 18 et 17, à 15 tu : 
la Chè vre de Monsieur Seguin. 

THEATRE DBS QUATRE-CENTS- 
COUPS (329-39-69). Pissenlit cher¬ 
che un ami. le U, 12. 13,. 14, 15 A 
14 h. 15 et le 9 et 16 i 15 tù ; Ro¬ 
bespierre le petit lapin magique, 
le 11 . 12 . 13, 14, 15 A 15 lu 30 et le 

9 et 1 6 * 16 h. 36. 

THEATRE PRESENT ' (203-02-55). 
tfn lundi 11 an vendredi 15 Inclus, 
à 14 h. 30: le Pays des 36 Q06 vo¬ 
lo nté». 

THEATRE ASTRAL (588-84-13), 
tons les jours du 9 au 17 inclus, A 
14 tu 36 : le R*ve de Kouk le petit 
machiniste. 


EXPOSITION, ANIMATION 

JARDIN D’ACCLIMATATION, Mu¬ 
sée en herbe (747-47-66), les 9. 10, 
13.16 et 17, de 14 h. à U h. : Tis¬ 
sage et vêtements dans l’Antiquité. 

MUSEE G REVIN (779-85-05), 16, 
bd Montmartre, '9*. Ouvert tous les 
Jours de 13 h. A 21 lu (Fermeture 
des caisses A 19 lu). 

MUSÉES 

MUSEE DU JOUET, 2, Enclos de 
l'Abbaye, 78300 Poissy, t«. : 965- 
56-40, ouvert tous les jours de 9 lu 80 
â 12 tu at de 14 h. â 17 L, sauf les 
lundi et »«nii 

MUSEE DE L’AIR (227-07-35). 
Collections nationales d’aéronauti- 
tue, dans lés halls d’exposition du- 
Bourget, - Aéroport du' Bourget . et 
l’aéronautique des origines à 1978. 
dans le hall. d’exposition de Mou- 
don, 8, rue des Vertugadins, 92196 
Meudom Ce» expositions sont, ou- 
yertes de 16 lu à 17 tu, tons les 
jours Sauf le mardi. 

MUSEE DE LA MARINE (553- 
31-70), paiajs.de CbalHot, place du 
Trocadéro, 16* : ouvert tous les Jours 
de 10 h. à 18 lu, sauf le mardi. 

MUSEE DE L’ARMEE (553-93-38), 
Hôtel National des invalides : ou¬ 
vert tous Iss Jours de 16 tu â 17 tu, 
sauf la mar di. 

MUSSE DBS PLANS - RELIEFS 
(765-11-67), Hôtel National des 'in¬ 
valides ; ouvert tons les Jouis de 
14 L ia lu, sanf le mardi. 

MUSEE FRANÇAIS DE LÀ PHO¬ 
TOGRAPHIE (941-10-60) : ouvert; 
tous le» Jours de il h. â U h. et 
de 14 h. A 18 fa. 


Los -adolescents peuvent d’antre 
part s'adresser au Centre d'informa¬ 
tion et de documentation Jeune»* 
(C-IJDJ.), 111, quai Bmnly, «746. 
Paris Cedex 15 - téL : 566-40-26- 
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OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

prof. comm. Capitaux 


La m ü ggra TJL 
51.00 59,98 

1Z00 14.11 

3500 41,16 

35,00 41.18 

35D0 41.16 

9500 111.72 


d Emploi- 



aaistts 


-y 

JUDORCES ENCADRÉES 

lé m/h et 

TL. 


OFFRES D’EMPLOI 

30,03 

3558 


DEMANDES D’E»1PLOI 

7,03 

853 


IMMOBILIER 

23.00 

27.05 


AUTOMOBILES 

23.00 

27.05 

-J 

AGENDA 

23,00 

£7,05 


offres d'emploi 


offres d ’emplo 


REPRODUCTION INTERDITE 


Offres d’emploi 


Slîî 1 Sl»SSîîS?-P’ n,GENTEUas CONSULTANTS 
REALISATEURS EN SYSTEMES D'INFORMATION 
région Est de Paris 

offre une situation active et passionnante a queiçqgg 


lmpi- entrepr. ELECTRICITE 
reçu. JNE INGENIEUR Promu 
18 oh n formai. ESE-SUDRiA 
■fl 1-qulvaL CENAF 2W-4M5. 


INGÉNIEURS + 

débutants 


I.A.E. 


Le métier proposé demande nnç grande puissance 
«himï^ 1 dB l'Initiative et do la reepon- 

sabuité, le 8°ût des contacts Humains, un esprit 
rigoureux et organisé, n peut procurer beaucoup 
de satisfactions. L'Indispensable expérience Infor¬ 
matique sera acquise en début de carrière. 

Envoyer eurric. vltae et photo eoua le n» 7.474 & : 

« Le Monde » Publicité, 

S. rue des Italien* - 75427 PARIS (9 r ). 


IMPORTANTE SOCIÉTÉ 

Banlieue Sud-Ouest PARIS, recherche 

ASSISTANTE SOCIALE 

Ayant l'expérience du milieu Industriel et. si pos¬ 
sible. d'établissements groupant plus de 1.000 per¬ 
sonnes, en majorité cadres et techniciens supé¬ 
rieurs. 

Adresser curriculum vltae, prétentions et photo 
sous le n" «.008 A CONTES SE Publicité, 20. avenue 
de l'Opéra. 75040 PARIS Cedex 01. qui transmettra. 




privé 


secondaire 
recherche 
SURVEILLANT 
externat 

trfe$ rapidement disponible. Se 
présenter Jeudi 7 lévrier entre 
IB taures et 19 heures, 70, rue 
Chardon-Lagache, 75016 PARIS. 


BASIC 


recrute pour 
BANLIEUE NORD 
AT 3 B 

ETUDES LOGIQUES 
5e prés. 74-76, rue M--Ange 
743-14-40 

ou 94, rue Saint-Lazare 
281-4346 


DIRECT. ADMINISTRATIF 

d'une P.M.E. de distribution 
Icontr. et analyse de gestion, 
service person. achats stocks, 
exp. iniDrmstiqua), formation 
générale sup. nfv. decs 5 ans 
exp. min. en entreprise. C.V. 
détaillé + photo et prétentions. 
OPIC. 106, bd Malesherttas, 
75017 PARIS. 


Impte Sté région PARIS 
(proche banlieue Sud) 

• recherche 
DESSINATEUR- 
PROJETEUR 1 
en Jnstiumenlation nucléaire, 
en vue d'établissement schémas 
et installation. 

Adresser C.V., prétendons sous 
réf. 3408, à P. LiCHAU SJL, 
B.P. 220, 75063 Paris Cedex 02 
qui transmettra. 


CONSERVERIE 
BANLIEUE SUD DE PARIS 

100 personnes -î- saisonniers 

recherche 


service entretien 
et matériel de production 

- Ingénieur Arts et Métiers au auto¬ 
didacte. 

- Sérieuse expérience et connaissan¬ 
ces techniques. 

- Recherchons homme de terrain pour 
structurer notre usine. 

- 35 ans minimum. 

Adresser C.V.. références, prétentions 
et photo d'identité à : 

PELLORCE et JULLIEN 

Route de la Bonde - 91300 MASSY 



emploi/ régionaux 


Mil Éifcmom 

• Expérimenté 

• Diplômé d'une grande école 

• Connaissant l'automatisme 
et l'éledrotedmique 

• Ayant si possible une expérience de 
l'industrie de l'armement 

(ou similaire). 

est recherché pour un important service û’érudea 
•-lectronfqueB pour la région Rhône-Alpes (groupe 
Industriel transats important)- 

Répondre avec photo, curriculum vltae détaillé, 
es la rffér. n» Q56/B0 & : ARP COMMUNICATION, 
79. rua de Séae, 69006 LYON. 


SOCIETE 

MATERIEL SCIENTIFIQUE 
INSTRUMENTS et 
EQUIPEM. DE LABORATOIRE 

recherche 

INGÉNIEUR 
00 TECHNICIEN 

pour service 

TECHNICO-COMMERCIAL 

— formation mécanique 
ou électro-mécanique ; 

— anglais courant 
Indispensable ; 

— fréquents déplacements 
France et étranger ; 

— lieu de travail : 
région Grenoble. 

Ecrire avec C.V. détaillé : 
HAVAS 1376, B.P. 297, 
38044 GRENOBLE. 


SOCIETE COTE-D'AZUR 

4 INGENIEURS æsr 

pour études et m ainte nance 

3 en ELECTKO- 
IllJ NICIENS 

2 in ELECTRO- 
«15 MECANICIENS 
Ecrire C.V. : 

• cnnnit 100. boul. Voltaire, 
MlrKAJ paris ni 


IMPORTANTE SOCIETE INDUSTRIELLE 

PARIS 

recherche 

LE RESPONSABLE 
DU BUREAU D’ÉTUDES 

de eon département 

Installations Génie Chimique 

(40 pereounes) 

Le Candidat devra : 

— être INGENIEUR DIPLOME d'une grande école 
» avoir au minimum 5 ANNEES D'EXPERIENCE 

comme responsable (ou adjoint) d’on bureau 
d'études dans uns SOCIETE D'ENGINEERING 

— lire, parler, écrire rANGLAIS 

— avoir, de préférence, des notions en ALLEMAND. 
Ecr. avec C.v„ photo et prétentions sous n* 44.901 

CONTES SB Publicité. 

2a avenue de l'Opéra. 75040 PARIS CEDEX OL 



Gorriptable 

^ÏÏV^ : -- Ï20 -Oo6 F 


Société d'expertise comptable, dont le siège est à Paris, recherche son assistant principal. 
En Saison direcie avec le Prudent, il aura pour mission : 

- de coordonner et d’animer un réseau de bureaux ré parus sur le territoire national. 

- de mener, ponctuellement, des actions nécessitant un contact diren avec la diemèle, 

- de recueillir sur le lerrain les suggestions pouvant influer sur la politique générale du groupe. 
Si vous êtes jeune, finaliste expert justifiant d'une expérience en Cabinet, nous vous offrons b 
posabihié d’exercer vos qua&lés d’organisation au sein d’une sooëlé qui saura vous apprécier 
à votre juste valeur. 

Claude LE MENN vous remercie de lui envoyer C.V.. photo récente et rémunération 
actuelle sous la réference 001116 M (à mentionner sur l'enveloppe). 

Le secret absolu des candidatures est garanti par : 

BERNARD KRIEF*CONSULTANTS 

1, rue Danton 75263 Paris Cedex 06 

< MEMBRE DE SYiVTEC ■ .— * 


IMPORTANTE SOCIETE MULTINATIONALE 

rechercha 

POUR SON SERVICE DEVELOPPEMENT INFORMATIQUE 

UN CHEF DE PROJET 

Le poste basé dans la proche banlieue'parisienne requiert une parfaite 
maîtrise des techniques de gestion de bases de données et du moniteur 
de télétraitement Cl CS/VS. Un bon niveau dans le domaine de la 
gestion des entreprises est indispensable ainsi que la pratique courante 
de ['anglais. 

Une expérience de 5 ans minimum sur des projets importants est 
requise. 

Les possibilités de carrière sont nombreuses au sein du groupe. 

Ecrire è No 44.698 Contessa Publicité 20, avenue de l'Opéra 
75040 Parts Cedex 01, qui transmettra. 



URGENT 

Pour engineering pétrolière 
OFFSHORE recherchons 

INGÉNIEURS 

connaissant l'action da 
la houle el les calculs 
modernes Hr Informatique. 
Bilingue anglais. 

INGÉNIEURS 

spécialistes béton 
précontraint avec expérience. 
Bilingue anglais. 

INTE R TE CH, 123, r. St-Lazare. 
PariS-T, 4* ÊL 293-46-02. 


JEUNES DYNAMIQUES 

BAC, BTS, DUT Industrie 
métallurgie, mécanique. 
ANGLAIS EXIGE. Expérience 
service achat pour emploi 

ACHETEUR 

(Banlieue SUD) „.. 
S'adresser ou écrire avec C.V., 
SE PB, 8, bd Orruno. 
93200 St-Denis - Tél. : 24366-70 



emploi/ internationaux 

faf departenicnls d'Outrc Mer) 



LA BANQUE EEUROPEENNE 
D’INVESTISSEMENT, 

l'insiilulion de créflil à long lerme de la Communauté Economique 
Européenne recherche pour Luxembourg ou Rome; 

des RAPPORTEURS 

pour la Direction des Financements dans la Communauté 
qui participeronl à la préparation et à l‘instruction d'opérations de prêt pour 
les projets dans la Communauté. 

Les candidats, àqès de 28 à 35 ans. ayant une formation de niveau universitaire ou équivalent, 
doive ni avoir acquis une expérience approfondie dans le domaine du crédit à moyen et long terme 
dans une banque ou institution financière el posséder une expérience pratique de l’analyse 
financière. 

des SECRETAIRES 

ayant une bonne formation générale et une bonne connaissance de l’anglais et du français. La 
connaissance de malien serait appréciée. 

Rémunération inléressante en fonction des qualifications et de 1 expérience. 

Les intéressés possédant la nationalité d’un des pays membres du Marche Commun ou la 
nationalité grecque sorti priés d’écrire, en joignanl à leur lettre un curriculum vitae complet et preas 
el une photographie, à la : 

BANQUE EUROPEENNE D'INVESTISSEMENT 
Service du Personnel 
Boüe Postale 2005 
LUXEMBOURG 

Les candidatures seroni traitées avec la discrétion de ngueur. 


The Mékong Secrétariat 

raquireA 

two specialists 

with duty station Bangkok. Thallmad 

1 ) on irrigation planning englnew 

2 ) an irrigation 09 renombt 

A hlgh unlvendty degree yc&ra « «fpft- 

rleocc requlred and excellent knowledge ofelthor 
Rnçiuh or Preach with a working knowledge or 
tùe other langunge. 

par funhv details and application fora pleut» 

contact ; 

Chlef, Administrative Section 
Mékong Secrétariat 
C/O Dnlted N allons RtilUltng 
Bangkok 2 - Thallaad 


HOLLANDE 

INGÉNIEURS 

aéronautique 
INTERTECH 2KMM2. 


BELGIQUE 

INGÉN1H1S 


ETRANGER 

INGÉNIEURS 

tuyauterie 

INTERTECH HM64L 


Emplois Outre-Mer, _ Eirongar 
^ MIGRATIONS 
en vante à votre kiosque. 


LES EMPLOIS 
INTERNATIONAUX 

Cette classifica¬ 
tion permet aux 
sociétés nationales 
ou internationales 
de faire publier 
pour leur siège ou 
leurs établisse ■ 
tnents situés hors 
de France leurs 
appels tF offres 
d'emplois. 





INTERNATIONAL HARVESTER 
FRANCE 

FILIALE DU LEADER MONDIAL EN 
EQUIPEMENTS AGRICOLES, 
TRAVAUX PUBLICS. CAMIONS ET TURBINES 
A GAZ 

recherche pour son Centre de Traitement Européen 

un 




Ayant de solides connaissances pratiques dans le 
domaine du télétraitement (CICS). 

L'expérience de VTAM-ACF-NCP serait appréciée. 

Ce poste peut évoluer vers la responsabilité du 
groupe systèmes. 

Adresser C.V. prétentions è IHF Direction des 
Ressources Humaines - 1, avenue Mac Cormick 
91130 RIS ORANGIS. 


O 


THOMSON-CSF 

SERVICE BREVETS 

rechercha 

INGÉNIEURS 

ÉLECTRONICIENS 

ayant de bonnes connaissances en Angla i s et en 
Allemand, pour postes suivants : 

Z) INGENIEURS BREVETS de haut niveau, 
ayant au moins 8 ans de pratiqua. . 

2) INGENIEUR BREVETS, 

ayant 4 A 8 sua da pratiqua, apte A Tanalyae. 
la synthèse et In rédaction. Des connalsvmoas 
dans le domaine des «ami-conducteurs seraient 
appréciées. 

3) JEUNE INGENIEUR, 

Intéressé par une carrière Breveta au sein d’une 
équipe dynamique. 

Goût des contacts et aptitude a la ré d action. 

En tJ. C.7., Service du Personnel, TBOMSON-CSJP., 
373, 'boulevard Haussmann, 75360, Parie Cedex 08. 


J 


ORGANISME D'ETUDE 
APPARTENANT A 
UNE IMPORTANTE 

PROFE55ION 

recherche 


JEUNE 

COLLABORATEUR 

pour recherches et 
animations de groupe d’étude 
dans le domaine aas 
relations de travalL 

Ecr. avec C.V. etprtt. è 
S* 84.277 M, BLEU, 17, rue 
I. WOO 


Lcbel. 


Vlneennes. 


SOCIETE RECHERCHE 

fi INGENIEURS débutante* 

ELECTRONICIENS 
débutants acceptés. 

DEUX iGÉHiraSS 

INFORMATICIENS 
3 é 5 ans d'expérience. 
Ecrire avec C.V. 

SOPRAS, 1W? PARIfrtî^ 1 ' 6 ' 


INTERMAN CONSEIL 

recherche 

peur Importante société 

INGÉNIEUR 

ÉLECTRONICIEN 

LE POSTE DEMANDE : 

» Expérience automatismes 
industriois. 

— Sens responsabilité et 
rapidité décision. 

IL OFFRE s 

— Perspectives de carrière 
intéressant*. 

— Rémunération en rapport 

Ecrire rttér. ELEC. 92110, 
INTERMAN, <8. rw du 
Fg-Salnt-Dents, 75010 PARIS. 


FISCALISTE (28 ans min.) 

recherché par Impte organisât 
profess. Diplômé enselgn. sup.. 
de préf. ancien élève école des 
Impôts. Adr. C.V. mari, et prêt 
n- T 18042 M, Régie-Presse 
85 bis, r. Résumur, 75002 Paris 


Importent organisme 
pare public Parts 
recherche 

JEUNE INGÉNIEUR 

pour actions de formation su¬ 
ies conditions physiques ne tra¬ 
vail (bruit, chaleur, éclairage, 
etc). Forte motivation pour 
formation des adultes- Expér. 

industrielle souhaitable. 
Env. C.V. détaillé avec photo et 
prétentions sous référ. Z151, â 
SWEERTS - B.P. 249 
75424 PARIS CEDEX 09 


Recherche 

ANALYSTE PROGRAMMEUR 
confirmé 

Banne connaissance COBOL ANS 
el Télétraitement 
Connaissance matériel Cil 
HONEYWELL BULL appréciée 
(62/40). Téléphoner pour R.-V. 
au 739-90-29 Idem. M. PICHOT) 


COURTIER pour prospection 
publicité commerciale avec 
commission 40 % recherché. 
S'a d res. A.T. 95, rue Charies- 
LatflHe, Neullly. Tél. 722-34-23 


OMEiFRA SERVICES Urgent 

5 JEUNES INGÉNIEURS 

3 a 5 ans expér., parlant angl. 

Expérience Indispensable en 
technologie, commercial, dans 
le domaine de r exportation pour 
materiels chromatographie en 
phase gazeuse. Tél. pour RV au 
788-11-77 



RECHERCHONS 

SECRÉTAIRE 

trilingue ALLEMAND/ANGLAIS 

SECRÉTAIRE 

ADMINISTRATIVE 

CONFIRMEE. 

Se prés, 251, rue de Crimée, 
PARIS-19 0 

ou tél. 202-20-01 - 407-37-86 


Sté ^EXPERTISES 
COMPTABLES, Parte-12* 
recherche 

SECRÉTAIRE 

Ce poste é prédominance 
Juridique conviendrait à ré¬ 
dactrice Juridique connais¬ 
sant parfaitement le droit 
des Sociétés et désireuse 
d'étendre son activité au 
secrétariat et è l'adminis¬ 
tration du cablneL 
Adresser C.V. manuscrit, photo 
et prétentions é 
AMP sous réf. 8498/F. 

40, rue OHvler-dr-Serres, 
PARIS-15® qui transmettra. 



Demande 


ENTREPRISE, sérieuses réfé¬ 
rences effectue rapidement tra¬ 
vaux peinture, décoration, coor¬ 
dination tous corps d'état. Devis 
gratuit 368-47-84 et 893-30-02. 


"y information 
-divers v 


L'Etat offre des emplois staaies, 
bien rémunérés, é toutes et 
tous avec ou sans diplômes. 

Pour tes connaître, demandez 
une documentation gratuite sur 
la revue 

FRANCE-CARRIERES (C 16), 
B.P. 402-09 PARIS. 


demandes d’emploi 


CADRE SUPERIEUR 


49 ans, licence Droit 
CAP A, LUS, IC G 

esprit da 


— Homme de -caractère, dynamique, 
synthèse, décisions airs. 

— Expérience solide et variée en milieux : 
Industriel, commercial, prestation de services ; 
relations humaines, formation et information, 
négociations avec partenaires sociaux, organi¬ 
sation administration générale. Juridique et 
assurances, secrétariat du conseil et A.G., 
gestion dn patrimoine immobilier, entretien et 
travaux neufs. 

Job recherché : 

— SECRETARIAT GENERAL, 

— DIRECTION DU PERSONNEL. 

— DIRECTION ADMINISTRATIVE, 

— CHARGE DE MISSION, 
on tout autre poste de responsabilité nécessitant 
Initiative et exigeant fort engagement personnel. 
Relations aisées A tous niveaux et dans, tous 
les milieux. 

Ouvert aux déplacements mémo frequents. 
Actuellement 220 000/an + voiture de fonction. 
Disponible A partir du 1" mare 1980- 
Pour premier contact n“ 43.BB9 Conwsse Publicité, 
20. av. Opéra. 75040 Paris Cedex 01 qui transmet. 


UNIVERSITAIRE BILINGUE d 
Jeune universitaire BRiTANNI- 

que av. format, 3* cycle, an 

MARKETING, expérimenté en 

recherches pratiques « analyse 
quantitative, expert en traduc¬ 
tion de documents commerciaux, 
rech- plac. en stage ds une ai- 
treprise franc, pend. 1980-1981. 
Durée du stage : 1 0 9 mois. 
Rémunération autour du SMic. 
S'adresser i Mme Dons LOFT, 
Department ot Marketing. Glltou 
Hoirie, UnlwrsHy rt Unaister, 
Bailrigq, LANCASTER. ANGLE¬ 
TERRE 11944 524) 65201, P. 4799. 


J.F. 31 a* éL second-, b. pré¬ 
sentation, posséd. «ulfl. che^ 
emploi hôtesse, reiat- av. cJlenL 
Ecr. n® 6177, « le Monda « Pub. 
5, r. Maliens. 75427 Paris C. 09 


Mme, 29 ans, études supérieures, 
étudie tws propos», de collabo¬ 
ration avec créateur u-witrepr., 
SECTEUR TERTIAIRE 
Tél. le soir : 975-58-72. 


TRADUCTRICE-CORRECTRICE 
d'origine autrichienne, licenciée 
és lettres françaises, cherche 
emploi é ml-twnps. Expérience 
profession. : traductions litté¬ 
raires. d'articles de Journaux, 
travaux de lecture et de Cor¬ 
rection dans maisons d'édition. 
AccepL un trav. do correctrice, 
ledr. ou trad. (alL-frJ. Ecr. : 
Mme Winkler-Chauveau, 8, av. 
V.-Huflo. 94400 Vttry-sur-Selne. 


italien, 15 a„ .pariait bitinSM 
français, b. praL da FJMgL Etu¬ 
diant en dern. année a*Eeoni>- 
mle. Etudié toute* preposltiomi 
sérieuses - TWéph. : 257-15-55. 


Arc h. 26 au. licence d'Urban. 
Expér. Agence. Etudiera H tles 
propositions. Ecrire n* 7W2/66 
Havas. 66004 Perpignan, BP <42 


Etudiant 23 ans. 3* ann. se. éco, 
anglais, espagnol, Joctylp. Ch. 
emploi temps partiel PARIS. 
Tel. : 068-55-95. 


! 
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OFFRES D'EMPLOI 

U iga 

51,00 

Li fcne TC. 
5908 

DEMANDES D'EMPLOI 

1200 

14,11 

1MMOBIUER 

35.00 

41,16 

automobiles 

3500 

41,16 

AGENDA 

35.00 

41.16 

PROF. COMM. CAPITAUX 

SâpO 

111,72 


Annonces ciajæci 


\ flÈtenvrFS BICUriB 

U afin at t£ ’ 

OFFRES D34PLOI 

v soyA>' r .‘. v æis 

DEMANDES CTEMPLOI 

7,00 ' 833 

IMMOBILIER 

ÏW» 27iH 

automobiles 

2300 5705 

ags^da 

23.00 .. 2705 


B£TB<mCCXXQH INTERDITE 




HH 


il 









ÎÉH? 



STATION A SAISIR : 


IA ROSIÈRE 1850" 

Une station village toute nouvelle 
prés du cof du Petif-SainC-Samarct 
Future station internationale en Baison avec Dtalte en 198L 


“LES BALCONS DETARENTAISE* 

Une résidence avec des prix «te lancement. 


6 900 F/M 2 - 

Prêt moyen pondéré, valable Jusqu'au 29 février1980. 


Grands studios, 2 pièces et 3 pièces. 

Une résidence de grand confort avec des plans astucieux, 
des matériaux traditionnels et de qualité, 

des cuisines équipées. mmtm 


'•"issas* isü| / K 

FOU1LLOUD BUYAT 

Immobilier a - 

74, cours Lafayette 
69003 Lyon - TÔL :(7) 8KL2B.51 j 


A BRIANÇON - NEVA CH H 
Votre résidence 

n«n petits eUim personnalisés, 

du STUDIO au T4 

h partir de 140-000 V. 




Le l'air pur. la sla 

(place at fond) 

réunis à 15 km d'une autoroute. 
& 30 minutes de l’aéroport, 
au cœur de la Haute-Savoia. 


jdwùts 

àsfiofles 


' ù M* 




Demande de doctanentatlon gratuite : 
CHALETS M. GIRAUD 
TêL (50) 67-1044 _ 

Le rial?™» de mmngy - 74330 ANNECY (France). 


Las Gfewsn*» voua pSwmw t 
leurs contonablH studios da 
25 m 1 i partir do 160 000 F avec 
cuBm wM wmiwt èc^*p6« — 
salle de bans — large terés 
panoramiques pion sud. 

Venu visiter, vous profiterez de 
votre téjoix d*4té pour découvre 
(sa vaüona anvirenreuts avec leur 
flore, leur» mitres è truites, les 
chaînes de montag ne s on mirant 
lesGlovenes. 


Voua pourrez pester vos foiUre. 
ternis, équitation, vélo— En hiver, 
ris de fond, de dat ante tout 
adtuu sur tel GIOMttM. 

Fiédénka sera heureuse de voua y 
accueillir. Appel» la au 95.10.75 
ou 95.tT.*7 Us Gtovetnts en 
yarcats. Gestion raur6e- 


les gknnettes 


r Bon pour recevoir uns-du m iie ma tlon yatuiti : 

. □ formule banal Q uhsc acow w rnent ou ttudto 
I Nom_———- 


-sau e 1 


SIFIF - 9, av. Marceau - 75116 Paris 
723.43.06 • 


I AGENCE PRADEL-15000 Aurillact 
L 48, rue du Buis, (7 1) 


CHAMONÏX, LA RÉSIDENCE 



BenselEnements : SOFALCO, 

éSTcn. d* la Tour - 05100 BRIANÇON. 


ALPE-D’HUEZ 

part, vend pour B pers., tt cft 
meuble, prés pistes. ürqent_ 
Prix 460JH0 F. — T«. 53533-11. 


Un investiss ement de qualité 
au centre ville 
Le plus beau panorama sur 
le Mont-Blanc, les Aiguilles, le Bravent 
Studios et 2 pièces 
à partir de 135000 F. 


LES HOUCHES 



Au cour vallée MONT BLANC 
Noire résidence STE-MARIE 
vous propose : du Studio 
au Duplex i partir de 5-50D F 
le m2. Sur place organise du 
17 février au 2 mars Indus. 
Documentation gratuite 


Documentation gratuite 
AU1C **» boul - Sébastopol, 
PARIS - 274-2*45 


SKIEZ AU SOLEIL 
VILLENEUVE 

SERRE-CHEVALIER 

Venta et location de studios 
neufs 5 Briançon ou station. 
Prix : de 135-000 F » 207.000 F. 

VAUBAN IMMOBILIER 
Briançon. Garantie F.N-AJ.M. 
8645. T. (92) 21-04-99 et 2*4506. 


=5 Réalisation : 43. rue de U Chaussée-d'Antin 

2 ___ 75009 ^ ■ TéL 2857120 

■ ■ Tïf‘Y^£s a » Vente sur pbace 
B FfiWFW TOPnT Mi TT' H 2t > 7 . rue Joseph Val loi 
raBfflllliîiiligiUiT iïîF IE H ChamoniJt 

TéL(50> 53.24.19 
Vente Paris 

^^==55=^ * TéL 250.40.14 


Chamonix - Documentation gratuite à P.I.L Services 
19. rue Ufayeuc - 75009 Pans - Tel. 250.4114. 


A ! 


Dut une vallée des plus ensoleillées d’Europe 

La Vallouise 


SKI DE PISTE, SKI DE FOND, RANDONNEES. 

PATINOIRE, REMONTEES MECANIQUES 
a télécabine. 12 téléskia), écoles de ski (60 moni¬ 
teur» diplômés), garderie. 4 restaurante. L'nlght- 
ciub. cancre comm ei claL 


BOUCAU PROMOTION 


- VENTE LOCATION (1.600 altitude) 

Produit financier garanti par location. 
Bensalsnementa et visite sur place 
ou tôL ; (B 2) 23 -35-17 

LE SAPP 0 R 0 


COURCHEVEL 1850 


RÉSIDENCE MAROIT ‘‘ 


(MWKüBLS ae qualité à proximité des 
STUDIOS et 2 PIECES Sur place appert. 


S u /* g - 44. couxs Gambetta 

69007 LYON TéL 


(78) 72-B5-8L 


>$> iafomdauds 

^ IfeMenoes lU^ 


(AliKfcfemSQNS" 

VL 


SO NT GRAND S! 


*8.0 itet + btecsn M3 M2Ï 185.000F ' V. 

Ibte fn» m deoatUL porrteB tadua. Uvretoue. Pâques «80^ 


Pour tous renseignements concernant cette rubriqu e : Mme P. BALAGUER, 233-44-21 et P.A. 






occasions 


STOCK MOQUETTE 

Pure laine. 

60 F le mZ TTC ; 
beau velours synthétique, 
20 F le mZ TTC 
TéL : 65841-12. 


appartements 


ippartements 


appartem. 

achat 



SAINT-GEORGES 

Gde récepL + s. à manger + 
3 (3iambres, tt confort 160 m2, 
1.000.000 de F - 250-26-23 


Vends GS1220 Club Breack, an¬ 
née 1774, 72.000 km Px 7.500 F. 
Téléph. apr. 17 h. au 544-47-70 



MARAIS TOURNEUSES 


Reste A vendre 

100 mî mansardé, 4* étage, astu, 
soleil, calme - Et 57*012 en rez- 
de-chaussée. Habitat oo Com¬ 
mercial. S/placa 14 h 30 è 18 h 
(sauf dimanche) - 274-59-10. 



PASSY - 240 W 

Sans vis-k-vts, sur SEINE 

PLEIN SOLEIL 

Exclusivité r II c 
550-34-00 



locations 

meublées 

Offre 



73. Proximité odes suSats 
dans- rue commerçante. MarçM 
3 fols per semaine v. 


! J|**A!NS A SâtlR 


Diéféfnffe a/iroeoteffofr 


EXCEPTIONNEL 

avenue Foch, célé soleil 
Pptafra vend luxueux 4 pièces, 
belle réception, salon rotonde 
ouvrant sur terrasse, vue ma¬ 
gnifique. 2 bains 4* douche. 
170 nrt. Chbre serv. Parking. 
Tél. avant 10 h„ après IB h. : 
5044)2-52 


CHANTILLY 


PARC DES AIGLES 
résidence de standing, tennis, 
piscine, appt de 120 mZ, vaste 
livfng, 3 chambres. culs„ bains, 
dresslng, urgent Px 540.000 F. 
exonérés droit d'enregistrement. 

Tél. : 16 (4) 457-12-02. 


URGENT, paiement cpt chez 
notaire, ach. appts 2 3 4 pces. 
Péris, Mme LeuKer, 260-64-71, 
ou le soir au 90084-25. 


SOMPTUEUX 7 Plias 

2M m2 + serv. ds bétel partie. 
DO RE SSA Y : 548-43-74. 


part, vd 504 G LD, 1976. moteur, 
embrayage, freins 6.«39 km, 
peinture neuve. Parfait élaL 
Prix Argus. M. NoBI, 642-7841, 
pureau : 642-30-67 


A vendre R 20 TS - 60.000 km. 
avril 7B. 1~ main. DIr. assistée. 
Carb. neuf. Bon état 920-97-99 


GUYNEMER. Soleil. 35442-70. 

jardin LUXEMBOURG 

AppL de réception, 220 ntL 


Av. Parmentier, 2 pces, cals, à 
rénover, posslb. salle de Pains. 
120.000 F, crédit 90 %. 
Propriétaire : 260-2961 


CUTnp BUTTES-CHAUMONT 
UIIKC et B ELLE VILLE 
SUR LE PLATEAU 
5 P tt conft + box fermé. 


RASPAll-VAVIH 

Récent, vaste séjour 45 mî + 3 
chbres, 2 tins poss., parkg. Urg. 
cause départ - 633-08-11 (matin) 


A vdre. cause malad, Triom- 

g m 2500 P.l. MK 2, 74, très b- 
Bl. bleu. Intérieur velours 
bleu Overdrive, radie. Prix Ar¬ 
gus è débattre. Tél. : 324-23-1S, 
après 18 h. 30 


45, RUE DAUPHINE 
Pptalre vd 60 m2 plan original, 
form. salon, s. é m.. coin ch., 
s. de bns, culs, équipé décor 
msd. Impecc. Vis. a/pu sam. 9, 
Il h. â 15 h. 30. T. 50462-52 soir. 


NATION exceptionnel splendide 
appert de caractère duplex, 
vaste terrassa, sél„ salon, culs., 
3 chbres dont 1 en mezzanine, 
2 bains, 2 w^c., etiauff. 
«75.000 F. 345-82-72 




PRES TOUR EIFFEL 

SEMAINE - QUINZAINE 
0Q MOIS FL ^ÏS rEL ‘ 

du .STUDIO au 5 P„ standing. 
43, rue SaTnt-Ciiaiies, 

75015 Paris - TéL 5776464. 


naturelle 

Produits de beauté ME5SEGUE 
. (5A.R.L)' - ■ 

Mag. 30 m2 très bien Bgfncé, 
cave 25 ma. grand rtfilgérmir 
+ 2 - meubles -réfrigérants - 


i 4 : * * » 

l ~ ; 

!?=“•* I . . 


• « il 

‘ <o» * 



+ stock è voir (50 % earopU. 
Téléphoner après. 20- heores : 

_ 823-91-40. - 

A vendre fonds de.-commença 
Itoralrte-papeterte, galerie.petite 
ville, région . Bourgogne, prwf- 
mMé école. CA. 230.000 F. Prix 
IBOjOOO F + Stock. 

Etx. è 6.176, « le Monde* Pob^ 
5, r. JtaUens..75<Z7 Parfe ced. W 
Plein Contre - Préfecture 
DU LANGUEDOC 
grosse affefre de «brâlrte, pape¬ 
terie, disques è vendre en 
totalné ou en participation 50%. 
R. ANDRE, 

12, pL MontcHlm, 30008 Ntmes. 
Tél. (66} &-Z1-23._ 


locations 
non meublées 
Offre 


locations 

meublées 

Demande 


10» Grand Studio 
et limite 19* - 2 pièces ; - 
1.100 F + charges. 

Elude cambronne - T. 566-52-00 


NElflLLY CHATEAU 

Inirn. neuf. Séjour + chambre. 
Cuisine équipée. Parking. 

P. DOUX - 500-1662 


MONTS DU FORET 

part, vend maison bourg, 8 p.. 
eau, électricité. 10 km pistes 
de ski. Prix : 120.000 F. Ecrire 
n» 931773 M REGIE-PRESSE, 
85 bis. r. Réaumur, 75002 Paris. 


locations 
non meublées 
Demande 







"i-îl.v 


’ u “f.i i: 


ont 


10* arrdt Vendons dt^t eu bail, 
local commercial ts commerces 
110 m2, bien agencé. TèL, petit 
loyer. Pr rens., tél. 387-21-38. 


PRIX INTERESSANT 
Vendons fonds commerce, aiv- 
des cadeaux- luxe. Import- 
export, atelier (T«ba4-Jour mon¬ 
tage brome, bette aade d'expo¬ 
sition. Locaux 500 m2 sur un 
Pten. A RFA R, 6T, f» de Mf», 
«011 Paris. - Tél.. 8056648 
DANS LE.. MIDI -- GRASSE 
cède magasin aHrit&ttâfièn. : 


et Ventes 
Par Adjudi 



BOBiLLOT. ^pIT^US!' 



DiLlUI. a p” S» et. soiëil, 
balC 319.000 F. 53949-34. 


NEU1LLY 

BD MAILLOT 

Triple réception. 2 chambres, 
terrasse. 7 parkinus. Service. 
P. DOUX • 500-1662 


bureaux 


cède magasin aHrftéhtatïin. : 

logement 5 pièces, 

_parking, pétft k»r*rÆt*S: 
Ecr. à 6.150, c le Mqpèé'» Ruû-, 
5, r. ItaHens, 7542?Ænrh 

• r T.»- » -A. 


6D BORNAND 


(HTE-SAVOIEj 


RUE LOURMEL 


Imm. neuf, stand. Gds Studios, 
jamais habité, cuisine entière¬ 
ment équipé*, rangement, bal¬ 
cons. 345.000 F. Droits réduits. 

522-95-20. 


gm.arri-IIW 


reste i vd ne dentier appart du 
amme « LES CHALETS > 
- + ntisl nette. 

2 greniers, 


Un Journaliste, un attaché de 
presse rech. appt, 3.oûo F max. 
Parts : 1«-, 3*, **,. 5«, 6». 
Tél. s 747-71-65 (Poste 62 » 


PARTICULIER 


EMBASSY SERVICE rech. du 
Studio au fr-Pièces-Paris-et 
Villa an banlieue Ouest " 
Pptalre dîrecL au 26567-77 


Votre SIEGE SOCIAL 
CONSTITUT. DE STES 
Démarches Secrétariat. 
Télex, tous services. Prix 
compétitifs, délais rapides 
PARIS : 281 .18.18 -t- 
NANTES (40) 48.13.35. 


PARIS 8 e 
VENTE PARKINGS 


UNIQUE 280 M 2 

** champ-de-’Hars 
LOFT AMÉNAGÉ 

ssiblIHé 1/3 en commerc 


Lunioiiiun. séjwr, 

3 chbres, gd« Cüis^ chauffage 
individu^, soleil. 

Prix : 765JJOO F. 734-36-17. 


M» COUREELLES 
22, RUE DARU 
M* MIROMESNIL 
56. rue de MiromesnIL 


Possibilité 1/3 
Exclusivité 


commercial 

550-34-00 


ST-FRANÇOI S-XAVIER 
magnifique séjour double, salle 
è manger, 4 chbres. 2 bains, 
l» m 2 . chbre de service. 
GARBt. • 567-22-88 


70.000 F VïS" 


LOURMEL, Impecc. 2 pces cuis, 
bains, w.-c, cftff. cenL Prix ; 
245.000 F. Vis. vendredi B de 
13 è 16 h., 3 04 , r. Lecourbe. 

PLACEMENT 
SEVRES - LECOURBE 
Fav. en toUlitë 2 appts occupés 
86-75 ans. 80 m2 en tout, prix 
298.000 F s/pl. vendredi, 15 h. à 
17 h„ 3. rue Franco 15-Bonvm 


VH© 

A MONTMORENCY 

appartement de 108 m 2 , 
entrée, Jlvlng, 3 chambres, satie 
de bains, salle de douche, 
cuisine équipée, balcon ter¬ 
rassé . sur parc n mz 
Participation tennis privé 
1 chambre de personne! 
indépendante : 520.000 F. 
OU 

Sans te cbembre de pera. 
indépendante : 500.000 F. 
Voile sur rendez-vous 759-95-13 
de 8 heures è w heures, 
sauf le dimanche ou : 
i 23062-30 Muras de bureau. 


HTE-SAVOIE/COMBLOUX 
Station été-hiver 

STUDIOS et APPTS è partir 
de 180.000 F avec 363)00 cet 
+ crédit. Location par Société 
spécialisée. 


JH 


Polir Stés européennes, chercha 
villas, pavillons pour CADRES. 
Durée 2 i i eu - 283574S 


AVENUE DE NEUILLY 

, PORTE, MAILLOT 

Immeuble seul 2.000 m2 équipé 
W^WIKSèe + 8 NIVEAUX 
+ PENTnoüSE 65 BUREAUX 
tous éclairés par la lum. Jour. 
2 BOUTIQUES MT Avenue, 
**ltes Project, et conférences, 
caféL arch.+48 parle, 55 HgMS. 
Téléph. : 553-90-54 OU 553-3542. 


ERIGE-VENTE 

B.P. 18, 84, route de Genève 
Tél. (50) 38-52-89 


HOULGATE 50 m PLAGE 
ds très belle vflta 150 m2 ou 
75 m2 en état, TèL pour vis. : 
770-79-87 
soir : 87463-98 


viagers villégiatures 


5 1 , V J A £SS Lfl ï? du P2 R ? mp6 * rautomne 
- F» CRUZ ^ • appt pouvant loger 7 personnes 

bhu u 26 * -1M0 . tarralîi/plage SLFtarat, Corsa 
Prix, indexation et garanties (20 km Bastia), possTbT anneau 

bateau. Tél. (23) 62-47-1 1 . 
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P-SA-Peupl-Citroën et Chrysler concluent un important accord de coopération 

P_S.A .PlIIMn». r<U_S_ _ _r _ _ 


P.SJL.- Peugeot -Citroën a signé avec 
Chrysler Corp. un protocole d’intention 
en vue d’établir une coopération entre 
les deux groupes sur le plan commercial 
et industriel Les accords définitifs de¬ 
vraient être conclus avant le I® Juin 1980. 
D autre part, les deux groupes ont conclu 
une convention financière aux termes de 
laquelle P.5-A, - Peugeot - Citroën accor¬ 
dera à Chrysler Corp. un prêt à court 
terme de 100 millions de dollars, gagé 
par les 1.8 million d’actions P.S*A. déte¬ 
nues par le groupe américain depuis 


L’accord conclu entre P R a - 
Peugeot-Citroën et Chrysler Corp- 
comporte deux, volets distincts. 
D'une part, une convention finan¬ 
cière qui prévoit que le groupe 
français accordera, dés que l'ad¬ 
ministration américaine et les 
créanciers de Chrysler auront 
donné ]e feu vert, un prêt & court 
terme de 100 millions de dollars 
i410 millions de francs environ) 
au groupe américain. Ce prêt, 
d’une durée de six mois, sera 
remboursable avant l’expiration 
de ce délai, c’est-à-dire quand 
l’aide fédérale de 1.5 milliard de 
dollars promise par l'administra¬ 
tion Carter à Chrysler entrera en 
vigueur. Il sera gagé par les un 
million huit cent mille actions 
P-S.A- - Peugeot - Citroën (corres¬ 
pondant à environ 15 % du capï- 


août 1978. Cette convention doit être 
prochainement approuvée par l’adminis¬ 
tration américaine et les créanciers de 
Chrysler Corp. Si les accords commer¬ 
ciaux et industriels ne -pouvaient être 
conclus comme prévu -, précise le groupe 
français dans on communiqué, P-S.A- 
disposerait en tout état de cause d'une 
- option d'achat - sur les 1.8 milii/m 
d’actions que détient Chrysler Corp. 

L’annonce de oet accord a été accueil¬ 
lie avec satisfaction par les milieux 
industriels américains qui y voient un 

Les deux volets de l'accord 


élément de nature à faciliter le redres¬ 
sement du groupe américain dans la 
mesure où l’aide financière de P.S.A., 
bien que limitée, aidera Chrysler à 
passer un cap difficile. • La signature de 
cet accord constitue une nouvelle étape 
du plan de redressement de Chrysler. Le 
prêt de 100 millions de dollars constitue 
une partie importante du financement ; 
intérimaire dont nous avons besoin avant 
que l’ensemble de notre plan financier ne 
soit mis en place -. a déclaré, le 6 février, 
M. Lee Iaccoca, président de Chrysler 


tal) cédés à Chrysler Corp. en 
contrepartie de la vente au groupe 
français des filiales européennes 
de Chrysler. En clair, si le prêt 
ne pouvait être remboursé, P5A- 
Peugeot-Citroën deviendrait pro¬ 
priétaire de ce « paquet » d'ac¬ 
tions. Cette convention financière 
est a priori indépendante du pro¬ 
tocole d’accord industriel et com¬ 
mercial. Toutefois, au cas où ce 
dernier n'aboutirait pas, P.S.A.- 
Peugeot - Citroën disposerait en 
tout état de cause d’une option 
d'achat sur ces actions. 

Le second volet vise à renforcer 
la coopération entre les deux 
groupes. Cette coopération s'exer¬ 
cera dans deux domaines. D'une 


part dans le domaine commercial : 
les voitures du groupe français ne 
seront pas distribuées dans rtm- 
mèdiat par le réseau Chrysler aux 
Etats-Unis, mais le groupe amé¬ 
ricain apportera son concours à 
P. S. A. pour l'importation, le 
stockage et surtout l'aprés-vente 
de ces véhicules outre-Atlantique, 
n coopérera également & la pré¬ 
paration et à l’adaptation des 
modèles français aux normes 
américaines. Enfin, progressive¬ 
ment. P-SA. prendra c on tact 
avec les concessionnaires améri¬ 
cains de Chrysler pour que ceux- 
ci distribuent sous la marque 
Peugeot des voitures françaises. 

D’autre part, dans le domaine 


Etrange duel que celui que se IJm g 

livrent depuis bientôt deux ans les 'f**"**^ * 

deux groupes français de l'automo¬ 
bile. à coupe d’accords commer- Citroën et Chrysler permet au groupe 
ciaux, industriels ou financiers, avec privé de reprendra l’Initiative. En 
des partenaires étrangers. A repren- effet, ce rapprochement luf permet, 
dre attentivement lea différentes sans prendre trop de risque, de s’as- 
phases de cet affrontement, on pense surer à terme une place non négli- 
au célèbre dessin animé de Tex geabla sur le marché américain. Le 
Avery où on voit face à face un chat danger est, en effet, des plus limité, 
et une souris géants grossir de plus De deux choses l’une en effet ; ou 
en plus gr&ce à une potlcn magique bien Chrysler Corp. parvient au 
pour finalement rester assis, seuls, coure des trois prochains mois à 
énormes et désemparés à la surface réunir les quelque 1,430 million de 
du globe. dollars de financement privé qui lui 

Août 1978, P.S.A. rachète à Chrys- sont nécessaires pour bénéficier de' 
1er Corp. ses filiales européennes. l'aide fédérale promise. Dans ce cas. 
Désarroi au sein du groupe nations- Chrystler Corp. est tiré d’affaire, le 
lisê qui perd d'un coup sa place de prêt de P.S.A. remboursé et la cco- 
premier Français. Quelques mois plus pération peut se développer. Ou. à 
tard, Il réplique en annonçant un l'inverse.l e groupa américain, em- 
accord avec le constructeur amôri- pôtrô dans les difficultés financières 
coin de voilures American Motors, dans lesquelles il se débat depuis 
puis avec le fabricant de poids deux ans, ne réussit pas é passer le 
lourds Macfc. P.S.A.-Peugeot-Cltroën cap et fait faillite. Les espoirs do 
entame alors un rapprochement avec coopération industrielles et commen¬ 
ta firme néerlandaise DAF, en sep- claies s’effondrent Mais P.SA de- 
tembre 1979. Renault n'aftend que„ vient alors propriétaire des 1.8 mil- 
deux mois pour conclure è son tour lion d’actions détenues par Chrysler, 

avec le Suédois Volvo. qu'il redoutait jusqu'à présent — à 

Le protocole d’accord qui vient juste titre — de voir passer entre 

d'être conclu entre P.S.A. Peugeot- des main s - étrangères -■ Il aura 


Un quitte ou double ? 


évité ce risque pour 100 millions de 
dollars, (environ 410 millions de 
francs), soit un peu moins que ce 
qu'aurait coQlè le rachat de ce 
paquet de titres s'il était négocié en 
Bourse au cours actuel (450 millions 
de francs). Dans lea deux cas donc, 
P.SA .est gagnanL 

Reste que le groupe français sou¬ 
haite sans doute que l'accord de 
coopération qu’il vient de signer 
soit mené à son terme. En effet, il 
lui ouvre des perspectives fort allé¬ 
chantes sur un marché où ses mo¬ 
dèles, tout en ayant une excellente 
réputation, n'ont jusqu'ici qu'une 
diffusion confidentielle, et ceci sans 
grands Frais. Les deux réseaux outre 
Atlantique resteront, en tout état de 
cause séparés, ce qui évite A P.SA 
les désagréments éventuels d'une 
rechute ultérieure de Chrysler. 

Quant à la coopération indus¬ 
trielle. elle pourra se développer 
sans qu'il soit nécessaire d'envoyer 
des capitaux considérables : P.SA 
peut d'ores et déjà, produire 
sans investissements supplémentaires 
autre que ceux déjà programmés en 


AFFAIRES 

A L'INITIATIVE DES AUTORITÉS COMMUNAUTAIRES 

Les dirigeants des grands groupes informatiques 
européens se concertent à Bruxelles 


industriel: PJ5A-Peugeot-Citroën 
livrera dans un ou deux ans des 
moteurs Diesel (produit dans ses 
usines, et notamment en Lor¬ 
raine > qui équiperont les véhi¬ 
cules de Chrysler Corp- Puis, à la 
fin de 1984. Chrysler fabriquera 
dans ses usin es américaines une 
petite voiture de conception fran¬ 
çaise, produite à partir d'éléments \ 
en partie Importés de France. 1 
Cette voiture sera commercialisée 
par les deux marques, avec des 
carrosseries différentes. Enfin, les 
deux groupes intensifieront leurs 
échanges d'organes : joints homo- 
cynétiques vendus par P.SA à 
Chrysler et boîtes de vitesses et 
équipements électroniques livrés 
par le groupe américain aux 
filiales du groupe français (Peu¬ 
geot, Citroën et Talbot). 


Lorraine — largement « aidés - par 
les fonds publics d'ailleurs, — les 
moteurs Diesel qu'elle compte vendre 
à Chrysler. Quant A la future petite 
voiture, qui sera produite oulre- 
Atlantique, les études sont déjà 
terminées, on en est au stade des 
essais. Son développement et son 
adaptation aux normes américaines 
ne supposent donc aucune charge 
financière importante. Las échanges 
d'organes prévue permettront, de 
surcroît, aux deux groupes de ren¬ 
forcer mutuel lement leurs points 
faibles : maîtrise Incomplète de la 
conception des « petites - voitures 
pour Chrysler, défaillance dans le 
domaine — à terme crucial — de 
l'électronique automobile pour P.SA 
Le groupe français fait donc un pari, 
et même un quitte ou double. Mais 
un pari aux conséquences limitées, 
et dont on connaîtra, de toute façon, 
le résultat avant trois mois..., à tempe 
pour faire machine arriére sans y 
laisser d'autres plumes quB les 
100 millions de dollars qu'il aurait 
fallu, quoi qu’il arrive, débourser 
pour éviter l'entrée d’un - indési¬ 
rable » dans 9on capital. 

VÉRONIQUE MAU RUS. 


Les dirigeants des neuf prin¬ 
cipaux fabricants européens de 
matériels d'informatique et de 
télécommunications doivent se 
réunir vendredi 8 février ù, 
Bruxelles afin d'examiner 
d'éventuels accords de coopé¬ 
ration industrielle. 

Convoqué à l’initiative de 
M. Davignon, commissaire à la 
politique industrielle de la Com¬ 
munauté. ce u sommet de l’élec¬ 
tronique européenne » est fe pre¬ 
mier du genre. Il rassemblera, 
autour de &I. Davignon, les repré¬ 
sentants au plus haut niveau des 
groupes Siemens et Nixdorf 
iR F. A). C. G. E_ Thomson et 
CIX - Honeywell Bull «France). 
I. C. L. et Piessey «Grande-Bre¬ 
tagne). Olivetti ( Italie i et Philips 
«Pays-Bas). Cette réunion fait 
suite à l'analyse par les fonction¬ 
naires de Bruxelles de l’évolution 
du marché de la télématique en 
Europe. 

Dans un document publié le 
23 novembre, les services de 
M. Davignon s'inquiétaient de la 
fai Messe de l’industrie européenne 
dans un domaine qui va connaître 
d’importants développements au 
cours de la prochaine décennie, 
a L'Europe doit d'abord prendre 
conscience qu'elle est un marché s. 
explique-t-on à Bruxelles. Actuel¬ 
lement, elle représente le tiers du 
marché mondial des télécommu¬ 
nications. 30 Tt. du marché des 
ordinateurs. 25 % du marché des 
composants électroniques. Ces 
deux derniers secteurs doivent 
connaître une croissance annuelle 
de près de 30 % au cours des pro¬ 
chaines années. Or le marché 
européen est couvert en Informa¬ 
tique et en composants pour plus 
des deux tiers par des firmes non 
européennes. Le retard en matière 
de réseaux télématiques est Impor¬ 
tant. Et le risque est grand de 
voir les grands groupes améri¬ 
cains. déjà fortement implantés 
au sein de la CEE., imposer leurs 
normes et, par là, leurs produits. 

Or toute tentative de stratégie 
commune des Neuf, en matière 
de télématique, se heurte aujour¬ 
d’hui estime-t-on à Bruxelles» à 
plusieurs < goulets d’étrangle¬ 
ment ». En premier Heu. les mono¬ 
poles nationaux des P.T.T, qui 
mènent chacun leur propre poli¬ 
tique ; les achats préférentiels des 
administrations de matériels d’in¬ 
formatique et de télécommunica¬ 
tions réservés aux constructeurs 


nationaux (C J J. - Honeywell Bull 
en France. ICL en Grande-Bre¬ 
tagne. Siemens en RE A). Cetle 
dispersion aboutit & la muh.pli- 
catlon des normes, des standards, 
des matériels incompatibles entre 
fabricants européens. Dispersion 
qui risque de faire 1 e jeu des 
groupes américains ou japonais. 

Le danger esf pressant 

De nombreuses réunions entre 
les administrations concernées 
(P.T.T. notammenti ont déjà eu 
lieu à Bruxelles, et on commence 
à envisager d'ouvrir les marchés 
publics a tous les constructeurs 
européens. On travaille aussi sur 
des projets de réseaux télémati¬ 
ques communs aux neuf pays et 
donnant accès A plusieurs ban¬ 
ques de données europeenes. 

Or la définition de normes 
communes passe par une concer¬ 
tation entre tous les industriels 
intéressés. L’ideal serait évidem¬ 
ment de parvenir à des gammes 
de produits communs en matière 
de télématique. Mais pour le 
moment on n’en est pas là. L’in¬ 
dustrie électronique européenne 
est tributaire de son passe, de ses 
investissements dans des produits 
concurrents et tes échecs des 
expériences de coopération (dont 
elle partage la responsabilité avec 
les gouvernements) en informa¬ 
tique et dans les composants sont 
encore dans toutes les mémoires. 
Aussi envisage-t-on plutôt des 
alliances ponctuelles pour des 
produits futurs conçus selon une 
norme européenne, voire une 
redistribution des cartes entre les 
groupes dans le cadre d’une cer¬ 
taine spécialisation. 

Tous ces sujets devraient être 
évoqués au cours de la réunion 
die vendredi. Reste à savoir ce 
que l’on peut espérer d'une telle 
concertation, qui vise, qu’on le 
veuille ou non, à tenter de mettre 
sur pied une télématique euro¬ 
péenne qui serait de taille à 
affronter ses concurrents améri¬ 
cains et japonais. Les construc¬ 
teurs européens accepteront-Us de 
Jouer le jeu alors meme que cer¬ 
tains d’entre eux ont multiplié 
les accords de coopération avec 
les firmes nlppones et américai¬ 
nes ? Le fait que cette réunion 
ait pu avoir lieu semble indiquer 
que les esprits évoluent U est 
vrai que le danger est pressant 

JEAN-MICHEL QUATREPOINT. 
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TERRAINS A BATIR 

(exonérés de la sexe locale d'équipement) 

A 3 KILOMETRE S PU R.E.R. 
GIF-SUR-YVETTE 

construisez le maison de voire Aittfc tendu 
viabilisés de 600 A I 200 m2 A partir de 245 000 F 
toutes taxes comprise*. 

AGENCE DE CHEVET - 2 - T6L : 012-13-12. 


GROUPE HKOfft c 

reçu, terrains ttes 
net superficies pr création 
DE LOTISSEMENTS. Paiement 
comptant su meilleur prix. 
39. rue des MATHURINS 
PARIS-S*. MM7-22 


Part, vd terrain. 24)00 m2 
SUPER CANNES avec pennls 
constr villa W p., 3Ç Jû »-°- 
cse dép. 3304100 F net 603-75-47 

Alpes-MarK. Arr. pays 
11.000 m2 consL 10 MU poss. 

Tél. 11) 225-13-96 


VftUUE 140 km Parts, bord sud 
lUflflL forêt d'Otto. Rav. prop. 
oiftlèr. restaurée, gd séj., salon. 
5 ctibres. culs, équipée, tl çtt, 
tél.. belles granges, cave voûtée. 

1 ha. partie paysagé, 6504)00 F. 
Tél. (06) 35-U-J9 eu 56-1*67. 

18 KM D'iUXBÎRL *5? 

(1 km voisin) cadre champêtre 
except. fai. mais, genre ferme 
b P. prine., enL, culs., office, 
buanderie, bns, vaste gar„ état 
neuf, style rust de bon goût, 
terr. tt autour en prés. bols, 
pelouses de 7 ha seul tenant + 

2 ha é proJL, part. Mat génèr. 
Habit, de ste aucuns frais. Prix 
600 MO F. N- 796. CABINET 
LEBLANC, 28, av. Gambetta. 
09000 Auxerre Tél. (06) 52-10-02. 

120 kilomètres Est Paris : 

BEU! PROPRIÉTÉ 

dam pare 6 ha avec rivières. 
VIGNIER NOTAIRE, 

6, rue de la Julverie. 

51120 SEZANNE. 


Hameau. 20 km Caen, maison 
rurale anc.. restaur., cM. cent, 
propane, sej.. chemin., pires, 
culs., s. d'eau, 2 wc, cellier. 
Au 1« : 4 c fibres, gren. amen., 
jard. clos + verger (14)00 mî) 
2764100 F. S'adr. X. Rogé (Saul 
marais). TéL : 16 (31) 9MMÎ. 

SARTHE. Prés LA FLECHE, 
vends 

MAISON BOURGEOISE 

8 places, dépend., tout conft, 
jard. 1-300 m*. Etude M* Ceimel 
notaire, 72200 1_A FLECHE - 

_ Tél. «31 94-00-13. 

LA VARENNE, résidentiel, prés 
RER. magnifique maison de 
caractère en meulière, 

9 pièces principales, 
surface habitable tas mi tout 
confort, parfait état Terrain 
720 mZ Pris L250.W0 F -, 
Téléphone ; 883-38-99. 

6IF-SUR-YVETTE _ 

900 m2 terrain, ta meulière, 
belle maison (amiale tout cft, 
760.000 F - 575-23-75 


CHATQU, CALME 

petite VILLA en rezde-cHaussée, 
séj., 3 ch., ceis., bns, tt cft, 
gar., jardin 400 mi. 

PRIX : 4904100 F. 
AGENCE DE LA TERRASSE 

LE V ESI NET. _9 76-05-90 

L’UNÏDn. 7 km du cenire de 
Toulouse, Part, vd vlllia touious. 
à restaur. s/lerraln 3-500 m2, 
500.000 F. Pour plus de rens., 
tél. m» (61) 74-T7-T9 apr. 10 h. 

NBUPHIE-LE-CHATEAU * 

UT gare sur 2.B0Q m2 Jard. 
aménagé, planté, tr. belle mai¬ 
son pierre 1926. très bien res¬ 
taurée depuis 6 ans. Sous-sol 
total 70 m2, par. 2 voitures. 
175 ml habit séj. cheminée. 
40 m2, cals. 20 m2 équipée 
chêne. s c fibres, 2 bns. 3 
part, étau Charme, C ara cl. 
78S.Q00 F. Ag. Royale. 950-14-60 
ST-NOM-LA-BRETECHE. près 
gotf, maison standg, 250 mZ hab. 
Sur 2-500 012 . ss-soi total, 5 ch., 
4 s. de tu, 4 WC, salon 60 m2. 
1-4704)00 F - 958-1+40. 


domaines 


MAINE-ET-LOIRE 
Domaine 75 ha., 35 ha. vergers. 
35 ha. bols, belle maison bour¬ 
geoise IB 1 , 12 pièces, tout conft, 
dépendances. 

AUTRES CHATEAUX 
TOURAINE ET SOLOGNE 
AG. LES TOURELLES. Orléans. 
1. av. Dauphine. T. 1381 66-71WQ. 

Achèterai 

vaste domaine boisé I 
200 km maximum sua parts. I 
Ecrire n* 201 MU. ORLET,, 
138, avenue Charies-de-Gaulle. 1 
92522 NEUILLY-SUR-SEINE. 

LOIRET | 

25 km Sud Monterais 

i vendre j 

DOMAINE 150 HECTARES 

dont 60 ha chênes d'avenir et I 
90 ha de terres, 
un étang, bonne chasse, 
pesslb. réduire superficie, 

S. B. S. VILLEMURUN, 

45600 SULLY. 


maisons de 
campagne 


18 km PONTARUER 
piste de ski. Suisse, tte proche, 
8 BOU J AILLES 

sur 5 ares de terrain, vd fer¬ 
mette 2 niveaux 8 rénov. partiel, 
site exceptionnel. Urgent sacrifié 
95.000 F. 

Tél, (81) 50-81-50 après 18 h. 
Hautes-Alpes, va née do VAL 
GAUOEMAR en limite parc na¬ 
tional des Ecrlns. dans she ex¬ 
ceptionnel. au cour d'un ham. 

a pique, splendide bergerie 
erres de 70 m2 av. voûtes 
croisées ei grange au-dessus. 
Tris facile ù aménager en ha¬ 
bitation. Excellent état Jardi¬ 
net. randonnées, pèche, foyer 
ski de iond 8 600 m. Pour 
connaisseurs. Prix : 155.000 F 
Crédit possible. CATRY. jeudi- 
(91) 54-92-93. Jours suivants : 

(911 65-15-87 _ 

VAUCLUSE - Maisons d» vil¬ 
lage. S pièces, jerdlneL Prix : 
275.000 F. 

Villa S pièces, terrain 24)00 m2. 

Prix : 455.000 F. 

Ecr. n» 7487, ■ le Monde a Pub. 


> ; f erm ettës ^.f r 


YONNE 

Belle FERMETTE restaurée 
intér. rustique, 5 P., tt Cft, 
grange, grenier oménao-, jard. 
ombrage, 3.000 m2. Px 259.000 F. 
Cap. BOUVRET, 27. av. Gam- 
beua. 09 Joigny. le (86) 62-19-44 


immeubles 


ACHETE imm. de de import, 
même avec iravx. m. mohr. 
137. bd Koanlg, Neulliy-s-Selne. 

Recherchons tous Immeubles 
commerciaux et locatifs, solu¬ 
tions ranidés - 563-83-33. 


châteaux- 


Campagne REUILLY (BERRY), 
petit chOleau (19*) avec tours, 
vastes communs, 10 ha. imagn. 
parc 6 ha.). 220 km Paris N.-D. 
par N 20. 1.1504X0. (1) 429-92-68. 


Officiers ministériels 


et Ventes 
par Adjudication 


v»» .o SE « -» * ÿfSk'uæ? ■ * 11 


Vente but surenchère du dixième eu Pelais de Justice 8 P ARI S, 
le Jeudi 21 février 1880. à 14 heures 
EN UN SEUL LOT 


Vente sur surenchère au Pal&ia de Justice A EVRî, rue des Maxières, 
le MARDI IS FEVRIER 1888. à 14 benres 


UN 10CA1 A PARIS (8 e arrond') lïïSSKÏ® 1 < 91 > 


HH H SURlAlX ET DE P1KK 

dans bd immeuble » PARIS (13 ) 

RUE DE TOLBIAC N° 101 

LIBRES 

1 er lot : Ensemble de bureaux au r.-de-chauss. 

MISE A PBEK : 2.0004)00 de franc* 

2° lot : Ensemble de bnreanx an 1" étage 

MISE A PRIX : 2.000.000 de francs 

et 4 LOTS de 4 PARKINGS 

S’adresser A la 

27, quai Anatole-France, tél- 551-31-60, BOBIGNY 

prts lee Tribunaux do Grande Instance de PARIB. NAN*« 
« CRETEIL - Prêt pûadbla du CREDIT FpNOpB DE FRANCE « 
de ta GRINDLAVS BANK 8.A- 


et les droite de copropriété y attachés 
49-51, ru® d® PonHûeo - Galerie marchande an premier étage 

MISE A PRIX : 880.000 FRANCS 

Pour tous-renseignements s’adresser à 1) M e Irène HAUSBERG-DARDOUH. 
avocat à la Cour de PARIS, 0. place des Ternes, tél. 287-41-67 ; 
2) M* Michel ROGKT, avocat au Barreau de PARIS. 7, rue de ITInlveralté. 
PARIS (7*1. tél. 261-12-45 ; X cous avocats postu lant p rès las Tribun aux 
! de Grande Instance de PARIS, BOBIGNY. CRETEIL et WA Nl'KB RK : 

I et but les lieux poux visiter - Prêt possible du CREDIT FONCIER DE 
FRANCE et de 1« ORINDLAYB BANK S.A. 


Vente sur folle enchère au PalAU de Justice & VERSAILLES (TvellneS). 
le MERCREDI 27 FEVRIER 19S0, à 10 heures 


dans un ensemble immobilier. 2, allée des Cèdres 

MISE A PRIX : 156.200 FRANCS 

S'adresser pour renseignements & M" AKOON et TR UR ILLO. avocatt 
associés. 31. rue Champiouls, 91100 COSBEIL-XSSO.WES- tél 498-lt-iB 

VENTE sur salBie immobilière au Palais dé Justice 8 NANTERRE, 
le MERCREDI 27 FÉVRIER 1980, à 14 haures - EN UN LOT 

UNE MAISON à SÈVRES (92) 

26 bis. rue Bouget-de-î’Iste et sente du cimetière 
élevée sur sous-eol. rex-de-cbnussèe surélevé, v«tibule. 8. A manger, salon, 
e nte i C h W.-G. • 1» étage appart. 4 p.- Grenier - Garage - jardin 
i en. w. p s-adx 8 M- BAIL C. Y et GÜILLBT. avocats A 

M, à Px 120.000 F. PARIS (1 .«ri, là rue Duphot. téL 260-39-13 : 

à tous avocats prés les Trib unaux de Grande Instance de 
BOBIGNY. NANTERRE et CRETEIL; et sur tes lieux pour visiter. 


___ _ _ ___ _ - vente sur saisie au Palais de Justifié 8 

UN TERRAIN A BOUfilVAL(78) 


48, rue Yvun-Toorguenetf 

LIBRE - Contenance de 7.233 mè tres carrée _ 

MISE A PRE : 400.000 FRANCS 

S’adresser A Versailles à M» EUVIART, avocat, 13 blâ, avenue de Saint- 
Cloud, tél. P50-03-12. 


A BRlTlGînr 51 "- 0 ™^’" 

Chemin des Cbenra.ua sans numéro 
4 p„ chem. dans séj H culs., débarras. 
W.-C.. salle d’eau, petit débarras. Gar. 
accolé au bâtiment principal - Jard- 
BUSE A PRES : 50.000 FRANCS 
Constgn. pour enehér. S’ad. pour rens. 

M e WC»ALAS®.^V^SJ7 91ï ‘ 


Vente au Palais de Justice de Paris 
Jeudi 14 février 1980. 14 h. - UN LOT 

PROPRIÉTÉ A VITRY-SUR-SSNE 

(M), 12, rue do Bei-Air 

Mire à Prix : 132.000 jranq 

S’adr- S.C.P P Navarre - G Alemant 
C. Lacroix Fournier, Paris-6". 122, bd 
St-Germnin. T. 336-86-25. M” Bouder, 
A toc., paris. 3. pL B t~ Michel. Tél. 
354-21-61. M* Gonvernel. AyûC- Parla, 
15. av. E.-Deschanet. TéL 555-03-43. 
Greffe criées Tri b. Ode Inst. Parla. 
Sur lieux pour visiter. 
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SOCIAL 


Le pouvoir d'achat des salaires bruts des cadres 
sera maintenu en 1980 
déclare M. Giscard d'Estaing à la C.G.C. 


«.J'ai Vimpression d’avoir été 
entendu, s, a estimé M_ Jean Menu, 
président de la C.G.C., après son 
entretien da 6 février avec 2e 
président de la République. 


la C.G.C., oui se dérouleront’ de 
mars à novembre 1980. Û n’a pas 
été question de la candidature 
d'un représentant de la C.G.C. 
lors de l'élection présidentielle. 



(Dessin de CBEKSZ.) 


Les dépenses d'assurance-maladie 
ont progressé de 16,2 7» en un an 


Les dépenses d’assurance-ma- 
ladüe de la. caisse des salariés ont 
augmenté, en 1979, & un rythme 
plus faible que celui observé en 
1978 <+ 16.2 % au lieu de 
+ 15 %), mais l’écart entre ce 
taux de croissance et celui de la 
masse salariale servant d'assiette 
aux cotisations (+■ 13,5 %) de¬ 
meure toujours important. 

Pour l’année 1979. les dépenses 
de la Caisse d’assurance-maladie 
des salariés (CNAM) ont atteint 
107,5 milliards de francs. Les frais 

de séjour hospitaliers, qui consti¬ 
tuent plus de la- moitié des dé¬ 
penses. ont augmenté de 19.5 ; 

les remboursements d’honoraires 
ont progressé de 16,9 % (15 % 
potKr les honoraires médicaux 
22,7 % pour ceux des dentistes); 
les prescriptions de 12 %. Quant 
aux indemnisations des conges ide 
maladie, elles ne se sont accrues 
que de 2,3 %. 

lia décélération — tout» rela¬ 
tive — des dépenses est interpré¬ 
tée avec prudence par la CNAM, 
car l'anale 1979. note-t-elle, n’a 
pas connu de forte épidémie de 
grippe. En outre, la situation fi¬ 
nancière de la Caisse demeure 
toujours précaire. L'ensemble des 
mesures appliquées en janvier 
puis en Juillet 1979 — notamment 
les majorations de cotisation — 
a certes, permis à la Caisse de 


Ce - dernier, répondant & cer¬ 
tains points de l'exposé de 
M. Menu, a notamment confirmé 
«qu'il n’y avait pas de raison de 
porter atteinte au pouiwir d’achat 
du personnel df encadrement» en 
ce qui concerne le salaire brut. 
Il a confirmé également qu’il n'y 
aurait pas d'augmentation des 
cotisations de sécurité sociale 
pendant dix-huit mois et que la 
majoration de 1 % appliquée en 
août 1979 serait supprimée & la 
fin de 1980. La politique contrac¬ 
tuelle poursuivie. M. Menu a rap¬ 
pelé que le programme de Blois 
n'avait pas été respecté. 

M. Giscard d’Estaing a marqué 
< une certaine approbation s lors¬ 
que M. Menu a dit que, pour la 
C.G.C_ la perspective de 2,5 mil¬ 
lions de chômeurs en 1985 est 
inadmissible. Le syndicaliste a 
développé de nouveau les mesures 
qu'il préconise pour l'emploi : 
relance sectorielle, redéploiement 
Industriel, plan mondial de finan¬ 
cement de l’aide aux pays & la 
recherche de leur développement, 
réduction de ]a durée du travail, 
mesures en faveur des cadres 
expérimentés. 


L'injustice 

du système fiscal français 


Le président de la République 
s'est intéressé & la situation du 
personnel de maîtrise et a de¬ 
mandé à son visiteur de faire des 
propositions & leur sujet. La 
conversation a aussi porté sur les 
libertés syndicales, la concerta¬ 
tion et les groupes d'études récem¬ 
ment constitués. Lorsque ceux-ci 
auront achevé leur tâche, sans 
doute, avant l’été, le bureau de la 
C.G.C. sera reçu â l’Elysée pour 
faire le point. 

Mais certains désaccords n’ont 
pas été levés : réduction signifi¬ 
cative de la durée du travail, 
cotisation maladie sur les retrai¬ 
tes, profonde injustice du système 
fiscal français, etc. - 

M. Menu a expliqué les raisons 
et l'organisation des états géné¬ 
raux de l'encadrement, lancés par 


En bref 


• s Le climat social est bon », 
a déclaré M. Mattéoli, ministre 
du travail et de la participation, 
mercredi 6 février, à TP L A pro¬ 
pos de l'emploi, le ministre a 
indiqué : « Les bonnes tendances 
que nous constations Tait dernier 
se poursuivent LJ et quand je 
compare la situation entre la 
France et l’AUemagnet je constate 
qu’au total la France fait mieux 
que VAllemagne en ce qui 
concerne la création df emploi. 

Si les structure s de population 
étaient comparables, l’Allemagne 
serait dans une situation de chô¬ 
mage qui serait moins bonne que 
la nôtre. » 


• Grève et occupation chez 
Pathé-Marconi. — Pour protester 
contre un projet de licenciement 
menaçant cent soixante-seize sa¬ 
lariés sur sept cents à la fabrique 
de disques Pathé-Marconi de 
Chatou (Yvelines), les ouvriers et 
les employés de l'entreprise ont 
décidé, à l'appel de la C.G.T., de 
se mettre en grève le mercredi 
S février et d'occuper les locaux 


• Mamifrance organise une 
■ braderie » à Paris. — La société 
M&nufrance a décidé d'organiser, 
du 8 au 17 février, au Parc de3 
expositions de la porte de Ver-, 
sailles, une «braderiea au cours 
de laquelle seront vendus, avec 
des réductions de prix allant jus¬ 
qu'à 50 %, des articles couvrant 
tout le champ du célèbre cata¬ 
logue. 


• Des chômeurs ont occupé la 
mairie de ChâteBeraulL — A 
l'appel d’un comité de chômeurs 
crée par la C.G.T., une centaine 
de manifestants ont occupé, le 
mercredi e février, de 10 heures 
à 17 heures, la mairie de Ch&tel- 
lerault (Vienne) pour attirer 
l’attention sur leur situation. 
Une délégation de travailleurs 
sans emploi a été reçue par le 
sous-préfet et par le premier 
adjoint au maire. 


• La C.G-T. demande la titu¬ 
larisation posthume d’un chemi¬ 
not. — La fédération de Nor¬ 
mandie des cheminots C.G.T. a 
demandé la titularisation pos¬ 
thume de l’un des dix agents 
dont le poste avait été supprimé 
en raison de la fermeture, en 
septembre 1979, de l'économat de 
Caen (Calvados). Cet agent, un 
homme de quarante-quatre ans, 
avait demanndé un poste à l’air 
libre. Mais il fut finalement 
affecté « dans ta magasin de 
boulons, sans air et sans 
lumière », explique la C.G.T. et 
trois semaines plus tard 11 met¬ 
tait fin à ses Jours. Les autres 
agents ont été entre-temps 
reclassés et titularisés. L'effet 
rétroactif d’une telle mesure 
permettrait à la veuve et au 
jeune fils du défunt de bénéfi¬ 
cier des avantages accordés aux 
famille de cheminots décédés. 


• Le salaire de base des mi¬ 
neure vient d’étre relevé de Oh %, 
à compter du 1 er décembre dernier, 
au titre de 1979. Pour cette année- 
là, le total des augmentations du 
salaire de base aura été dç 11,8 %, 
c’est-à-dire du même ordre que la 
hausse de l’indice- officiel des 
prix Les discussions relatives à un 
nouvel accord ont donné lieu à 
un premier contact le 30' janvier. 
Une autre rencontre est prevue en 
février. 


même sans parler anglais, 
vous pouvez, bien comprendre les 



avec les circuits accompagnés 
^teeôeo 


Organisateur de voyages spécialiste des Etats-Unis 
0 6 circuits des plus complets, 

0 programmes de deux semaines 
combinables entre eux, - 
0 nombreux départs garantis toute l'année, 

0 accompagnateurs français. 

0 prix non révisables 
si paiement total à l’inscription. 

insoription-auprès de votre Agent de Voyages. 


coupon à retourne/ à 
CAWNO, 21 me A Charpentier 

7S017Paris-TéL 7SÔ.77J9Q 



désire recevoir ludoewnentetion 

‘‘drcuttsaccompagnésauxUSA” 



Camino à la Semaine Mondiale du Tourisme 
Niveau 3 - Stand ÉTATS-UNIS 


Votre 

Capital-Diamant 

en 

toute sécurité 


Valeur-refuge Universelle, 
fe Diamant 
est un placement sûr. 
'enfin accessible. 


î"Ore ccnv.6r*.-:l SC s'e"tC<-fi;' 
ses -ne^e-res ga~art.es, ‘ar.t pour 
i j.'hjtque p;-ji :e revente 
Ces garanties. seuii- cre société 
dj s£3~:e e* soeç.ai.see ce-‘ 
vovs ic-s iss -ire r 

f.'L.-’Ot de Deirrjnta 'e-s. are.-:-: 
groupement français sceoai.se 
sers ! «nvesiisseTeat-Dis.—ar.t. est 
en rnesu'e de voes apporte- ..re 
•nferrrator. ccnp ét? et perse.ma 
’iseess-' le Cap.ia:-D an-ant' 
e* sur î’Spargne D arrant r 
^enseicr.ôz-vôus a-j.Ovrc'hui- 
.vêrr.e Va-js vcws fei.c terez de 
cc-na :reiçsp:ec esses T.fs:>T>a:-or.s 
de .'Ueror- <ie D ar-anta -ec. 
Groupement a'mterê; eccron'que 
"'g. p-i* Odo'-.-'ar-ce Gu : 

17, rue Sî Florentin a Paris 75008. 

Te-;. :it) 251 37.1? 
ocur real.ser " .‘toute sécurité n 
ercelie"» r ace~-.it 


« 




Pour obtenir une Infarnwtbn gratuite 
sons engagement de verre part,retournez I 

simplement ce bon au : J 


Centre tffi ifot ir urti on 

UNION DE DIAMANTAIRES 

Gruiperoert «finOrtt économique 
régi p<r TOrdotnenœ du 23-OM 9& 


PGÔOM. 

U" 


Bis 


LOCALITÉ. 


CODEPCSMl. 


77, rae Sf-Rorenfin-75008 PAHS 


B Concorde ou M ade l eine 

AccueS dû iulkfi au vendredi de 10 h A19 h 
<t fe jaBMÏ <k 10 h ô V <i 


CtoWS «fflHMllon Wÿonaw: 

,ynn. MmoUe. Battra®, Mon SinsbouaTan* 
Rentes, Roubatc. Rouen. TaaJnse. Aimoime 



combler le déficit annuel prévu : 
selon les prévisions établies en 
octobre 1979. l'effort des nouvelles 
recettes a permis de combler no 
déficit évalué à 6.7 milliards de 
francs et même de dégager -un 
excédent de 360 millions de 
francs. Mai.?, contrairement à ce 
que certains peuvent penser, no¬ 
tamment le Canard enchaîné cph, 
dans son numéro du 6 février 

S arle d’un c bénéfice secret de 

e Seat », la CNAM n’a pas de 
bénéfice, car le déficit de 1978 
n’a pu être encore comblé 
(— 5.5 milliards de francs). 

Il n'est d'ailleurs pas impos¬ 
sible que l'excédent prévu pc 
1979 (+ 0^ milliard) se rev 
optimiste ; s’il est vrai que les 
dépenses ont progressé légèi 
ment moins vite qu’il n’ét 
envisagé, en revanche les ren¬ 
trées de cotisations pourraient, 
elles aussi, être plus faibles qu'on 
le supposait, ce qui annulerait 
l'excédent. 

Et même si l’année 1980 se 
révèle excédentaire (+ 2,1 mil¬ 
liards de francs), le solde cumulé 
pour 1978, 1979 et 1980 — en 
assurance-maladie, sera encore 
négatif (—3,1 milliards de francs). 
Pour l'ensemble des régimes 
(maladie, famille, vieillesse), les 
excédents de 1979 (+ 3.1 mil¬ 
liards de francs) et de 1980 
(+.6,2) ne seraient pas suffisants, 
non plus, pour résorber le déficit 
de 1978 (10.8 milliards de francs). 
L'équilibre financier, de. la Sécu¬ 
rité sociale — ici le régime des 
salariés — ne s'observe pas sur 
une seule année. Déficits anciens 
et mesures nouvelles doivent être 
intégrés dans tout calcul. Au 
total' le bilan n'est pas catastro¬ 
phique mais demeure Incertain. 
— J.-P. D. 


Pour protester „ 
contre de mauvaises conditions 
d'hygiène 


LÏQUlMfc D'UN CARGO GEC 

sioten^asaiw-malo 


(De notre correspondant) - 
Rennes. — Les trente-quatre 
hommes d’équipage d’un cargo 
grec, le Tofaîos, en opération de 
déchargement depuis 2e 30 Janvier 
& Saint-Malo, observent une 
grève depuis le 4 février pour 
protester contre les conditions 
d’bygiène et de sécurité à bord et 
pour dénoncer la mauvaise qua¬ 
lité de la nourriture. 

Une analyse pratiquée le 
6 février a montré que la viande 
était impropre à la consomma¬ 
tion ; une visite du navire par 
l’administrateur du quartier des 
affaires maritimes de Saint- 
Malo a révélé neuf irrégularités 


en matière d’hygiène et de sécu¬ 
rité, parmi lesquelles le non-fonc¬ 
tionnement du radar et de la 
radio, qpi devront être corrigées 
avant le départ du cargo, lé 9 ou 
le 10 février. 

Les marins, dont te salaire est 
de 450 francs par mois, deman¬ 
dent aussi le paiement des arrié¬ 
rés (plus d’un an de retard pour 
certains d’entre eux), et les 
dockers de Saint-Malo ont menacé 
de bloquer le navire si cette 
question (tes salaires n’était pas 
rapidement réglée. L’armateur 
grec de ce cargo était attenduj 
Jeudi 7 février a Saint-Malo, où 
une véritable chaîne de solida¬ 
rité s'est mise en place pour venir 
en aide aux grévistes. — C. T. 


lu C.G.T. annonce une relance de radias 
pour la seconde qninzaine de février 


Los dirigeants de Ut C.G.T. ont commenté devant la presse, 
fi février, les décisions prises la veflle par la eommJsstaa 


le 

exécutive 


confédérale. Ds ont nne nouvelle fois, condamné 
rïSrecte de la commandée, selon eux, par son «rocen- 

trag^ 11 * et fis ootrefrê sur elle rêchec de- la rencontre du 


29 lTgG T. a décidé de s’engager seule dans la relance de 
l'action revendicative, exprimant le souhait ipw lw résultats 
qu'elle obtiendra inciteront la CJJJ.T. à la rejoindre. 

avaient été faits de là, rencontre 


« La brutale détérioration gu* 
marque l’année SO, a dit M. Se- 
guy. appelle une riposte énergi¬ 
que des traoadleurs. » L'intensi¬ 
fication dés luttes portera parti¬ 
culièrement sur la seconde qum- 
aane de février, sur trois axes 


principaux : les bas salaires et le 
SMIC è 2 900 F : l’emploi et les 


droits des chômeurs ; la vie au 
travail (durée et conditions du 
travail et respect de - la dignité 
des travailleurs). . 

Selon M. Séguy, les cheminots 
et tes électriciens pourraient par¬ 
ticiper aux démonstrations et 
arrêts de travafi qui seront déci¬ 
dés dans les diverses activités. 

Le 21 février sera un temps 
fort pour la défense des libertés, 
avec une rencontre nationale de 
militants sanctionnés, de juristes, 
de magistrats, etc. D’autre part, 
la C.G.T. estime & deux millions 
le-nombre des signatures recueil¬ 
lies dans ses pétions contre la 
fiscalité qu'elle va remettre ou 
premier ministre. 


L'échec de fa rencontre 
du 29 janvier 


M. Séguy a ouvert sa confé¬ 
rence en déclarant : « Nous n'ac¬ 
ceptons pas que le tumulte des 
passions qui se déchaînent au- 
tour des événements internatio¬ 
naux submerge les réalités éco¬ 
nomiques et sociales françaises, 
que l’actuél déferlement dfanti¬ 
communisme relègue à Farriere- 
plc la lutte syndicale, l’unité des 
travailleurs et leur action en ri¬ 
poste à la violence des coups qui 
tes frappent » 

N éanmoins, estimant tendan¬ 
cieux les comptes rendus qui. 


Nom APPR A U GRÈVE 
DA» LH P.I.T. 


L’appel à la grève lancé par 
la C.G.T. dans certains services 
postaux — bureaux achemine¬ 
ment et distribution — a été 
suivi, 1e mercredi 6 février, par 


10 % des cent soixante-cinq mille 
agents concernés, indique la 
direction des P-T.T. De son côté, 
la fédération C.G.T. ne donne 
aucun pourcentage global, mais 
précise, dans un communiqué, 
que « la grève a été particulière¬ 
ment bien suivie dans les Bou¬ 
ches-du-Rhône, le Vax, la Loire 
et dans de nombreux bureaux de 
la banlieue parisienne ». 

D’autre part, la C.G.T. a lancé 
— unilatéralement — un nouvel 
appel à la grève, pour le ven¬ 
dredi 8 février, au personnel des 
services financiers des P-T.T. 
(chèques postaux centre de 
contrôle des mandats et Caisse 
nationale d’épargne), afin d’obte¬ 
nir les traite-cinq heures de tra¬ 
vail par semaine, des effectifs 
supplémentaires, la retraite à 
cinquante-cinq ans et la prime 
de technicité à 450 P. De son 
côté, la CJTJ3.T. lance aussi un 
appel & la grève le même jour 
particulièrement destiné aux 
agents des chèques postaux pour 
appuyer des revendications sur 2a 
durée et les conditions de travail. 


(PWUcOé) 


RÉPUBLIQUE ARABE SYRIENNE 


ÉTABLISSEMENT PUBLIC D'ÉLECTRICITÉ 
DIRECTION FINANCIERE - SERVICE CONTRATS 
TELEX NT 11056 


APPEL D’OFFRES N° 971 


POUR LA CONSTRUCTION D'UN ENSEMBLE ADMINISTRATIF 


APPEL D’OFFRES DE PRIX EXTÉRIEUR 


DIRECT N” 971 


Agpel <roffre» pour 


L'Etablissement Publie d’ELeetrlclti lance un 
la construction d’un ensemble administratif da 40 000 m 2 environ, 
conformément aux spécifications techniques et quantités stipulées 
au dossier d’appoJ d’offres que Jea Entreprises intéressées peuvent 
retirer à l’Etablissement Publie d'Electricité, ru» Al-Jamhourleh, 
Damas-Syrie, durant l’horaire officiel d’ouverture, contre remise 
de 5 000 livres syriennes. 

Les offres devront être remises au Secrétariat de l’Etablissement 
au plus tard le 3 mai 1980. A 14 heures. 


contenant 

nement, _ . ___ 

dans une enveloppe cachetée portant le numéro de l'appel d'offres. 

Le cautionnement provisoire est fixé h 1000 000 livres syriennes 
(l million de livres syriennes), sous peine de rejet de toute offre 
qui ne respecterait pas le cautionnement requis rndéana le délai 
fixé pour la soumission des offres. 

Le cautionnement définitif est fixé & 10 % (dix pour cent) du 
montant de la soumission. i 

Le délai de livraison de l’ensemble administratif est de 28 mois 

Les pénalités dé retard sont fixées & 0A % de la valeur du mnw.hi 
par semaine de retard pour les quatre premières p »<, x m 

par semaine de retard pour les semaines suivantes. Les pénalités sont 
plafonnées & 10 % de la valeur définitive du marché. 

Un acompte de 10 % de la valeur du marché sera versé au soumis¬ 
sionnaire. é qui sera attribué le présent appel d’offres contre remise 
d une garantie bancaire d’un même montant. 

L’ouverture des plis aura Ueu publiquement le 4 mai isao. a 
10 heures du m atin. & l'Etablissement Public (l’Electricité, rue 
Jamhourieh - Damas. 

L'Etablis sem ent ■ Public d’Electrlclté a obtenu, un prêt de la 
Banque internationale pour la Reconstruction et le Développement 
pour te fi na n c ement d'une partie de la part étrangère de l'ensemble 
administratif. 

Les réglements correspondants seront soumis aux dispositions 
« eondltionsde l’Accord de Prêt n« 1144 SYR. Intervenu entre 
la BIBD et l’EPE 

„ «*wat acceptées d*» pays membres de la Banque 

Mondiale et de la Suisse seulement. - - H 

Damna, le 27 Janvier 1980. -_. ’ 

DIRECTEUR GENERAL DE L’EJ>Jï. 

BTG. EL mOESS 


C.G.T.-CLPJ3.T. du 29 Janvier, fe 
syndicaliste a remis aux Journa¬ 
listes 2e texte du - projet d’acconi 
qu’il avait présenté aux ’oédétJï- 
tes et celui que M. Maire et ses 
amis avalent élaboré en .eoxdze- 
propoettion. 

<x En raison des spéculations 
eut avaient précédé la rencontre s, 
déclare la C.G.T., sa délégation 
a préconisé unô déclaration 
Commune sur « la mission pre¬ 
mière du syndicalisme, qui est 
d’assurer la défense des travail¬ 
leurs ». Le texte dit notamment 
c Que les divergences qui tes 
différencient sur un certain nom¬ 
bre de problèmes politiques natio¬ 
naux et internationaux ne sau¬ 
raient remettre en cause leur 
unité dfaction; qu’aucune diver¬ 
sion politique ne conduira la 
CXx.T. et la ■CJ’UfT. à reléguer 
à r arrière-plan la défense des 
intérêts des traoaüleuTs.» 

Lee cégétistes reconnaissent 
que tes discussions achoppèrent 
sur ces paragraphes, rejetés par 
la C.F-D.T. (te Monde du 31 jan¬ 
vier). M. Maire persista dans son 
refus lorsque ses partenaires vou¬ 
lurent réintroduire les textes 
litigieux sous forme d’amende¬ 
ment au contre-projet cédétiste. 
Ce dernier est surtout constitué 
par des extraits des accords anté¬ 
rieurs entre les deux centrâtes, fi 
commençait ainsi : < Le syndica¬ 
lisme a pour mission essentiels 
de défendre les intérêts matériels 
et moraux des travailleurs, ■ 
c'est-à-dire à la fois les revendi¬ 
cations immédiates, les libertés 
individuelles et collectives, rélar¬ 
gissement des droits et l’éman¬ 
cipation des travailleurs et des 
peuples.» 

Au sujet de l'intervention sovié¬ 
tique en Af ghanistan, la C.G.T. 
précise qu’elle a proposé tTenten- - 
dre sa délégation revenue de 
Kaboul ; la OFJ3.T. a décliné 
l’offre. 

M. Séguy a réaffirmé, le 8 fé¬ 
vrier. que s le souci de la clarté » 
avait dicté l’attitude de la C.G.T. 
La lecture des documents remis 
n'infirme pas les assertions de la • 
CJ\D.T. selon lesquelles les cégé- : 
tistes, par La teneur de leur pro¬ 
jet d'accord, voulaient montrer 
que Vnombre de Kaboul» ne 
pesait pas sur l'unité ouvrière. • 


1a 


JOANINE ROY. 


GRÉVÏ MS SUIVE 
AUX MÊMES 
M POHPfY D’AUZAY 


(De notre correspondanU 


■ -Evreux — Depuis le 28 Janvier, 
le personnel des aciéries de 
Pompey à Allzay, près de Font- 
de-1'Arche, est en grève — le 
mouvement touche environ sept 
cent cinquante personnes sur huit 
cent cinquante — pour tenter 
de faire aboutir une série de 
revendications ; 8 000 F de salaire 
minimu m net mensuel, 5,5 % 
d’augmentation des salaires au 
1“ janvier au titre de rattrapage 
du- pouvoir d’adiat 1979, du*. 
quième semaine de 
embauche définitive des 
à contrat à durée déterminée, 
rénovation des log ements des 
immigrés, etc. 

Depuis mardi, aucun caznlon 
n'a pu entrer au sortir de l’usine. 
La direction l’a fait constater par 
voie d’huissier afin d’obtenir un 
jugement de référé pour l’éva¬ 
cuation de l'établissement. 

La proposition de 4% d’aug¬ 
mentation sur tous les salaires 
jusqu’à concurrence de 1650 F. 
faite par la direction, a été refu¬ 
sée par les grévistes. ' qui ont 
envoyé dix de leurs représentants 
a la préfecture de l’Eure et à 
la chambre syndicale de al métal¬ 
lurgie à Evreux pour y déposer 
une motion réclamant l’interven¬ 
tion du préfet pour relancer les 
discussions. - 


CONSTRUCTION 

NAVALE 


1£ «KOKTOAN» 

SERA TRANSFORMÉ AU JAPON 


Les moteurs du porte-conte- 
news Korrigan, le plus gros 
navire "de la Compagnie générale 
maritime, seront changés an 
Japon, par les chantiers de la 
firme Mitsubishi, et non en 
France indique la direction de. 
In marine marchande. 

En dépit de l’aide de l’Etat, tes 
conditions offertes par Ies Chan- 

tiers de La Cïotat lBouches-dn- 

RhBne). étalent de 50 % pl^ 
onéreuses que celles des chantiers 
japonais. 

La direction de la marine mar¬ 
chande fait valoir notamment que 
le yen s’est dévalué d’environ 
25% en 1979 et que les chantiers 
japonais offrent des délais d'exe¬ 
cution plus courts (de l’ordre de 
cent quarante Jours). . 
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{Publicité) 



DU COMMERC 


VIENT NATIONAL 
ET DE L'ARTISAN 


des vides et des campagnes 

GÉNÉRAL DE BÉNOUVILLE, 

Président 
député de Paris. 

MARCEL DASSAULT, 

Premier secrétaire 
député de l'Oise. 

Soixante-deux députés, de différentes formations, 

ont déjà adhéré au 

Rassemblement National du Commerce et de l'Artisanat 


Personne ne peut rester insensible 
devant ces petits commerçants et arti¬ 
sans qui ont fait, et font faillite tous les 
jours, malgré là solidité de leur entre¬ 
prise dont la création remontait sou¬ 
vent à plusieurs générations, devant 
ces foyers sans joie, devant ces. en¬ 
fants sans avenir qui auraient' pris 
place tout naturellement dans l'entre¬ 
prise familiale et qui, aujourd'hui, 
viennent grossir le nombre des chô¬ 
meurs. 

Si le petit commerce et l'artisanat 
venaient à disparaître, ce serait tout 
un pan de la nation qui s'effondrerait 

Si un petit commerçant ou un petit 
artisan trouvait, en ce moment, à em¬ 
prunter au taux actuel de 16 à 18 %, il 
ne ferait que s'enfoncer davantage. 

Il faut donc créer une Caisse du 
Commerce et de l'Artisanat, dont le 
capital proviendrait d'un impôt de so¬ 
lidarité exceptionnel sur la fortune, 
prélevé une fois pour toutes. Cette 


Caisse serait ainsi en mesure de 
consentir des prêts au taux de 3 % 
l'an. 

Ces prêts permettraient aux petits 
commerçants et artisans, ainsi qu'aux 
petits industriels et agriculteurs, de 
redresser leur entreprise, ou d'en 
créer de nouvelles, plus tard de payer 
les intérêts et enfin de rembourser le 
capital qüe la Caisse prêterait de nou¬ 
veau à d'autres entreprises. 

Lors de la prochaine session de 
printemps, notre Rassemblement, 
sous la signature de ses soixante-deux 
adhérents, déposera sur le bureau de 
l'Assemblée Nationale une proposi¬ 
tion de loi pour faire aboutir ce projet. 

En outre, il serait souhaitable que la 
Caisse du Commerce et de l'Artisanat 
soit autorisée à consentir des prêts 
aux communes, toujours au taux de 
3 %, pour restaurer leurs petites égli¬ 
ses, joyaux de nos campagnes. 
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ÉTRANGER 


SEUL 

AIR AFRIQUE 


rvw / 


Investir à Berlin 


VERSET 

ATRAVER& 

L’AFRIQUE 




Il RESEAU 
INTERCONTINENTAL 
D’AIR AFRIQUE 


*>K 


A Ær* ' 


Chaque jour, ). 

les DCS el les DC10 /\ù~ 
d'Air Afrique s'envolent 
d'Europe vers 1 6 desfrno/ions 
d'Afrique Noire. Avec Air Afrique^ 
l'Afrique des affaires commence 
à Paris, Genève, mais 
aussi à Marseiff^ 

Bordeaux el Nice. 


LE RESEAU 
INTER-ETATS 
D’AIR AFRIQUE 


(/«jT 

• ht» 


20 capitales J v 

d'Afrique Noire /-i î 

reliées entre elles par les DCS 
d'Air Afrique. 

Un réseau unique qui prolonge 
en profondeur les lignes 
in/ercon/inentales venant 
d'Europe ou d'Amérique. 

Avec Air Afrique le voyage 
d'affaires le plus compliqué 
deviènf simple. 


La ville de Berlin a organisé, mercredi 
6 février, dans la capitale française, en 
collaboration avec la chambre de 
commerce et d’industrie de Paris, nne 
journée d'informations sur le thftma 
« Connaître Berlin — pôle économique 

Berlin-Ouest — Derrière les Q e n0 f re e 

avenues du centre aux magasins 
brillants, sa dressent les bâti¬ 
ments en brique des usines ber- P |a,s m 1969 - 1 

lïnolses. Portiques d'entrée, vas- V" 180 000 dix 

tes hangars, lourde édifices qui tefois, un redre 

font penser aux grands féodaux s'effectuer, avi 

de l'Industrie d’avant-guerre; quelque 5 000 
ateliers sur cour, an étages, au huIt moIS ' fl 1 * 
fond de porches obscurs qui 811 dévolopi 

évoquent les première Fritz Lang. velles branches 
Tout autour, les habitations g ri- G® sursaut a 
ses constituent une autre réalité Bible en ralsor 

de la ville. La - vitrine de l'Oc- activa de 
(rident », enclavée en terre rouge vlvra ta vî,, ° 
a ees arrière-boutiques, faute 30,10 do P 00 ™' 

d'» hinterland ■_ entreprises qu 

Berlin-Ouest est — et ae veut Berlin - Ouest; 
encore davantage — une cité allemandes ou i 
Industrielle, la plus Importante flclent de dhre 

par tes effectifs, d’Allemagne flscalea. de pr 

fédérale. Ayant en 1979 obtenu financières, de 

une production Intérieure brute fiasemenL Aïnj 

de 60 milliards de DM. Tan- “ d °nt le bu 

tienne capitale du Reich a, pour P° ur reoîtîâ pai 

la première fois l'an dernier, autant à la RFj 
connu un taux d'expansion plus dES chemina de 
élevé que l'Allemagne fédérale Cependant, c 
dans son ensemble, alors que, close, fermé d 
Jusqu'à présent, elle restait en * mur », de 
arrière. barbelés, oü k 

Jusqu'en 1978, Berlin-Ouest bois de boulei 

souffrait en effet d'une hémorrar chables (les tr 

gfa d'emplois, dans Is même comment refusé 

temps que la population dlmi- d'une centrale 

nuait et vieillissait, malgré zone verte), I 

l'exemption de service militaire manquer, il resu 

pour les étudiants qui choisis- les autorité 

salent l'université des borda de 30 hectares de 

la Sprôe et l’octroi d'avantages constructibles e! 

divers aux salariés. Actuellement terrains publics, 

encore, le quart d'une popula- Depuis l'édifi 
Uon de deux millions d'habi- en 1981, deux i 

tants. A plus de soixante-cinq été créées qui 

ans. Cent mille Turcs, dont chiffre d'affaires 

trente mille travaillent dans de DM et rep 

l'industrie (sur un total de emplois. Actuell 

190000 salariés), sont venus gar- industrial est s 

nlr les rangs et faire de Berlin- de petites et i 

Ouest la quatrième ville du prises : sur qui 

monde. sociétés, une ira 

Les années 60 et une bonne emploient plus 

parti* de la décennie 1970 ont sonnes, 
été sombres, marquées par le Parmi ces 
déclin des secteurs traditionnels toutefois les gi 

de l'économie berlinoise. L'In- l'industrie oubj 

dustrie, qui comptait 265 000 em- Siemens (30 (7X3 


De notre envoyé spécial 

plais en 1969, n'en assurait plus 
que 180 000 dix ans après. Tou¬ 
tefois, un redressement vient de 
s'effectuer, avec un gain de 
quelque 5 000 emploie en dix- 
huit mois, grâce à l'apparition 
et au développement de nou¬ 
velles branches. 

Ce sursaut a été rendu pos¬ 
sible en raison d'une politique 
active de subventions qui fait 
vivre la ville au sein d'une 
sorte de poumon artificiel. Les 
entreprises qui s'installent à 
Berlin - Ouest; qu'elles soient 
allemandes ou étrangères; béné¬ 
ficient de diverses déductions 
fiscales, de primes et d'aides 
financières, de facilités d'amor¬ 
tissement Ainsi, Berlin - Ouest 
— dont le budget est assuré 
pour moitié par Bonn — coûte 
autant é la RFA que la société 
des chemine de fer. 

Cependant, dans cette villa 
close, fermé d’un côté par le 
• mur », de P autre par des 
barbelés, oü les forets et les 
bois de bouleaux sont Intou¬ 
chables (les tribunaux ont ré¬ 
cemment refusé la construction 
d'une centrale thermique en 
zone verte), l’espace devrait 
manquer. Il reste en fait d'après 
les autorités municipales, 
30 hectares de terrains privés 
constructibles et 50 hectares de 
terrains publics. 

Depuis l'édification du mur 
en 1961, deux cents firmes ont 
été créées qui représentent un 
chiffre d'affaires de 2.5 milliards 
de DM et représentent 20 000 
emplois. Actuellement, le tissu 
industriel est surtout composé 
de petites et moyennes entre¬ 
prises : sur quelque trois mille 
sociétés, une trentaine, sait 1 Va, 
emploient plus de mille peA- 
eonnes. 

Parmi ces trente, figurent 
toutefois les grands noms de 
l'Industrie ouest - allemande ; 
Siemens (30 (TO salariés), A.E.G. 


privilégié ». B s'agit de faire ressortir l'in¬ 
térêt d’une implantation industrielle dans 
une ville qtd « offre A toute société dyna¬ 
mique d’innombrables possibilités encore 
méconnues ». soulignent les promoteurs de 
cette opération. 

oyé spécial (13 0QU) Schering, Dalmler- 
7 ^ Benz—. et aussi quelques flp- 

mes étrangères. Dernière acqiri- 
n assurait plus ^jon, Ford a décidé dlns- 

ns a P r “- To “- taller & Berlin, en Investissant 

unent vient de 130 millions de DM. une usine 

un gain de de pjjçgs ^ plastique qui, A 

tplow en dix- partir de l'automne 1981. era- 

à I apparition ploiera 800 personnes (3 000 plus 

nent de nou- tard} et fournira les unités euro¬ 

péennes du groupe. Choix pon¬ 
te rendu pos- tique, dit-on à Berlin-Ouest, au¬ 
rons politique quel n’est peut-être pas étranger 

bons qui fait j e président de la Société pour 

1 sein (Tune promotion de l'économie de 

artificiel. Les Berlin, M. Robert Layton, ancien 

s'installent b responsable da Ford, 

l'elles «rient Le commerce extérieur de 
ingères, béné- Berlin-Ouest raflé par un véri- 

** déductions table pont économique avec la 

as et d'aides FLFA, se fait en tout cas 

alités d’amer- surtout avec celle-cL Ainsi, Fan 

Berlin - Ouest dernier, ces échanges ont atteint 

at est assuré 47 milliards de DM contre 

lonn coûte g,5 milliards pour les relations 

que la société avec les pays occidentaux et 

r - 1.3 milliard avec la RDA Ce 

s cette ville dernier montant pareil faible ; 

cûté par le mets un tiers des ventes de la 

utro par des R.D.A. A la FLFA et un cln- 

forets et les quiôme de ses achats se font 

t sont Intou- par l'intermédiaire de maisons de 

naux ont ré- commères berlinoises. 

1 construction Au début du dlx-hultlàme siè- 
hermïque cle, un Berlinois sur trois était 

paca devrait français. Actuellement la France 

n fait d'après est pratiquement absente des 

municipales. Implantations étrangères sur ce 
9 nains privés ten-ltcire insulaire. Les échanges 

□ hectares de entre Berlin-Ouest et Parla ne 

représentent que 700 millions de 
lion du mur DM, une partie du trafic pas- 

its firmes ont gant 11 est vrai, par les sociétés 

présentent un mères d'Allemagne f é d é r a I e. 

i 2.5 milliards S'implanter à Berlin peut en cette 

tentent 20 000 période de tension Intematlo- 

ient, le tissu nale, paraître étrange : mais le 

eut composé capitalisme, s'il veut être consé- 

irennes entre- quant, doit affronter les risques 

ue trois mille ^ conserver ses atouts. Avan- 

ilne, soit 1 “/a, tage ultime 7 Depuis la fin de 

e mille per- ^ seconde guerre mondiale, en 

raison mémo da l'attitude des 
nte, figurent syndicats, l'industrie berlinoise 

ds noms de n 'a pas connu de grève. 
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THE STATE OF P A RA N A 

STATE FINANCE DEPARTAMENT 
COMPANHIA PARANAENSE DE ENERGIA ELÉTRICA - COPEL 
COMPANH1A 

AUXILIAR DE EM PRESAS ELËTRICAS B RAS ILE IRAS - CAEEB 


SECOND DISTRIBUTION PROJECT OF COPEL 

LOAN N* 1721-BR 

L — COMPANHIA PARANAENSE DE ENERGLA ELETRICA- — 
COPEL, asubllsbec la ÜM St* la of Parana. Brazlt bas 
obtaiaed b Lobd from World Bank (IBRD), ta va ri ou* eur- 
renclea équivalant to OSS— 109.000.000 00 (ons buadred and 
nlne million* US dollars), and proposas «j ftpply tbesa Loaa 
fuads al cbe riaancing o t a part or Um expansion plan of 
lis s u os transmiss ion and distribution System com priai ng 
tbo pertod from 1980 to 1983 

XL - COPEL wtll utlllre the services of COMPANHIA AOXILIAH 
DE EMPRBBAS ELECTRIC A3 BRA8ILETRA3 - CAEEB. In the 
procurement of relaud ma ter lais ana equlpment. 
m. — Du ring tas ne*l tvrelve (12) moaibs COPEL mil issue Invi¬ 
tations Tor in'ematiooal blddlng for tbe supply of eqmpmeni 
male riais and services wtucb are grouped tn tbe roUovin* 
BED8: 


DESCRIPTION 

Àluminum Conflue tor* ACS . 

Al u mlnnm CondUCWZB AC8R . 

Insulated Alumloum Conductora .. 

Ina vil sied Copper Cables . 

B are Copper Cables . 

Galvanteed Steel Cables . 

Single phase. Polyphasé and Deroand 
Me tara . 

Power and Groundlng Transformera 

at 230 kV. 138 kV, 89 kV . 

Distribution Transformera at 
34-5 kV/220/127 V and at 13.8 fcV/ 

220/127 V . 

Protection Equlpment : 

— Circuit Break ers . 

— BemonallzeT Svrltchea ........ 

— Potonnai Transformera . 

— Currenl Transformera .......... 

— Discharge CounCera ............ 

Contrai Equipmani : 

— Reclosera. Voltage Régula tors 

and Capacltors .. 

Relaya . 

Llghcmng Arrestera.. 

Fuse and Secllooaltzers Swltches.. 
Traantormer» for Me ta ring Sets and 
Instruments .. ................. 

In? ui alors ... 

Equlpment for Maintenance of 

Energtzed Lines . 

OU Purtlying Sets .. 

Equlpment for msterlng, Pbystco- 
chemlcal and Bectrotechnical 
Laboratories .. 


APR02L ODANTTTY 

4J200 ton. 
3.100 ion 
6300 km 
70 km. 
110 ton. 
320 ton. 

415.000 uni te 


2.120 MVA 


140 unité 
1500 unité 
210 unité 
910 unité 


3200 imita 
Vanous 
33,000 unité 
42.000 unlts 

30.200 tmlts 
91,000 unité 

Varlous 
2 sets 


Parce qse les hommes d'affaaes 
est besoin d'aBer partout 
eu Afrique, 


XV. — Tfaese invitations mil be complemented by notlfylng the 
diplomatie représenta tires ln Brazll, of the World Bank 
member co un tries and of smtzerland, at tbe t l m e tbe core- 
spoudlng blddlng documents for eacb blddlng are ready 

V. — UeanwhUe. tbe suppliera and manufacturera wbo wlah to be 
lneluded ln cbe suppliera Ust lu recelra the Invitations 
above meotloned. muet express ln meh bld for groap ta 
blds they are mterested to participe te. by vrltins to the 
foilowlog Bddressea 

COMPANHIA PARANAENSE DE ENEROIA ELETRICA-COPBL 
At-. SuperlntendAncla de Suprlmentos 
BR-Il B. am 396 - Trovo do Atuba 
Caixs Postal 318 

80000 - CURJTIBA - PARANA - B BASIL 

01 ' COMPANHIA AOXILIAB DE SMP REBAS ELECTRIC AS BRA8X- 

LEIRAS - CAEEB 
At. Coordenadar ds Comptas 
Av Slo-Brsnco. 135-13» ondar 
Calas Postal 883 

ZC-00 RIO- DE- JANEIRO - CEP 30000 - B RAS IL. 

Theee lettere wlU be racelved up to and Includlng two months 
from tne date ol this aduortlapinent, and ali tbe Lettera wlll 
be lneluded ln tbe Bld mailing liât. 


MICHEL BOYER. 


Au Havre 

Plein Centre 

1.600 »2 i(e barean dhrisiMes 
sur dan plateaux. 

h vendre 3.400 F 8.T. le b 2 
es â kmer 340 F ET. h n2. 

Ecr. b“ 10155. - le Mande - PnbL 
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LE DANEMARK VA PROCffl» 
A L'fifCIWKATlOH 
K SON R(SAU FERROVIAIRE 

(De notre corresjmrukmteJ 

Copenhague. — Le gou¬ 
vernement danois, qui vient de 
renoncer à Investir dans la 
construction de centrales 
nucléaires, va, de ce fait, pouvoir 
porter ses efforts sur d’autres 
secteurs. H a décidé de com¬ 
mencer A procéder par paliers & 
r électrification du réseau ferro¬ 
viaire du royaume. 

Le Danemark: est aujourd'hui, 
avec la Turquie et l'Irlande, l’un 
des rares pays d’Europe A ne pas 
utiliser — même de façon limitée 
— la traction électrique. Au lac- 
demain de la guerre, pour des 
raisons financières, les ch emins 
de fer sont passés progressivement 
de la vapeur A la traction Diesel, 
alors fort rentable ; mais la crise 
de Ténergle oblige les autorités 
& envisager l'avenir des transports 
par rai! sous un autre angle. 

L’électrification du reseau 
prendra environ deux décennies. 
Elle commencera par les lignes 
desservant tes régions tes plus 
proches de la capitale, et ne 
touchera le Jûtland qu’après 
1990. En attendant, le ministère 
des transports va ouvrir les adju¬ 
dications pour une comande 
d'une douzaine de locomotives 
électriques. U semble que la 
France et La RJA soient bien 
placées pour emporter ce marché. 

C.O. 


UNE GRAVE SÉCHERESSE 
ÉPROUVE U RÉGION DE PÉKIN 

La région de Pékin a été 
éprouvée par l’une des pires sé¬ 
cheresses hivernales qu'elle ait 
connues depuis quarante-cinq 
uns Le blé d'hiver s'en ert sé¬ 
rieusement ressenti et tes embla- 
vements printaniers sont mena¬ 
cés, rapporte le Quotidien de 

Pékin. 

Depuis septembre, la région n'a 
reçu que 30 millimètres de pluie 
ou de neige, soit 73 millimètres 
de moins que pendant Ut période 
correspondante de l’an dernier, et 
55 millimètres de moins que pen¬ 
dant la dernière sécheresse, 
en 1973. Dans la majeure partie 
de la région, la nappe phréatique 
a hftigqA d’au moins 1 mètre et, 
en certains points, de 2 mètres, 
précise le Journal. 

La région pékinoise est trop 
petite pour que cette situation ait 
des incidences sur te montant 
des récoltes de l’ensemble de la 
Chine. Mais des réglons embla¬ 
vées plus importantes situées 
dans te nard du pays et ailleurs 
auraient également été touchées 
par la sécheresse. 

Selon des experts agricoles 
étrangers, tes récoltes peuvent 
encore être sauvées si les cultures 
reçoivent assez d'eau pendant 
a la période de verdissement s, en 
mars. — (Reuter.) 


Faits et chiffres 


• L’Arabie Saoudite fournira à 
l’Autriche 1,7 million de tonnes 
de pétrole supplémentaires en 
1980, qui permettront A ce pays 
de ne pas avoir recoure au mar¬ 
ché libre pour faire face & ses 
besoins de brut, les importations 
nécessaires étant évaluées à 
9,1 ml liions de tonnes pour l’an¬ 
née en cours, la situation était 
devenue difficile pour Vienne du 
fatl de la décision prise par 
ÎUJLSJS^ la Libye, l'Algérie et 
l'Irak, de réduire leurs livraisons. 
Tel est le résultat majeur des 
conversations que vient de con¬ 
clure A Ryad le chancelier Bruno 
Kreisky. Les projets autrichiens 
en Arable Saoudite représentent 
une dizaine de milliards de schil¬ 
lings (3,3 milliards de francs), 
et concernent, notamment,, la 
construction d’une usine métal¬ 
lurgique, La pose d'une adduction 
d'eau de 400 kilomètres, l’Instal¬ 
lation d’une ligne de chemin de 
fer et la vente de camions et du 
char léger Kuerassier * (dont la 
tourelle, 1 e canon et 1 e système 
de visée sont de fabrication fran¬ 
çaise). — (AJFJP.) 

• VoZco va fermer sa chaîne de 
montage d'automobiles à Singa¬ 
pour. — Le constructeur suédois 
sera contraint d'interrompre pro¬ 
chainement l’activité de sa filiale 
de montage A Singapour, Instal¬ 
lée en Juin 1979. du fait de l'ins¬ 
tauration, te 1 er août ■ prochain, 
d’une taxe de 45 % sur l'Importa¬ 
tion A Singapour de pièces déta¬ 
chées d’automobiles. La firme 
suédoise envisage, par la suite, 
d'expédier des véhicules com¬ 
plets. 

• En Grande-Bretagne, le sec¬ 
teur automobile a enregistré en 
1979 un déficit commercial de 
287 millions de livres (2.54 mil¬ 
liards de francs environ) pour 
la première fols de son histoire. 
L’an passé, la balance du sec¬ 
teur avait dégagé un excédent 
de 763 millions de livres (7 mil¬ 
liards de francs environ) grâce 
A l’excédent des échanges de 
pièces automobiles. Cette dégra¬ 
dation traduit la détérioration de 
la situation des constructeurs 
britanniques, dont les exporta¬ 
tions ont chuté en valeur de 
12 %, tandis que tes importations 
augmentaient de 46 %. L’excé¬ 
dent commercial dégagé par les 
fabricants de pièces automobiles 
n'a pas permis de compenser 
pour la première fols cette dé¬ 
térioration. 


• Les exportations japonaises 
de véhicules automobiles onc 
atteint le chiffre record de 4.5fi 
millions d'uni tés en 1979. Goic 
6.8 Ta de plus qu’en 1978. Les 
exportations de voitures particu¬ 
lières (3.10 millions) ont pro¬ 
gressé de 10 73, celles de camions 
11.42 million) de 0.2 7S et celles 
d'autobus (36 800) de 21 %. Au 
total, les ventes de véhicules nip¬ 
pons & l'étranger ont représenté 
19,9 milliards de dollars, soit 
19,4 de la valeur globale des 
exportations du Japon en 1979. 
L’Amérique du Nord, 1e plus gros 
client des constructeurs japonais, 
a absorbé 2,14 millions d'unités 
(+ 5.8 %> et l'Europe, 956 965 
unités (4- 29.3 3>). 

• Les exportations de matériel 
militaire suisse ont en 1979 re¬ 
présenté 424 millions de francs 
suisses contre 423 millions en 
1978. Selon des statistiques pu¬ 
bliées te 4 février à Berne, le 
premier Importateur de maté¬ 
riel a été l’Allemagne fédérale 
avec 142 millions (128 millions 
en 1978). suivie de l'Autriche 
avec 67 millions (64 millions en 
1978). 

La part du matériel militaire, 
par rapport & l’ensemble des ex¬ 
portations de la Suisse, est re¬ 
venue de 1,02 en 1976 à 0.97 % 
en 1079. — (AJ* JP.) 


Lap'upÿrfdés 
.'grandessociétés. . 

;geé Grandes’adonis- 
ir|t!ons>t.des diairàn.- 
; - loi rè s de n b trs s'e et èu r 
•; .w'-fr a p pe !• éi ri qu s. de pu i s' 1 0- 
ans. pour, i'instàüation-ce ieu.... 
'•••svstèm's.ae si.r/éiliahceWéb 
y APP£L=Z-. ad; 770.93,25; ' 
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Larges contacts pour un commerce fructueux— vous 
sont offerts A la Foira de Leipzig. Les pays du GAJLM. 
exposent sur cette place riche en traditions du commerça 
Est-Ouest d'impressionnantes réalisations du"travail 
socialiste de coopération dans le domaine de la recherche, 
du développement et de la production. 

Lespays en voie de développement y mont r ent leur 
puissance économique ef utilisent la Foire de Leipzig pour 
étendre leurs relations commerciales. Leipzig vous fournit 
les meilleures possibilités d’échanges d'expériences et de 
comparai sons des productions no ta mment dans les 
secteurs : construction de machines et équipements, 
métallurgie, électro ta ch nique/électronique, bâtiment et 
biens de consommation. 

Informations d'actualité de dimensions Inte rn ati onales par 
des symposiums, des colloques et des conférences 
spécialisées. 

Nous vous attendons à Leipzig I JT 

Renseignements : 

Représentation en France de la Fbire de Leipzig § 

31-33. avenue des Champs-Elysées-Bureau 406A1. 
75008 Paris - TéL 225.38.04 • 359.55.91 
Télex : 280703 ParUeL 
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ÉTRANGER I ÉNERGIE 


CONJONCTURE 


LA DIRECTION DE BRIT1SH STEEL AYANT FAIT DES CONCESSIONS 

La grève dans la sidérurgie britannique 
pourrait prendre fin la semaine prochaine 


Londres. — La grève de l’acier, entrée dans 
sa sixième semaine, pourrait, selon M. Sirs, 
président du syndicat des ouvriers de la sidé¬ 
rurgie. prendre fin la semaine prochaine. Les 
syndicats ont, en tout cas. jugé les nouvelles 
propositions de la Brftish. Steel Corpor a tion 


CB.S.C.) assez intéressantes pour accepter de 
rouvrir la négociation avec les dirigeants de 
l’entreprise nationalisée. L’espoir renaît, et cet 
optimisme s'est traduit an Stock Exchange par I 
une hausse sensible de la livre sterling. | 


Les perspectives se sont nette¬ 
ment améliorées à la suite des 
entretiens secrets que M. Sirs a 
eus au début de la semaine à 


De notre correspondent 
Cette proposition est Inférieure 


Luxembourg avec M. Scholey ““ 16 et même 20 % demandés 
directeur de la BJ5.C. Ces conver- P® les syndicats, mais la BJS.C. 


satione ont abouti h de nouvelles 
propositions patronales dont le 
contenu n'a pas encore été révélé 
officiellement. Selon les syndicats, 
la B.S.C. envisagerait une aug¬ 
mentation de salaires de 13 %. 


LA GftAKDE-BREMONE 
POURRAIT lïHTER DT LMIBS 
LES IMPORTATIONS 
DE FIBRES SYNTHETIQUES 
AMERICAINES 

Réunis & Bruxelles le 5 février, 
les délégués des neuf pays de la 
Communauté ont décidé de ne 
prendre dans l'immédiat aucune 
mesure de rétorsion contre les 
importations de fibres synthéti- i 
ques américaines. Des consulta¬ 
tions vont se poursuivre au plus 
haut niveau avec les Etats-Unis 
pour tenter de trouver des solu¬ 
tions acceptables par tous les 
intéressés. M. Robin Askew, un 
collaborateur dn président Carter, 
est attendu & Bruxelles le 18 fé¬ 
vrier. Avantagés par un pétrole et 
surtout par un gaz bien meilleur 
marché qu’en Europe, les Améri¬ 
cains parviennent, avec des pro-, 
duits intermédiaires souvent 50 % \ 
moins chère qu’en Europe, à, 
fabriquer des fibres synthétiques 
dont le coût est sans comparaison 
avec les coûte obtenus par les 
producteurs du vieux continent, 
même les plus compétitifs. 

Particulièrement touchée parla 
concurrence américaine, notam¬ 
ment dans le domaine des fibres 
polyesters, la Grande-Bretagne 
parait cependant décidée à faire 
cavalier seul et pourrait, pour 
protéger son Industrie nationale, 
relever ses droits de douane et 
instituer des quotas d'importa¬ 
tion. ! 


ferait une concession importante 
en acceptant que les 4 % d'aug¬ 
mentation escomptés des accords 
de productivité, et qui devaient 
être négociés localement, soient 
immédiatement ajoutés aux 9 % 
d'augmentation des salaires de 
base. Et la B.S.C. accepterait de 
revoir son programme de iicen- 


servateur qui souhaitent un ren¬ 
forcement de la législation anti¬ 
syndicale prête à être sou¬ 
mise au Parlement. En fait, 
Mme Thatcher résiste & des pres¬ 
sions qui ne viennent pas seule¬ 
ment de la droite de son parti. 
Une centaine de députés ont, en 
effet, signé une motion deman¬ 
dant au premier ministre de 
prendre des mesures beaucoup 
plus rigoureuses à l'égard des 
syndicats, bref dhonorer les en¬ 
gagements du programme électo¬ 
ral conservateur. Plusieurs jour- 


£ cmQU&nfce - deux mwx populaires 'comme l'Express 


mille ouvriers. 

La négociation s'annonce diffi¬ 
cile^ mais ses chances d’aboutir 
sont fortes dans la mesure où le 


et le Sun, soutiennent cette cam¬ 
pagne. 

Mme Thatcher ne peut pas 


gouvern emen t semble avoir dis- ignorer ce malajse, mais refuse de 
crètement reculé en acceptant de «? «aisser entraîner sur des posl- 
modifier ses instructions à la tions extiwnes que les syndicats 
BJ5.C. sur l'emploi des 45o mil- considéreraient comme une pre¬ 
nons de livres de fonds publics vocation. Dn reglement du conflit 

“S, 

ssAjjsss'àî'Sw: 

tionnement de l’entreprise et au < ï ue modérée de M. Pnor, ap- 
palementdesîndemnltésde5cen- prouvée par Mme Thatcher.' 
ciement. il semble maintenant Sur le front social, de nouvel- 
que le gouvernement accepte que les difficultés ont surgi chez 
la B.S.C. utilise une partie de ces Brltish Leyland. la grande entre¬ 
fonds pour augmenter les salaires, prise nationalisée de construction 
Apparemment, le gouvernement automobile. Le syndicat modéré 
infléchissant sa position doc tri- des métallurgistes demande, en 
nute a qu’il ne pouvait effet, la réintégration de M. Ro- 

rester & l’écart d’un conflit affec- blnson, délégué d’atelier commu¬ 
tant l’ensemble de l'industrie et niste de l’usine de Longbrldge, 
qui menaçait de prendre la licencié en novembre. M. Robin- 
dimension d'un affrontement-ma¬ 
jeur avec le mouvement syndical. 

Au Pays de Galles notamment 
où la situation s’est considérable¬ 
ment détériorée, la hiérarchie 


d’un affrontement-ma- son avait publiquement pris 
le mouvement syndical, position contre l’application du 
de no tamment programme de sauvetage de l’en- 

Ltlon s’est considérable- treprise accepté par les syndicats 
feriorée, la hiérarchie et la grande majorité du person- 


syndicale a eu du mal & freiner la nel votant au scrutin secret. Bien 


« base » — ouvriers de la sidé¬ 
rurgie. mineurs, ch emin ots — 
prête à s’engager dans une grève 
générale pour défendre les 
emplois menacés par le pro¬ 
gramme de contraction de la 
production et de rédaction des 
effectifs. 


qu’il ait contrevenu & ses Ins¬ 
tructions, le syndicat estime que 
son licenciement s’est fait -dans 
des conditions inacceptables et 
menace de faire grève si M. Ro¬ 
binson n’est pas réintégré. Sir 
Michael Edwardes, P.-D.G. de 
British Leyland, rejettera vral- 


La fin du conflit de l’acier semblablement cette demande, et 
Justifierait la prudence de les ouvriers de l’usine de Long- 
zættk» T hatche r, qui a soutenu bridge se prononceront sur la 


U MAJORITÉ B5 SUÉDOIS 
SONT FAVORABifS 
AU NUCLÉAIRE 

Cinquante-six % des Suédois 

sont favorables à la construction 

de six nouvelles centrales nucléai¬ 
res dans le pays et 36 % désirent 
au contraire que les six centrales 
existantes soient progressivement 
fermées, indique un sondage 
publié le 6 février. Les Suédois 
sont appelés & se prononcer par 
référendum sur l’énergie nucléaire 
le 23 mai. — ( Reuter J 

MAMffBTÀTlOKS 
PRÈS DE PLOGOFF 

Des habitants de Primelln et de 
Plogoff (Finistère) ont une nou¬ 
velle fois tenté de s'opposer à. la 
venue des camionnettes utilisées 
comme mairies annexes pour la 
présentation de l’enquête d’uti¬ 
lité publique sur l’implantation 
de la centrale nucléaire. 

A Plogoff, les opposants à la 
centrale avaient passé une partie 
de la soirée du mardi 5 février 
à creuser une tranchée en vue 
d'interdire la mise en place de 
deux camionnettes entre un cal¬ 
vaire et une chapelle, sur un ter¬ 
rain situé à environ 500 mètres 
du centre du bourg. Les gen¬ 
darmes mobiles chargés du main¬ 
tien de l’ordre pour la durée de 
l’enquête ont comblé le fossé vers 
4 heures mercredi matin, per¬ 
mettant ainsi l’installation des 
véhicules. 

Les m anif estants avalent déjà 
labouré le terrain vendredi der¬ 
nier et l’avaient recouvert de 
lisier lundi soir. Mardi soir, la 
vitrine d'une mairie annexe avait 
volé en éclats au cours d’un 
échange de pierres et de grenades 
lacrymogènes entre les gendarmes 
mobiles et un groupe d’environ 
deux oents personnes. 


M Prior, ministre de l’emploi, 
contre les éléments plus durs au 
sein du cabinet et du parti con¬ 


grève au vota secret dans les 
prochains jours. 

HENRI PIERRE. - 


• Forum International pourrait 
reparaître lundi prochain 11 fé¬ 
vrier, après une semaine d’inter¬ 
ruption. Au cours d'une réunion 
tenue mercredi B avec le person¬ 
nel, M. Roland Dana, directeur- 
rédacteur en chef, a déclaré qu'il 
entendait mener & bien c un plan 
(te restructuration » de l'entre¬ 
prise impliquant une part de 
sou s -trai tance. Cette décision, 
apprend-on également, entraîne- ' 
rait une vingtaine de licencie¬ 
ments (clavistes, monteurs, docu¬ 
mentalistes, . traducteurs) avec 
toutefois une garantie de reclas¬ 
sement. * 


L’épargne des Fronçais ne semble guère 
se recocsiitner 


PRESSE 


Après une très forte chute à 
l'automne 1979. et une remontée 
eu décembre, le rythme de cons¬ 
titution de l'épargne en France 

s’est ralenti à nouveau en jan¬ 
vier, au niveau des caisses 
d'épargne tout au moins, car 
l’èmisskjn très réussie d'un 
emprunt d’Etat de 12,5 milliards 
de francs a pu perturber les 
circuits. 

Comme cela avait été exposé 
récemment (le Monde du 30 no¬ 
vembre 1979T. les excédents des 
dépôts sur les retraits, qui 
avaient augmenté de 29.4 % en 
1978 et progressaient encore au 
taux annuel de 25.4 Ce pendant 
le premier semestre 1979. ont 
brutalement fléchi au coure du 
second semestre. 

Pour le seul réseau des C aisse s 
d’épargne et de prévoyance 
(s l’Ecureuil »\ cet excédent a. 
finalement, dimin ué de 11.6 Ce \ 
en 1979. revenant de 19.5 milliards 
de francs en 1978 à 17,5 milliards 
de francs. 11 convient, cependant, 
de relever que la masse des 
dépôts sur les livrets A et B a 
tout de même augmenté globa¬ 
lement de 14.5 Ce d'une année 
sur l’autre, compte tenu des ; 
excédents enregistrés et des 
Intérêts versés (6.50 Co sur l’en- ■ 
semble de ces dépôts). 


Une rechute en janvier 1980 

Une analyse plus fine de la 
tendance révèle qu'après avoir 
baissé de 61 % en octobre 1979, 
puis de 67 % en novembre l’ex¬ 
cédent des dépôts sur les retraits 
a augmenté de 51 % en décembre, 
grâce au relèvement du plafond 
des dépôts du livret A (exonéré 
d’impôts), porté de 41 000 F à 
45 000 F à partir du début de ce 
mois. Mais en janvier 1980, les 
résultats provisoires du réseau de 
■ l’Ecureuil» marquent une re¬ 
chute de 51 % sur janvier 1979, ! 
l'excédent revenant de 2.8 mil¬ 
liards de francs à L 2 milliard. 

Avant de conclure que les 
Français épargnent moins, soit 
qu'ils préfèrent ne pas réduire 
leur dépense de consommation, 
soit qu'ils enregistrent une baisse 
de leurs revenus, U faudra atten¬ 
dre les résultats de février et 
de mare : la ponction effectuée 
par l’emprunt d’Etat de 12,5 mil¬ 
liards de francs a été très forte, 
s'exerçant aux dépens des livrets 
des caisse s et des banques comme 
à ceux des comptes à terme et 
bons de caisse. L'attrait puis¬ 
sant d’un taux de 12 % assorti 
d'un abattement fiscal de 3 000 F 


et d’un prélèvement forfaitaire 
de 25 Té. sans compter une durée 
de six ans, exceptionnellement 
courte et voisine de celle d'un bon 
du Trésor, a tenté bien des dépo¬ 
sants. En ce cas. il s'agirait d’un 
simple transfert d’épargne, du 
court terme au moyen terme, ce 
qui comblerait les vœux des pou¬ 
voirs publics. Mais il est encore 
trop tôt pour trancher dans un 
domaine brûlant : les Fran ç ais 
persistent-ils à « tirer » sur leur 
épargne pour maintenir leur 
niveau de vie ? — F. R. 


AGRICULTURE 

PREMIÈRES RÉACTIONS 
DÉFAVORABLES 
AUX PROPOSITIONS 
DE LA COMMISSION EUROPÉENNE 

Avec les premières réactions 
officielles aux propositions de 
majoration des prix agricoles 
faites par la Commission euro¬ 
péenne. le décor d'une nouvelle et 
longue négociation se met en 
place. M. Ërtl. ministre allemand 
de l’agriculture, a précisé que le 
revenu par tête des exploitants 
en République fédérale n’avait 
progressé que de 2.9 c 0 en 1979, 
alors que l'inflation avait atteint 
4,1 Ce. La Commission, rappelons- 
le, propose une hausse moyenne 
de 2.4 Ce. 

Quant à. réduire les montants 
compensatoires de 1 Ce, VL Ertl 
a qualifié cette proposition 
d'« osée » ; Il lui serait « politique¬ 
ment difficile de U’] accepter ». 
Le ministre allemand faisait ainsi 
allusion aux élections nationales 
qui doivent avoir lieu en octobre 
prochain. 

Au Danemark, le président du 
conseil agricole. M. Kjeldsen, juge 
inaccentable l'augmentation pro¬ 
posée par la Commission qui « est 
loin de couvrir la hausse constatée 
de 7$ Ce des frais s des agricul¬ 
teurs. En France, enfin, les éle¬ 
veurs du MODEF (Mouvement de 
défense des exploitante familiaux) 
ont été les premiers à réagir. Au 
cours d’une réunion tenue le 
6 février à Rennes, ils condamnent 
notamment ■ la multiplication par 
neuf de la taxe de coresponsa- 
büité sur le laits et demandent 
un relèvement des prix pour l’éle¬ 
vage de 12 Co. 


MONNAIES ET CHANGES 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


COURS DU JOUR 
+ nas + «uut 

S B.-O. .. < 0575 4,0605~ 

S can. ... 3,5000 3JM0 

yen ( 100 ). 1,6895 1.6925 

UM ...... 2.3395 W439 

ri.Hln ... 2J185 2 .1225 

F.B. ( 100). M.4245 14.4420 

FA. 2.5230 2,5270 

L. CI 990). 5.0355 5.0335 

£. 9.3845 9^840 


ta mois 

Reo. + ou 06p. — 


+ 55+85 
+ 5+M 

— 355 — 245 

+ 135 + 155 

— 280 — 215 

— 440 — 3*0 


DEUX MOIS 
Reo- + ou Mo. — 

— 175 — 150 

— 12» — 75 

+ 75 +130 

+ 125 + 160 
+ 10 +30 

— 695 — 5» 

1+ 280 + 315 

1 — 645 — 560 

— 900 — 820 


| SIX MOIS 
RIO + ou 06D. - 

— 42» — 370 

— 290 — M5 

+ 28S + 3S0 

+ 405 + 485 

+ 65 +125 

—1865 —1360 

+ 800 + 895 

—1900 —1730 
—2100 —1900 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


DM . T 3/4 

5 6.-0- .. 8 3/4 
Florin ... 101/2 
FA (IM). 14 1/4 

FA . 15/8 

L. <1000). 14 3/4 

£. 16 3/4 

Fr. franc.. 117/8 


Analytique 


Reprise de la publication 
au rythme de 3 à 4 volumes par an. 

7 volumes sont actuellement disponibles : 
1944/45 -1946 -1947 -1948 -1965 -1966 -1967. 
iOO ff i L’intégralité des informations 
(}//// ipoimes dans *Lq Monde° au 
cours de \ 


En à 

ou ajournai ^Monde^^ruedesItah^Xg^îP^j 

~^ __ A. „n,T.» n.-irl nous vous adress ions une 


JuauiiiHiUiiai -——- — i - --_ 

fur voîre d^n.üde ei W enSIgemcm de voue püd. nous vous aure-^ions une 
locuracninucm complète. ^_^ 

ftlfiPkr* Je h Mairie. 89330 .St>Julîeiwta-SaMtt>td.86f63Æ57 


81/8 B 3/16 8 9/16 8 5A6 813/16 85/16 >13/16 

91/8 13 7/18 1313/18 14 7/16 M13/18 MW 14 3/4 
U1/4 11 1/16 11 7/8 11 3/16 11 7/8 U 3/16 U 7/8 

1S3/4 14 1/4 15 1/4 14 3/8 15 3/8 141/4 15 1/4 

21/8 4 U/16 5 1/8 415/16 5 3/8 5 3/8 515/1 

nn i/4 17 3/4 20 1/4 18 1/4 20 1/4 191/4 21 1/4 

17 3/4 17 3/8 18 1/8 17 1/2 18 1/4 16 7/8 17 5/8 

121/8 12 12 1/4 12 3A6 13 t/16 131/8 13 3/8 


515/16 
21 1/4 
17 5/8 
13 3/8 


Nous donnons ol-âM»ua lee bouts pratiques aui te marcüô UiCerbancB 1 ra 
des devise* tels qu'lis étalent indiqué» en tin de matinée par une grands 
banque de (a place. 




LE f.M.I, A VENDU DE L'OR 
A 712.12 DOUARS L'ONCE 

La vente d’or aux enchères 
mensuelle du F-M.T. s’est effec¬ 
tuée mercredi 6 février 4 un prix 
moyen record de 712.12 dollars 
l’once, soit presque 150 dollars de 
plus que le prix moyen retenu 
pour la précédente enchère qui 
avait eu heu le 3 janvier (à 
562,85 dollars). 

L’adjudication portait, comme 
d’habitude, sur 444 000 onces. Le 
F.MX avait reçu des offres pour 
près de 3 millions d’onces. 


À partir du 1 er juin 
UN EMBRYON 

DE MARCHÉ LIBRE DES CHANGES 
SERA WSmUf A ATHÈNES 

(De notre correspondontj 

Athènes. — Le gouvernement 
hellénique vient de décider qu’à 
partir du l* r juin un embryon de 
marché libre des changes et à 
terme fonctionnera à Athènes. La 
Banque de Grèce met au point, 
avec la collaboration d’experts 
étrangers, les modalités de ce 
marché. 

Actuellement, la Banque de 
Grèce fixe arbitrairement chaque 
jour le coure de la drachme en 
fonction de la variation d’un 
« panier » de monnaies dont la 
composition n’est pas divulguée 
mniü dans lequel le dollar tient 
une place prépondérante (jus¬ 
qu'au 3 août 1975 la drachme 
était raccrochée au dollar). 

Il est prévu par le traité 
d'adhésion à la CJ5JB. que la 
monnaie grecque rejoindra le sys¬ 
tème monétaire européen au plus 
tard & la fin de 1986. Les pays 
membres de la Communauté ont 
obtenu que. dès le l* r janvier 
1981, le coure de la drachme soit 
coté librement sur une des places 
européennes (Londres. Paris, 
Francfort, Bruxelles) et que, 
d’autre part, un marché libre 
des changes serait ouvert à 
Athènes, ne serait-ce qu’au niveau 
interbancaire. La décision qui 
vient d’être prise est le premier 
pas Haïih cette direction. An 
8 février, le coure du dollar k 
Athènes était de 38.847 drachmes 
et relui du franc de 9,168 drach¬ 
mes. — M. M. 


Sheraton. La seule des 
trois chaînes d’hôtels deluxe vous offrant 
toutes ces ouvertures sur le monde. 
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STOCKHOLM -L«port<le$rocSi}nko a Tune des 
plus belles vues de la îdJte notre hàtcl Avec sou 
nouvapi CastnaJTcstauranmar ■âhertftab. le 
SheraUM*âBodiholni est devenu >n des meilleurs 
endroits si sortir le Mb. Rethanflc-votts devais 
fiiw rte» nlifintnée» en degcscutt votre squgvB. 
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COPBMHAGUE-Que vous veniez* Copen¬ 
hague pour rendre viii» Ala peUxeOndme de 
HensChrisilan Andersen, vous «muser «tons le 
parc duThmll (pendant le «faocÿ.ousolm 
la jpnle du corps rte la Befae. le Sbennoe* 
Copenhague es) «Ub* tamcaUcmcnt. El de 
notre Nigtu-CJub Saute la bcaulède la ville 
nocturne s'Nate sou» vos yeux. 



BRUXELLES-LoGraad Place est Juste on beau 
«le la me où te trouve k Sheraton Bru» elles. Cesl 
une jraneaade tris ngitoUe. xattoot un 
rthr > âi i rlr ftiiMtn.EivPusiieresria«er»pa>de 
rerenir pour «U)eun<K A notre hsoiunm les 
Cotnies de Flandres. C’est un autre en+oh de 

pcèdSeokn daoa cette ville de boBSiesnumdt. 



LISBONNE-Le Shernton-Utboa est an ert le 
meilleur... le maDeur hfarl de celle ville inegid- 
Sque. Proli'ez de b sue spl-aufide tout or dînant 
don* noire sotipbieiut restaurant es tmaete, an 
dernier étage. 


FRANCFORT-En «npruu. 
tant un pesaerdk, directe¬ 
ur em rriWc a raeropaxt. 
Mous uxàdercr a rhûtrf de 

555chambn*,kH IISK - 

poeanl a le plus luaueax de 
Fiundon. (Arus y atrprtd*. 
te* Ogalemem une orceQeisa 
o&alifa« êntfB tgarm 
restaurants al vous pourra 
Bavaflia dèlerJu dune ms 
cnil es de thinfaM liejpand 
coofaxti 


LONDRES-HEATHROW-Oa voue y «rvba 

de gros petvavBvonrou de beeul Ang9s.cn 
provenance dlrrsicdes t^rvaga d’Aberdeen. 
CcA unes apivalHereDomBibe de fAscu G tld 
du SbeatouTimiimna 



MUNICH -Parlmps dalr, vous apocevret les 
Alpes duSbentanMomch. un bntd chaienrenx 
dans ki ville la plu» gaie«fAUenusne. Avec dni» 
Hioiu bais, un dubde rdaxMku es des tn a tnUn - 
tlons pour conférences et séminaires parmi les 
meüleuns cTEinapK 


RESEHVATBfiXIII 
Le service «mJ uiil Je lewrvarton» 
fartanoltoBnlcs de la chSine ShcraiMi 
sur urdiauoiL 4W bctds Sheraton 
a tnt os 40 pays ont mal men a nt an 
seul numéru de lêlêphopo 

(Paris) 0792800 
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AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 
Va-t-on rouvrir les mines de charbon ? 

M. André Giraud, ministre de l’industrie, recevra, & partir 
an mardi 12 février, les organisations syndicales de mineurs, 
avant de se prononcer sur la politique nationale du charbon. 

M. Giraud, qui recevra séparément les o rgan isations 
de mine ors, avait annoncé ces consultations après le 
des ministres du 23 Janvier consacré à la politique énergétique. 
Lors de cette réunion, le gouvernement avait nota mment décidé 
de développer la production de charbon & Gardanne, ] e 
-de Provencè. 


Bans plusieurs régions, les élus et les responsables écono¬ 
miques et sociaux, demandent une relance de la politique 
charbonnière. 

• NORD-PAS-DE-CALAIS s une faille 
entre socialistes et communistes 

De notre correspondant 


Lille. — C'est 4 l’unanimité qœ 
le comeil régional Nord-Pas-de- 
Calais que préside le député et 
maire de mie, M. Pierre Mau¬ 
roy CPjS.) a voté pour 1980 un 
budget qui s'élève 4 375 millions 
de francs. La contribution par 
habitant passera de 42,10 francs 
en 1979 4 52,40 francs. Mais les 
conseillers régionaux se sont, 
contrairement aux propositions 
préfectorales, refusés 4 majorer 
la taxe sur te permis de conduire 
et sur tes cartes grises. 

Dans ce budget : la réalisation 
du schéma sur les transports 
(opération dont tous les élus se 
félicitent d'ailleurs) pour une 
place essentielle. Les dépenses 
consacrées aux transports en 
commun seront cette année de 
l'ordre de 80 millions de francs. 
Le Nord-Pas-de-Calais emprun¬ 
tera 137 millions de francs dont 
60 TnHitons consacrés aux trans¬ 
ports. Une antre opération d'en¬ 
vergure à propos de l'habitat et 
du bâtiment, qui doit permettre 
en trois années de construire 
27 000 logements locatifs et d'en 
rénover quelque 30 000 autres, 
apparaît pour la première fols 
dans les comptes régionaux avec 
un crédit de trente millions de 
francs. On notera encore un ef¬ 
fort important pour l’action cul¬ 
turelle, près de quarante milli ons 
de francs avec dix millions pour 
l'aménagement de salles de spec¬ 
tacles et six millions pour 
l'Opéra du Nord de création 
récente. 

Les dissensions entre socialistes 
et communistes qui ont marqué 
les deux journées de débats des 
4 et 5 février n'ont pas été Jus¬ 
qu'au refus de voter en commun 
ce document fondamental qu'est 
le budget. Le débat s’est porté sur 
le charbon. Le parti socialiste a 
présenté une résolution dans 
laquelle 11 condamne le plan gou¬ 
vernemental de récession char¬ 
bonnière et demande la relance 
de la production dans le bassin 
Nord-Pas-de-Calais : « L'aggra¬ 

vation de la crise pétrolière vient 
d'obliger le pouvoir à un recul par 
la décision de réanimer plusieurs 
bassins charbonniers. Cependant 
le conseil régional constate avec 
stupéfaction Voulût dans 
lequel tombe le bassin Nord- 
Pas-de-Calais qui ne fait Tobjet 
d'aucune mesure alors que des 
expériences de gazéification y 
sont en cours et que des possibi¬ 
lités d’exploitation demeurent « » 
C’est pourquoi les socialistes de¬ 
mandent au gouvernement de 
« déclarer publiquement ce gu'ü 
entend faire de ce bassin ; quels 
moyens il affectera aux recher¬ 
ches avec l'aide de la Commu¬ 
nauté européenne ; quelle suite il 
donnera aux expériences de gazéi¬ 
fication et enfin comment la 
chimie régionale bénéficiera des 
retombée du vapo-cracker de 
Dunkerque ». 

Cette résolution, qui a été ap¬ 
prouvée, a décidée la tenue dans 
les plus brefs délais dîme assem¬ 
blée générale dans une ville du 
bassin minier. On Invitera M. An¬ 
dré Giraud, ministre de l'Industrie, 
à venir dans le Nord rencontrer 
1e bureau du conseil régional. Les 
élus de la majorité DDP, CJD.S. 
et RJP.R. n'ont pas voté les atten¬ 
dus critiquant 1e gouvernement, 
mais se sont prononcés pour la 
tenue de cette réunion exception¬ 
nelle. 

Les communistes avalent aussi 
de leur côté, lancé l'idée d'un 
grand débat sur le charbon mais 
ils n'ont pas voté le texte socia¬ 
liste en affirmant « qu’il avait 
pour but de dédouaner le PS. de 
son acceptation de la récession 
minière tout en préservant ses 
options européennes ». 

Les communistes ont présenté 
un amendement au budget. Us 
proposent d’associer l'établisse¬ 


ment publie régional 4 un nou¬ 
veau plan d'exploitation du 
minier auquel participeraient 
l'Etat les Houillères, l’&D.F, et 
la &N.CP. La région s'engagerait 
pour une somme de 80 millions en 
trois années dont 29 minio ns dés 
1980. Ce projet qui a été qualifié 
d'c irréaliste » et même de a ridi¬ 
cule» par les socialistes a été 
renvoyé pour l'étude en commis¬ 
sion. 

GEORGES SUEUR. 


Languedoc - Roussillon 


UHE UGtë POUR Ifî ŒVBftffS 

(De notre correspondant.) 

Montpellier. — La proposition 
de budget régional élaborée par 
le comité économique et social du 
Languedoc-Roussillon, que pré¬ 
side M. Philippe Lamoor, s'élève 
4 près de 141 millions de francs, 
soit 55 francs par habitant envi¬ 
ron. H a été voté sans apposition, 
mais les représentants de la 
C.Q.T., de la C-FD.T. et de la 
FEN se sont abstenus. Le projet 
de l'a dminis tration présenté par 
le préfet de région. M. Maurice 
Lambert, s'élevait 4 129.5 millions, 
soit E2 francs par habitant. On 
attend maintenant la décision fi¬ 
nale du conseil régional. 

Le comité a proposé d’inscrire 
dans le budget une ligne finan¬ 
cière en vue de l'ouverture d'un 
crédit relatif 4 l'exploitation du 
bassin minier des Cévennes. U 
s'agit notamment de la réouver¬ 
ture du puits de LacLrecht (qui 
produit de l'anthracite domesti¬ 
que), dont les syndicats unani¬ 
mes réclament la.remise en ser¬ 
vie*. — R. B. 


URBANISME 


HAUSSE ACCÉLÉRÉE DES PRIX, PENURIE DES TERRAINS A BATIR 


Le gouvernement n’a pas les moyens d’intervenir sur le marché de l’immobilier 


Sur la piBzza do Beaubourg,, on peut 
trouver un appartement neuf à 28000 F le 
mètre carré — En moyenne, les prix parisiens 
tournent autour de 10000 F, et Ils ont 
augmenté de près de 20 % en 1879, tandis 
que le stock se HmftaJt à trois ou quatre 
mois. Les agents r immobiliers s’alarment , les 
promoteurs se plaignent depuis des mois de 
ne plus trouver de terrains pour construire; 
en province, dans une vingtaine de dépar¬ 


tements, et en banlieue, la situation n’est pas 
meftteure. 

La pénurie et fa haussa des prix sont 
aggravés par des facteurs multiples : réflexe 
de consarvatfon d’une valeur sûre par des 
propriétaires inquiets, réglementa c furba¬ 
nisme de plus en plus précis et restrictifs, 
réticence nouvelle des communes A se déve¬ 
lopper face ■ aux levées de boucliers des 
associations de défense et des habitants 


déjà Installés, difficultés financières de 
nombreux constructeurs publics*. 

Tous ces « blocages » psychologiques et 
économiques ont été recensés dans le rap¬ 
port de M. Jean-François Saglio, président 
de rAgence foncière et technique de la 
région Ile-de-France, remis récemment A 
M. Michel d’Ornano, ministre de renviron¬ 
nement et du cadre de vie, qui a fait une 
communication au conseil des ministres du 
mercredi 6 février sur la politique foncière. 


Créée en 1962; «au moment 
de ^administration triomphante», 
l’Agence foncière a acheté; en 
région, parisienne, 32000 hectares 
de terrain pouf la préservation 
d'espaces verts (8500 hectares) ou 
agricoles <3000 hectares), la 
construction des villes nouvelles 
et de grands équipements. Avec 
100 mini ons de francs par an, 
l'Agence foncière nia pas un effet 
déterminant sur le ww-hü, d'au¬ 
tant que les amstruc&euzs lui 
reprochent de ne pas vendre asses 
vite tes terrains qu’efie aménage. 

L'objectif de son président. 
M. Saglio, est de représenter 10 % 
du marché en logements groupés, 
pour «contribuer à un urbanisme 


cohérent »: Conçue; au départ, 
pour « peser sur les ■ prix » et 
a canaliser Voffre foncière t, 
l'Agence sera de moins en moins 
en mesure de faire cette «police 
économique avec des moyens qui 
diminuent, car l’Etat se désen¬ 
gage». Aujourd’hui; fl faut pro¬ 
duire du terrain 4 b&tir, « décoin¬ 
cer Voffre, sans aUer à rencontre 
de la protection de Venviroune- 
ment », estime ML Saglio. 

Un des moyens privilégiés d’une 
offre plus abondante serait te 
déblocage des opérations d'urba¬ 
nisme concerté, les ZAC, qui ne 
représe n tent plus que 5 % au Heu 
de 25 % de l’offre de terrains 
constructibles. Même si elles sont 


L'Essonne dans la flambée 


L’Essonne est le département de 
France qui a connu la plus forte 
poussée démographique. Entre 1968 
et 1980, sa population est passée de 
cinq cent mille à plus d’un million 
d'habitants. Cela s'est fait évidem¬ 
ment au prix d'une expansion urbaine 
plus ou moins maîtrisée, tout parti¬ 
culiérement dans sa partie nord, la 
plue proche de Paris. La crise fon¬ 
cière qui s'y dessine actuellement 
peut donc être considérée comme 
une conséquence presque attendue. 
Elle se caractérise sans conteste 
par une véritable flambée des prix 
des terrains disponibles, qui se font 
d'ailleurs de plus en plus rares. 
Malheureusement, H n'est pas pos¬ 
sible d'obtenir de l’administration 
des indications précises et fiables à 
cet égard. NI même sur l'évolution 
des. procédures de plan d'occupation 
des sols. 

En effet, après s'étre accordé plus 
d'une semaine de réflexion, le direc¬ 
teur départemental de l'équipement, 
M. Tedier, se contente d'indiquer, 
par l'intermédiaire de son secréta- 


ENVIRONNEMENT 


UNE SUGGESTION DE M. D'ORNANO 

les visiteurs devront-ils contribuer financièrement 
an < sauvetage > du Mont-Saint-Miehel ? 


« C’est le public qui en défini¬ 
tive peut donner sa légitimité à 
l'action entreprise pour maintenir 
le caractère maritime des abords 
du Mont-Saint-Michel, en contri¬ 
buant à son financement ». a 
déclaré M. Michel d’Omano, mi¬ 
nistre de l’environnement: et du 
cadre de vie. au cours du débat 
organisé le 4 février 4 Paris par 
la Ligue urbaine et rurale. Cette 
réunion avait pour objectif le 
« sauvetage » du Mont-Saint- 
Michel. dont l'ensablement s'ac¬ 
centue. ce qui risque de porter 
atteinte définitivement, en 1991, 
4 son caractère d'insularité si des 
travaux ne sont pas entrepris. 

M. d'Ornano a précisé que 
« l’ensablement de la baie étant 
un phénomène naturel, irréver¬ 
sible à l’échelle de plusieurs 
siècles, mettant en cause des 
énergies considérables, fl serait 
rawi de prétendre s’y opposer 
définitivement ; il faut donc faire 
des travaux qui. sans être specta¬ 
culaires. peuvent donner un coup 
d’arrêt à la dégradation rapide 
constatée actuellement ». Selon 
des études menées en 1979 ; 11 a 
été décidé de supprimer 4 000 mè¬ 
tres de la digue de la Roche- 
Torin : les travaux seraient enga¬ 
gés cette année. 

D'autres mises au point tech¬ 
niques étant nécessaires pour 
l'aménagement de la rivière te 
Conesnon. le ministre propose 


d'organiser mm journée d’études 
au Mont-Saint-Michel le 11 mars, 
consacrée 4 cette question. 

Précisant que l’Etat contribue¬ 
rait pour sa part à un finance¬ 
ment à concurrence de 50 
M. d’Ornano a souhaité que se 
développe un vaste mouvement 
d’opinion,' indispensable si l’on 
.veut couvrir les frais considéra¬ 
bles que représentent les travaux 
(8 millions de francs pour la digue 
de la Roche-Tarin, de 26 4 87 mil¬ 
lions pour le bassin de Couesnon). 
Selon lui, « le problème du main¬ 
tien de F insularité du Mont- 
Saint-Michel ne peut se ramener 
à une entreprise normande et éta¬ 
tique». Les 1600 000 visiteurs du 
Mont et les 600 000 visiteurs de 
l'abbaye qui viennent chaque 
armée seront donc sollicités d’ap¬ 
porter, eux aussi leur oontaribu- 
tion 4 cette opération de sauve¬ 
tage du site De même l’Unesco, 
qui a inscrit récemment le Mont- 
SaJnt-Michel sur la liste du patri¬ 
moine International, pourrait par¬ 
ticiper 4 une campagne interna¬ 
tionale de sensibilisation. 
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CORRESPONDANCE 


Camargue fragile 

Après l’article Intitulé «Camar¬ 
gue fragile : pas de construction 
but un site classé » fie Monde du 
16 janvier), qui relatait un juge¬ 
ment du tribunal de grande Ins¬ 
tance de Tarascon, M. Alain et 
Mme Françoise Grossl-Méric nous 
demandent d’apporter la préci¬ 
sion suivante : « Nous axons fait 
appel du jugement et notre pro¬ 
cès est actuellement pendant 
devant la cour d’Atx-en-Pro- 
vence. Rien ne se trouve donc 
définitivement fugê.» 


(publicité) 


PLACEMENT DIAMANT 
OÜ S’INFORMER? 

Le Centre d'information Union 
de Diamantaires, 17 rue St-Florentm. 
75008 Finis - Ta : (1) 26137J2, est 
ouvert au public du lundi au ven¬ 
dredi inclus de 10 h 4 19 h et le 
samedi de 10 h à 17 h. 


rial : ■ Il n’y a rien 4 dire sur ce 
sujet pour le moment. Il riy a pas 
de raisons d’y consacrer un article. * 

line opinion nullement partagée 
par la plupart des professionnels, 
des élus et des consommateurs du 
département. Vincent Bataille, res¬ 
ponsable commercial de la société 
Maison Phénix, passe le plus 
clair de son temps à aider ses 
clients pour la constitution de dos- 
siéra financiers plausibles. 

Pierre Rudnichi, directeur de la 
SA H.LM. de l'Essonne, dont le 
patrimoine est de sept mille loge¬ 
ments. mais dont le rythme de 
construction s'est ralenti de 500 à 
250 logements par an, formula i peu 
près le même diagnostic. • En douze 
ans, dit-il, la charge foncière a Été 
multipliée par dix. Elle représente 
IB A 25 % de nos dépenses. selon 
les coefficients d’occupation des 
sols. Les logements locatifs aidés 
sont irréalisables dans les zones 
urbaines équipées, si Ion veut s’en 
tenir au prix de référence. » 

Pour leur part, les communes ne 
se sentent pas moins désemparées. 

■ D’abord, nous sommes ficelés par 
la réglementation, estime André 
Bussery (P_S.J, maire de Juvisy, car 
les limites du droit de construire, 
lorsqu’elles figurent au plan d’occu¬ 
pation des sofa, peuvent aussi en¬ 
nuyer fa ville pour son propre amé¬ 
nagement Ensuite, /as aides que 
nous recevons en la matière, notam¬ 
ment lorsqu’il s’agit d’exercer notre 
droit de préemption, sont dérisoires. 
Malgré leur différé maximum de six 
ans, les emprunts que la caisse 
d’équipement des collectivités locales 
nous accorde sur huit i dix ans sont 
bien trop courts. La consf/tution de 
réserves foncières peut donc nous 
contra/ndre à chercher des emprunts 
relais ultérieurs. Et si demain A 
Juvisy un terrain était A vendre, 
f hésiterai s -, conclut André Bussery. 

A ce titre, les subventions ou les 
avances remboursables proposées de 
fraîche date par le conseil régional 
d'Ile-de-France doivent faire leurs 
preuves, notamment quant à la quan¬ 
tité des crédits effectivement dispo¬ 
nibles. De son côté, Yves Tavemier 
(P.S.), président de la commission 
des finances du conseil général, 
craint que la politique régionale ne 
favorise -fa disparition des zones 
tampon -, en voulant concentrer l'ha¬ 
bitat là où sont les équipements ; 
il redoute, d'autre part, que ■ seule 
Vagriculture dite rentable, notam¬ 
ment celte productrice de céréales, 
soit protégés, ce qui pose le pro¬ 
blème de la survie de la zone ma¬ 
raîchère - . 

Bénéficiant comme les autres villes 
nouvelles d'une sollicitude particu¬ 
lière de la part de* pouvoirs publics, 
Evry a pu s'attaquer â le source 
au problème foncier grâce â un 
recours généralisé aux zones d'amé¬ 
nagement différé qui donnant un 
droit de préemption A la collectivité. 
Malgré cela. Indique Pierre Rudnichi, 

■ le mètre carré de terrain viabilisé 
y est passé de 90 F environ en 1977 
à 150 F cette année-. 

STÉPHANE BUGAT. 


juridiquement en règle, beaucoup 
sont «si panne : le marché a 
changé (on demande de l’Indivi¬ 
duel plutôt que du collectif), l*ur- 
banisme dense est contesté dot 
les associations, tes aménageurs et 

les constructeurs ont ûes diffi¬ 
cultés de trésorerie. 

Enfin, d'une manière générale, 
tes propriétaires ne sont «guère 
tentés de vendre, estime M. Saglio, 
pour voir leur bien transformé en 
quelques billets de banque, et Ü 
faudrait faciliter sa transforma¬ 
tion en bien immobilier » (un 
appartement ou une maison «tans 
l'ensemble 4 construire, par 

eS La^âllté foncière est évidem¬ 
ment très souvent mise en cause. 
La loi sur les plus-values incite 
tes propriétaires à attendre le 
temps nécessaire pour éviter de 
payer. « L’acte de construire est 
pénalisé», se lamentent les pro¬ 
moteur publics et privés, a iZ 
faudrait taxer le propriétaire qui 
retient son terrain, et non celui 
qui remet son terrain sur le 
marché. » 

Réformer la loi GaHey ? 

Même si a on n’a jamasi vu le 
prix du sol baisser à Paris », la 
loi Galley de décembre 1975 Ins¬ 
taurant 1e plafond légal de den¬ 
sité (PJLD.) est l'objet d’attaques 
répétées. 

En voulant partager entre le 
vendeur et la collectivité 1e bé¬ 
néfice de la vente d'un terrain 
constructible (au-delà d'une 
densité de 1 en province et de 
1,5 & Paris, la valeur des droits 
de construire est versée à la col¬ 
lectivité), la loi Galley a surtout 
eu pour effet, dans un marché 
de pénurie, de ralentir encore tes 
ventes : les propriétaires atten¬ 
dent de pouvoir demander 1e prix 
qu’ils estiment leur être dû, et 
l’acheteur doit payer 1e dépas¬ 
sement du P .LD- En plus. 


Ce qui était prévu juridique¬ 
ment comme un partage est 
devenu une taxe» qui se réper¬ 
cute dans les prix de vente. Tout 
en préparant un « toilettage » de 


la loi pour gommer ses dispo¬ 
sitions trop rigides, te gouverne¬ 
ment n'envisage pas de lâcher 
du lest et de modifier le plafond. 
S’il le faisait, ce serait le meil¬ 
leur moyen d'enoourager les 
propriétaires 4 attendre une mo¬ 
dification de plus en plus favo¬ 
rable— 

Conscients que « dans un marché 
de pénurie toutes les mesures 
réglementaires ont pour objet de 
faire augmenter les prix », les 
pouvoirs publics ne se dirigent 
pas vers des mesures spectacu¬ 
laires. L'idée même d'&voir à les 
défendre devant un Parlement 
agité d'influences contraires est 
de nature 4 décourager n'importe 
quel homme politique normal. 

C’est pourquoi on risque peu de 
reparier de l'impôt foncier, cet 
épouvantail qu'on agite réguliè¬ 
rement et dont les ombres, malé¬ 
fiques selon tes uns, miraculeuses 
selon les autres, avaient permis, 
lors du débat parlementaire en 
1975, 4 la loi Galley, trop « tech¬ 
nique », de passer sans encombre. 

Que reste-t-il à faire dans ces 
conditions ? La communication 
de M. d'Ornano est aussi laco¬ 
nique qu'imprécise. Elle ne prévoit 
aucune mesure concrète. L'obser¬ 
vation du marché (personne dans 
l’administration locale n'a un 
tableau de bord complet de la 
situation), le recensement des 
terrâtes constructibles, la créa¬ 
tion d'agences foncières expéri¬ 
mentales en province (avec quels 
moyens ?). la promotion de l'habi¬ 
tat groupé, 1e déblocage des opé¬ 
rations d'urbanisme en panne 
(avec quel financement ?), sont 
inscrits parmi les objectifs du 
ministre. 

Rien de bien nouveau dans 
tout cela, rien d’énergique en tout 
cas dans un. domaine où les 
pièges et les chausse-trappes poll¬ 
ution es sont inn ombrables. Seu¬ 
lement des phrases, des vœux, des 
orientations, en espérant que la 
situation s’omeUorera d’elle- 
znëme. 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 
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CAISSE NATIONALE DE L'ÉNfiRGfE 

ELECTRICITE DE FRANCE : Obligations 8,40 % (ex-5 %) 1962 

t,es Intérêts courue du mars 1979 au 29 février 1980 sur les obliga¬ 
tion» Electricité de France 8.40 % (ex-5 5») 1962 seront payables, a partir 
du l" mars 1980, & raison de 21 F par titre de 250 F nominal, contre 
détachement du coupon n° 18 ou est am p i ll ag e du certincat nominatif, 
après une retenue A la source donnant droit A un avoir fiscal de 2.52 F 
(montant global : 22.52 F). En cas d'option pour le régime du prélèvement 
d'impôt forfaitaire, le co m pl é ment de prélèvement libératoire sera de 
3,36 F. soit un net de 17,64 F. 

A compter de la même date, les 155 735 obligations appartenant & la 
série désignée par la lettre «La, sortie an Orage du 18 décembre 1970, 
cesseront de porter Intérêt et seront remboursables à 320 F, coupon n* 19 
au 1" mars 1881 attaché. 

Cl-après sont .rappelées les série* d'obligations sorties aux tirages 
antérieurs : 

Amortissements 1972 : aéria « a b 

— 1974 : — « N b 

— 1976: — «as 

— 1978 : — « D » 

ELECTRICITE DE FRANCE : Obligations 10,60 % lex-7,75 %) 1965 

Les intérêts courus du l" - mars 1976 au 29 février 1986 sur les obliga¬ 
tions Electricité de France 10,60 % (ex-7,75 %) 1965 seront payables, à partir 
du 1 CT mars 1980, à raison de 38.16 F par titre de 400 F nominal, contre 
détachement du coupon n* 15 ou estampillage du certificat nominatif, après 
une retenue & la source donnant droit & un avoir fiscal de 4,24 P (montant 
global : 42,40 F). En cas d'option pour le régime du. prélèvement d'impôt 
forfaitaire, le complément de prélèvement libératoire sera de 8,35 F, soit 
un net de 31.81 F. 

n est rappelé que les titres des séries désignées par les lettres > D b 
et «Ab sont respectivement remboursables depuis les 1» mars 1971 et 1977. 

ELECTRICITE DE FRANCE : Obligations 11 % juin 1977 

Les intérêts courus du 20 mars 1979 au 19 mars 1980 sur las obligations 
Electricité de France 11 % Juin 1977 seront payables & partir du 20 mars 1980, 
è raison de 99 F par titre de 1 000 F no minal, contra détachement du 
coupon n» 3 ou estampillage du certificat nominatif, après une retenue a la 
source donnant droit & un avoir fiscal de XI F (montant global ; 110 F). 
En cas d'option pour le régime du prélèvement d'impôt forfaitaire, le 
complément de prélèvement libératoire sera de 16,49 F, soit un net de 82.51 F. 

Ix paiement des coupons et le remboursement des titres sont effectués 
sans frais aux caisses des comptables directs du Trésor (trésoreries générales, 
recettes des fina nces et perceptions J, à la Caisse nationale de l'énergie, à 
Paris. 17, rue Caumartln, ainsi qu'aux guichets de la JBannue de France et 
des établissements bancaires désignés cl-après : 

Crédit lyonnais. Société générale. Banque nationale de Paris, Banque de 
Paris et des Pays-Bas, Crédit du Nord, Crédit commercial de France. Crédit 
Industriel et commercial et banques affiliées. Société générale alsacienne 
de banque, Société marseillaise de crédit, Banque de l’Union européenne. 
Banque de ITnûochlne et de Suez. Caisse centrale des banques populaires, 
et toutes las banques populaires de France. Société centrale de banque. 
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du 28 décembre 1979 
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PARIS 

6 FÉVRIER 

La hausse d'Esso 
relance te marché 

Plutôt orientés A la baisses ou 
début de la séance de mercredi, 
principalement en raison du 
manque d’affaires, la Bourse de 
Paris a été brutalement tirée de 
sa léthargie, après une demi- 
heure de transactions, par la 
hausse brutale de l'action Esso 
(+ S %). Un mouvement de 
reprise s'est amorcé dans pres¬ 
que tous les compartiments, et 
en clôture l’indicateur instan¬ 
tané. initialement en légère 
baisse, enregistrait un modeste 
gain de a J % environ. 

Les professionnels se per¬ 
daient uri peu en conjectures sur 
les motifs gui avaient pu provo¬ 
quer la remontée rapide d’Esso. 

Quoi qu’U en soit, et par conta- 
gion. le marché s'est senti un peu 
revigoré. Mais fl ne faut quand 
même pas exagérer Vampleur du 
redressement opéré. Une tren¬ 
taine de valeurs, en effet, ont 
monté de façon significative 
( 1 % et plus). la palme, après 
Esso, revenant A L’Oréal 
( + 53%), suivi de près par Veuve 
Clicquot f+ 4.6%) et Saupiquet 
f + 43%). Au-delà, les gains se 
sont échelonnés de 2% à 1%. 
Toute trace de baisse n'a pas non 
plus été effacée et une bonne 
vingtaine de titres ont fléchi, en 
tête desquels figuraient Reoülon 
(— 33 %) et Jacques Borel inter¬ 
national f— 23%). 

Bref, malgré l'amélioration 
constatée, les investisseurs ont 
continué de faire preuve d’une 
très grande prudence. Ce qui ne 
saurait surprendre, avec l’envi¬ 
ronnement international. 

L’autre fait saillant a été la 
remontée de Cor. Sur les indica¬ 
tions venues de l’étranger, le 
lingot a regagné tout le terrain 
* perdu la veille, et même davantage, 
s’inscrivant d’abord à 89 200 F, 
puis à 89 500 F (+ 3495 F), fai¬ 
sant ressortir une parité de 
682.07 dollars l’once contre 
68434 dollars. Remontée éga¬ 
lement du napoléon, repassé 
69990 P à 700JO F et à 70830 F. 
Le volume des transactions a 
presque doublé : 37,7 millions de 
francs, contre 19 millions. 


LONDRES 

L’espotr d’un réglement désormais 
rapide du conflit de la sidérurgie 
provoque une nouvelle hausse des 
cours. Ii‘indice des Industrielle» pro¬ 
grès» de 7.4 points à 4*3.3. Les 
banques et ies pétroles sont égale¬ 
ment l'objet de gros achats. Les 
fonds d'Etat se raffermissent aussi, 
fertées par la baisse de l'or, perdent 
Seules les mines sud-africaines, ai¬ 
da terrain, abandonnant Jusqu'à 
2.5 dollars. 

Qi (osverturai (dollars) 7M contre 709 . 
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NOUVELLES DES SOCIÉTÉS 

UNITED TECHNOLOGIES. — Le 
groupe américain a dégagé pour 
J'exerrJce 1979 un bénéfice net de 
32$ millions de dollars en progression 
de 39 % sur le précédent pour un 
chiffre d'affaires de 9 059 millions de 
dollars accru de 45 %. Dans tous les 
cas, U s'agit là une fols de plus de 
résultats records. 

SIEMENS. — Pour l'exercice clos le 
30 septembre 1979. le bénéfice net ; 
s'élève à 682 minions de DM. es I 
baisse de 5.4 % sur ceux de l'année 
précédente pour un chiffre d'affaires 
diminué de 3.4 % à 28.01 milliards de | 
de DM. Le dividende reste Inchangé 
& 8 DU. 
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Ton do marché monétaire 

Effets «rivés.12 174 « 


NEW-YORK 

Assez forte reprise 

Wall Street a tenu ses promesses. 
Amorcé vingt-quatre heures plus tût 
en fin de séance, le mouvement de 
reprise s'eat poursuivi mercredi et 
même amplifie après us démarrage 
pour le moins assez laborieux. Pma- 
lçmenï. l'Indice des Industrielles s’est 
établi à 881,82, soit à 5.21 points 
au-dessous de son niveau précédent. 

Bref, le marché a fait une bonne 
performance même s’il n'a pas 
conservé tous les gaina acquis durant 
la Journée, le « Dow » au plus haut 
ayant atteint 888,05. 

L'activité s’est accélérée et 51.94 mil¬ 
lions de titres ont changé de mains 
contre 41.88 millions. 

après les valeurs stratégiques, les 
titres de groupes Informatiques, ec, 
en dernier ressort, les sidérurgiques, 
ce sont cette fols les actions des 
compagnies pétrolières et celles des 
sociétés ferroviaires, qui ont donné 
le signal de la hausse. 

Selon les spécialistes, l’efrerves- 
cence. qui a régné dans ces deux 
compartiments est Imputable à des 
rumeurs faisant état d'une nouvelle 
découverte de pétrole aux Etats-Unis. 

Sur 1 912 valeurs traitées, 766 ont 
monté — parmi lesquelles El Paso, 
Texaco et Tesoro Petroleum — 807 ont 
baissé et 339 n'ont pas varié. 
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General Motors. 64 1 2 54 7 8 

Goediear . 13 3/4 14 1.1 

13.IL . 695-8 G8I.4 

1.1 .T. 28 1/2 28 5 8 

Ksnascott .. 39 3.4 4D I 8 

Mo&ll OU . 60 1/4 61 7’8 

Mar . 38 37 3 4 

ScblBmbefgar . 1077/8 1125 8 

Tasses . 35 3/4 37 1/8 

UJLI. Inc. . 23 1/4 22 7/8 

Mon CartWe . 43 1/8 43 l.'4 

ILS Steel . 21 3/4 21 3 4 

Wubagboiire . 24 3/4 24 I 2 

tenu . 63 1/4 613/4 

INDICES QUOTIDIENS 

(DISES, base 100 : 39 dée. 1078) 

5 févr. 8 févr. 

Valeurs françaises .. 1075 1084 

Valeurs étrangères .. 107,5 1083 

C<* DES AGENTS DE CHANGE 
(Base 100 : 29 déc. 1961) 
Indice général . 1104 110,4 


BOURSE DE PARIS - 6 FÉVRIER - COMPTANT 


VALEURS 


% ]**• V Al Fl me COUn Demier | VAIEUBS C0t,rs 0ernîer VALEURS C00 '* 

du nom.1 coupon VALEURS prfcéd I VALEURS précÉd . coua VALEUR* précÉd . tDure 


, non. 

: OPB Parti)as.... 
P ans-Crissas.. 
j PeteroSlIe (La). 

. Placsm. Inter... 
j Providence SA.. 
i ftesarrofFl&J... 

j Sairta-Fé. 

softo. 

sofinex. 

Cwmadge. 

Classe . 

inoo-Héveas... 
Madag. Agi lac 
(M) MlBIBt .... 

Padaag. 

Salins do Midi.. 

aiiment Essentiel 
aiieoroge .... 

| Baaarna ...... 

I Fromagerie Bel 

Ctais . 

- (M.) ctEUrtoarcy 
I Cofradei .. 

[ Economats Centr 

Epargne . 

Euro ma relié ... 
Front p.-Bénard 

Gereram .... 
Eouiet-larpie.. 
retirai (Cle fin.) 
Si. Mon!. Coroei' 
Gr u diil Parts 

Nicolas . 

Piner-Heldsleca 

; Potin . 

j Promodés. 

■ Roehetortalsa. 

Q Roquefort. 

f lattttagor. 

j Uniani. 

seu entérine.... 
Bros ei Clac, ion 

DISL Indochine. 
RiColès-Zae ... 
Saint -B aoeaél... 

Sogepai . 

Union Brasserie) 

Sam Saumon.. 
Socr. Soisionaalt 

CtUBSSOO (US).. 
Eqnip. Vésicales 
Mntobécane.... 

Bons. 

Camp. Bernard. 

C.E C. 

CeraBatf. 

Ciments Vlcat.-. 

Cnebery . 

flrag. Irai, pn b. 
Fougerolle. 

G. Rn da PEst 

Kerucq. 

Lambert Frères. 

Leroy (Ers SJ... 
ongDT-Oesvroise 

Portwr. 

Rosier . 

Sablières Sein. 

s.A.C.EJt. 

Salureot et Brice 

Savoisieane.... 
StUC Adèrold. 
Spte Batignelles 

Dnniep ....... 

nncblasoo..... 

Satic-Alcas.... 


24 21; 23 59 


Nadelta. 

Nadat-dongis... 
Peugeot inc. ntl 
Ralier-Fm GJ5.R. 
Ressens ma.... 


23 40 22 7. 
241 2*9 

218 219 

165 10 165 10 


G. Magoani ... I 69 . 

K.I.C . 183 i 175 

0 F.P-Om.F.Paro 357 10' 356 10 


199 10: 790 

SD 

126 50 126 Bd 


459 45 
176 10 163 
25 70 2â 


16 68 
185 80. 187 SJ 


277 50 277 4 
385 5. 4 ü 


189 183 

205 2| 

EOO 595 
165 

273 276 

470 «86 

335 340 

811 771 

1160 1170 

133 165 

355 360 

408 SB 424 6 
184 28 105 

935 935 

610 614 

430 *30 

II* 9 

14$ 60 145 
436 438 

El 60 69 3 

ISO 148 
250 256 

50 50 5' 

63 82 

58 40 59 60 


Saura. 

Sien. 

Saunera Autos.. 
S.P.E.I.C.H I.M.. 

mu» . 

vira*. 

al cil Loire... 

Eut Gares Fris. 

iDdos Atari cima 
Mae gén Parts 

Carcie se Monaco 
Eam de Vicfey. 
Soft toi 

Pieu» [Fermière) 

Vittel. 

Ausseoat-Rey.. 

Darotay sa_ 

Cidot-eottia .. 
imp C Lang 
Papet Gascogne 
La Kisia .... 
Rocbette-Ceopa 

A. nnerv-srçrand 
Boa Marché.... 
Damart-Senrlp.. 
Mars Madagasc. 
Maurel et Prora 

Optorg . 

Peizts Nouveauté 
Unions . 

F Drop Accomni 
ind P (CIPEU. 
Lampes. 


MerJiB-BorLn 
Mon. 


77 77 

92 92 80 

139 I 129 

220 20 ; 220 

32 . 1 321 . 

73 70 75 


PpOllcis. 

Sel lier-Leqianc 
Waîcrmab S.A. 
Brocs do Uiroc 
Brou. Ooest-Atr 


*40 i as 

271 : 368 

248 90 239 
243 . ?4l 

61 1 SI 


1- catégorie 19293 12 I 9626 37 


A.EG.. 

Aiero . „ 

Alcan Atout.... . «** 
filgemene Bank ; 

Am. Petrofina ; 
Arfiefl. .. I 321 

Asturienne Hloes I 66 


Bca Pop. Espano 
B. N Manque.. 

B. Régi Inter... ) 
Bariow-Rand .. j 
Ccii Canada.... I 

Blyvoor__ ] 

Bowater.j 

flovmng c.l.... ! 
Brlüsh Petroleum 
Br Lambert iGBl i 


Plies Wonder.. 
Raoioiogie .... 
SAFl Acc. fixes. 

S.I.N.I R.A. ... 
Tel Ericsson... 

untoei. 1 

Canautf SJI_ 


Escan-Meese.. 213 219 ,j 

Goeogara (F. de) 51 g| 

Profilés fobes Es 27 a 28 ' 

Seaello-Maub... gg 84 . 

ttssmétai. 53 aj 51 40 

Vlocey-Beorget. 35 20 25 2 1 

tarer ta.. 330 r w n ! 

Klnta. 3S0 3o0 

Mobil. 405 418 . 

AntrepG.. 899 906 . 

EH-Antargxz.... 300 299 

Hydrac.-St-DBflts 149 154 El 

Ul le-Bann leres-t 349 340 

Cartmoe-Lomlne mu ni 80 
Delabade S JL.. 174 |7E 

Final eu. 72 10 73 . 

F IFP. 94 90 29 

(LyiCertand ... 532 323 

Gèvtlel. 118 20 116 . 

Grtode-Parotsse IID 5o I|4 8 j 

Paroor. 1341 1354 


3 %. 32 .. I 857 

S %.- 49 IBL il 082 

« I/O % 1963 71 I 674 

3 % amort 45-54 9* I 5E7 

Eœp n EqJilBS 110 60 1 728 

tmp. K. Erj.6%66 107 10 2 115 
Emp 7 % 1973 98 10 3 984 

En» N. Eq-B%G7 8280 4 115 

Emu S.0v 5b77 101 10 6 251 
Emp 9.80 % 78 89 M 8 623 

£.0 F. 6 1/2% . 4 671 

EOF 9% I960. ... 4 877 

Coure Damier 

VALEURS prfc èrf. mure 

CtL France 3 %. 210 . '209 

a.GJ. (Sté CaeU 752 781 . 

ass Gr. Pane-vie 2909 

Cnn corne . 353 E0 367 50 

Epargne Fronce 30B 301 . 

Fiiuoc VI cl a ira 345 850 

France IJkRD.. 216 214 

MH (Sté) Cêntr 721 | 721 


sj^b.. 

DJIJ>. 

Atsaden. Ban qui 
Banque Hervet. 
Bqne Hypot Enr. 

Bqne RaLPam.. 
(U) 8. Soft DM 
Banque «orau.. 

C.G.I.B. .. 

C. Crédll Oelv... 

CA. HE.. 

c ra oitei. 

Créd. 68 b. Ind. 
Crédit Lrennais 

Elecun«aupiè. 

Enroba». 

Financière Sofa! 
Fr. Cr. et B. (Cto) 
FTOnce-Ball.... 

Hydre-Energie.. 
Immbai] B.l J*.. 
touBobaïune... 

Immottce. 

inleroaii. 

—■ (oùL canv-l. 
Laffnte-Ba».. 


LocaDall inBmb. 329 
Lecn-Expaexien. 135 
Locaftnxocsére. 207 
Ml Lfon Oèp. CI 137 

MareeUle Géd.. 3» 
Baril-Réescompte 408 
Séqnanaisa Bans JS2 ! 

Sicotei. 138 

SLIM1HCO. 300 

Sté CeoL Basq.. 79 
SteGloéralB... 240 

S0FIC0M1. 245 

SovabaU........ 

OCIP-Batl. 130 I 

- (OULcwrv.V ... 

Oaltatl . 27J 

Uo. lad. CrèrUl 248 f 
Cio Foncièro... 140 1 

CX.V. 245 

Fane. Ch.-d*Ean. 828 
(M.) S.O.F.U... 91 

Fane. Lyonnaise 175 
immsb. Mareeilla 1750 

LWvra. 316 

SINVIM. 160 

Cegrfl. 213 

Fonclna. 165 

Cr Fin. CoBstr.. 188 
Imialaila ... 197 


lauBiavest. 

C<8 Lysa. ion.. 

UFIMEG. 

II. G. LM. B.. 

Union Habit.... 
Un. idbl Fronce 
Acier Investies.. 
Sofragl. 

Abeille (Cle ma. 
Appllc. HydraeL 

Artois. 

Cents». Blanzg. 
IUT) Centres!.,. 
(NY) Cbampex . 
Char. Stua.-tp.). 
Coffiindns...... 

(U) Sèv. R. Nord 

Electro-Ftaenn.. 
(U) EL Particm_. 
Fin. Br stagna. 
Fin. in» Gaz Ea 
Fin. et Mar. Part 

France (La). 

U Mare. 

Lebon et Cle.... 

(NT) Larda*__ 

Ile Marneaiaa... 


I5i 

131 131 

114 I? |I3 60 
(89 60 ISI 19 

285 20 2S7 
229 229 50 

118 50 IIS S, 
25 250 

315 318 

248 24/ 

185 5 180 
375 389 


814 19 314 
95 

83 82 9J 

577 576 

82 80 85 
668 668 

62 

287 293 

122 122 

34 34 58 


1 Sacra ont. 

I Patae-ctaéaa.. 
I Patoe-Marooal. 
Toui Eiffel- 

Air-indnstrte... 
Appuc. Ilecao.. 
Aibei. 


; Bernard-Meteon 

i bj.l. 

, CJI.P. 

0e Dletrlcb.... 
DBc-Larooiae... 
E.L M.-Lfl Diane. 
Eroault-Sninaa. 

Forges Strashmxrg 
(Ul F J.M. Cb. fer 

Frankel. 

Huart-U.C-F.... 

laeger. 

laz. 

Lneaatro. 

Mannrtiro. 

Métal Déployé.. 


19 80 Rjpalla- 6 earget 
58 as RousselotSJL.. 
*97 40 Soufra Rénales. 

SyotbeMbo .... 
124 Thana ei Mnlb.. 

&I 2 liflner S.M.D... 
74 se Agactm-wiuot.. 
4 g 80 Filés-Fannnies.. 
158 Laiaiére-Roabalx 

Roodiere. 

28 Saint-Frères.... 
2i iB M. CbamboB-... 
175 Gè». Maritime.. 


es oems-neuem 
I 34 . NaL Navigation 
305 Naveie Worms.. 
700 S.CJLC.. 

330 Steml. 

530 Tr. C.I.IAAJ4. 

39 90 irons, et lednsL 

134 50 (II) Balgeel-FV). 
82 Btanzy-Ouest... 
674 U Brosse...... 

89 78 Degrenent. 

252 

2|3 Qaqnesaes-PnrBu 
Ferrailles CJFJF. 

331 .. Haws. 

960 Locatal . 

318 Lyw-AleonRd.. 


B 52 . 
498 497 

229 220 

(52 154 

64 ED 64 58 

06 95 II 

469 469 

13 80 14 

44 

271 270 

65 64 
145 . 

37 5D 37 58 


Calao Haimngs l 
Canathan-Pactl. 1 
Cocker ill-Ougree 
Commce.. 
Commertbanb. 
Courtaolds. 

Dan. uiOostne 
Oe Bcers (porLi [ 
Do» Cnemicai 
Oresenei Bank 

E.K.I. | 

Est-As lattque... 

femmes o’An)... 
Finootremer.... 

Fmsidei . 

F osée o . .. 
6en. Beipiqoe.. 
Eeoeral Uiciog 
Geraert. ...... 

Glaxo . 

Goodyear . 

Groce and Co... 
Cuit Oïl Canada. 

Hartebeesl_ 

Honeywell inc.. 
Hoogoveos.. .. 
Kmannesburg.. 


Rusota........ 

Laloola. 

Mannesmano... 
Marks-Spencer. 
Matsushita .. 
MiaeraKtesenrc. 
NaL NederlMdn 
Noranda. 

Olivetti. 

Pakboed Holding 
Petrotina Canada 

Pfizer Inc.. 

PbenU Assnraac 

Plralli . 

President Steya 
Procter Gamble. 

Relinca. 

Rabeco. 

Shell tr. (port). 
SJLF- Abbeboiag 
Sperry Rang.... 
Steel Cy of Caa. 

Stllfontbin. 

Soéd. Allumettes 

Teaneco. 

nom EiectrieaJ 
niyssc. 1 OU) 

vaai Reefs. 

VlelliB Moatagpe 

Wagons-Lits.... 

West Raad. 

C.LCJL 51/2% 
Emprut Voeng- • 


12 9f 12 5 
34 <5 3- 50 


53 10 
I N7 20 
i -S 63 
■ 25? 

; 4i6 


>66 , I6S 

43 S5i 49 20 
142 1 135 

; -63 

ia 1 

45 60! 46 


açtiecs France.. I 161 27. 153 50 

Actlcns SLIMl. . I IS7 67 i?9 16 

Bcdificandi..,. > 229 60 2t9 1 ? 

A.G.F. SflCO. ISô 05 177 o! 

A>;fi3io . 7ib 36 275 2S 

AA.1.0. 1 |94 10 175 75 

Aiporiçse GestlDi I 133 39. i ‘2 32 

aourse-lovesL. ! IS5 Sa |77 37 

C.I.P. I 4S5 67. 463 07 

Convertibles.|43 20 135 71 

CorvtMiino . .. |»-j Sî 1-3 9 j 

Crcdlntcr. I 1 1 % 30. | -9 T£ 

Croise. imnuùiL : 223 67 213 63 

Draaot-Fnnce.. ico s: 1&3 ce 

Orecot lovesL.. 1 31S 79' 296 70 


Sncrgio . 

E par Rre-C rois s. 
Epargue-maustr 
E parf.r ci nier.. 
Epargne-Cblig.. 
Epargne Unie.. 
Epargr.e valeur 
Eutd-C roissance 


, 160 S: |&3 50 
J 313 79 256 70 

I I7S f.’ 170 71 
1 b 66 22: 635 Qi 
j 235 O: 2SI 64 
■ :2.’ »* 356 
; 1-4 53i 138 26 
[ 42» 64 409 20 
. 2-2 09. 231 I? 
• 2C6 2i 196 £C 


Financière Pnvcc : 461 4 g' 440 63 
Foncier Investis*. 435 9 t' iiD 01 


15 

1 là 
235 

77 . 

79 

129 

43 

-3 

54 C5 

170 

I 6 S 

446 

«47 60 


2-7 3C 


358 

270 

270 . 


France-Epargne. 
France-Garantie 
Fronce-lovesL 
Fr.-DtL inoov.l. 

Franc IC. 

FrDCl'dor. 


225 3 215 G4 
250 S0 2-<S 93 
202 g-! 193 c4 
343 37 - 327 S 0 
I <6 951 165 97 
167 36. 1-5J 77 


Ftactifrance.... 1 314 


Gestion MebUièTi. 259 3 / 247 55 
6 cstion Rendent ' 3E3 35 - 3-6 67 
Gest. SeL France I 257 99 ] 2*6 29 

I.M.S.I.j 225 32 i 215 16 

Iooo-Smz Valeur* 297 -4, 2Ï3 95 
loieroroissance 143 goi 137 37 

Interoblig..I 3394 47 5 U9 85 

imersèiect Fr... I 191 20 Ik 2 53 
teter valeurs loe. 261 86 Z69 17 
lovesL SI-HonorCi 307 67 293 72. 


Laffitte-Franee. 
laffîtte-ReraL... 
Uffltte-Iokyo... 
Livret portel... 

Mu lUren damant. 
Mondial InvesL. 


Natlo-lnter. 

NaUo-Vaienis.. 


426 7 ï 487 43 
365 49 349 83 | 

127 Xi 121 76 ' 


HORS COTE 


HrtertectulQne.. 848 901 

Sicomacip. 206 10 206 80 

Atser. 130 

Banq. Fin. Bar... 

cellulose PI» .. 36 88 36 88 

Coparex. 485 525 

Ecco. 1849 1200 

General Aliment. 915 

lèra IndBstrle.. 16 28 15 20 

Métali. Minière. IID 

Océanie ..... 

PronupUa. 

Sab. Moi. Cure.. ... 120 

Total C.FJL. 

U fine*. 

Voyer S JL. 

0c? t. Êcinteo.. 

Rorento NV. 225 50 224 70' 


Par&as Gestion. 
Pierre Investiss. 

RotbscbUd-Exp.. 


Seau. Mobilière 
Seiec. Croissance 
Sèlectlns-Rena. 
Sélecboe vaL (r. 
Sèlee. Mobil. DU 
S-P.l. Prlvinter 
S.F.I. FR et ETR. 

Sic 2 vimmo. 

Sicav 5 000.... 

S. l. Est. 

Slrvatnrace.... 

Stlvam. 

Slrva rente. 

Sllvmter. 

S.I.G.. 

S.H.I. 

Sogépargna.... 

Sogevar.. 

Soginco. 

Sogmter ..... 
SolelMnvestlss. 

UJIJ* -investiss.. 

Uaiirmce . 

UBiionciet. 

Umgestion.... 
Uoi-Hocne (Venu 
u ai lapon . ... 

U ni-ooi rvernesi 
Umprem (Verras 
Uai rente . . 

unisic (Venies). 


i valorem. 213 84 283 38’ 

’ worms investiss. | 323 54 j 313 64 
• coors orèceoeiit 


ISI 54 
171 72 
440 43 
252 59 
321 21 
32* 10 
1833 37 
1869 95. 
1211 40 
205 26 


173 31 ! 
163 93 
420 4S; 
269 78 
306 64 ; 
305 58' 
1762 86 
179* 03 r 
1171 57 ; 
IBS 95 ' 


compte tenu M U brièveté on délai «d nous est imparti 90 m paober a cota 
complète dans nos dernières éditions, des erreurs peuvent parfois ftgnrer 
dans les coure. Elles sont corrlgns dés le leedeaain. dans la première édition. 

SS PUM | p f éd | ren ^^ r l C ^T C 0 W HvaleursÏ^ 1 'I 

satlon VALEURS clôture coure coure cours I saüon v ALEUK» d&tvra 1 


MARCHÉ A 

ajorloindorl ^g h I C«nwr»j " |pr6c4d.i»rem3er|DenilerJ^“” l ?J’ 
tes cours com 3 j satlun VALEURS clôture coure | coure f*coure 


La Cbambra syndicale a décidé, â titre expérimentai, de prolonger, apres la cibtore. la 
cotation des valeurs ayant été l’abjel de transactions entre 14 b 15 et 14 h. 30 . Pou 1 
cette relira bobs bb do unes Dhrs garantir reaxctltinle des dernier* cours de raprés-muu , 


O % 1873 |S9I 
CJLE.8% 3899 
Alrique Dec. 409 
AK LMWdfl.. 514 
«» PvL tnd IBS 
Ab Superm. 384 
Alstfeotn-AU. 84 
Appiiq. gax lia 
Artom- Prino. 174 
Ans. Êatrepr 479 
a» Oass.-Sr 8J9 
Banc F 1 res 138 
BAil-Eqaip... 22J 
— I0BIJ. 214 
Bafî-ievesL. 329 
b.C.i. ... 120 

B Roibjctui 183 
Bazar M.-*.. ILS 
BegbUHSey.. 149 

Bit. 553 

Bis. 369 

BenyEdds . 758 
B.S N G.D. 1989 
— (OOL) 1044 
Carretow 1675 
— IWU 388 
Casino ... 1471 


Cil STR- RèUB- ISâ 
I cniore-Cbat. 19 
cnm. Rom. 148 

— (oni.1 141 

Cio. Franc.. 149 

— (Mi.i 138 
C.l.l Alcatel 1135 
Club Méditée 372 
UL lüdnstr. 360 

— (oou 345 
Cooetei.... i i® 
Cdfimeg.... <55 
Cle Bancaire 257 
(LGX. .... 3g 

— tenu 360 

C. Eatrepr. 128 

ClVflD HQtL. 440 

Créa. Cnn. 1 162 

— (NU 220 

Créd. Fora. 458 

C.F ion» . 215 
Cr ira. M -L 263 
Créa ledna. 129 
Cr ina-Oneet 135 
Créa un 371 

créa Berd a 

Creusot-Loire 68 

C remet. 314 

U.1. 558 

— («U- 624 

DPrtl • 446 

Docks France sso 
DelMns-aid* U 

□niez. 857 

CM GM Eam. 442 


1959 

3805 

B 412 50 
514 
185 
383 

60 84 9J 

180 
I. 179 
478 60 
. 844 
139 
221 
214 

330 69: 
118 IB 
SI 162 

50 108.5 

50 150 50 
654 I 
370 ; 

775 
1849 
1055 
1670 
280 
1474 

ID 54 U 
184 10 
IBI 50 
20 18 30 

50 148 ûB 
144 
150 

GO 138 90 
1145 
372 
350 . 
343 

78 119 78 
155 i 
GO 3SS . 
355 .1 
350 
90 129 
438 


EINLqintaifle 1362 

- (cartmew 279 
E. i. tofeavTB 284 

EsnMi. 836 

EssoSJtJ... 397 
Euratraaca.. W 
Eurans q» 1. 1067 

Fecme. 4M 

FerMe.... 334 

- ml eonv. 408 
FIO.0CV E»L N 
fu. Parts PB 221 

- soi conv. 248 
Floexni ... 168 
frarssirat... “U 
Fr. Pétroles. 2g 

- Mi conv. a» 

- (certifie.) 61 

Galeries LU. >35 
Gfe d’Entr 196 
Gle Faadarta 238 
GU inO Par 159 
Generale Oc. Ml 
Gr fi Mare- «5 
Guyenne-Sas 355 
Hacfteru 2*6 
Iteetai W 

Inst Maneirx «9 
i Borm un 135 

leuaioot lad H* 
Kiu Ste-flu 120 
Xlabel COL.. 56 

La». Beliofl 3IO 

Ufargs - 

' — (ubU 293 
u Héutt ... 369 ! 
Legrand... 1551 
— IMU- 2190 
Locatrones. 208 
Louas ut.... 319 

i'Orow. 588 

- ML mt. 3300 
Lyon Lanx 441 
Mpcb B BU.. « i 
Mais. Pnema 523 
(Ly) Majeret MO 
Mar. tKfldeS « 
M». Cb- 889- 39 
MarteD ... 

- (Ul.) «7 

un teiepb 8 2 
Matra 92*f 
Met MS*. B. « 
Micbann f *5 

- IMU »S 
Midi CW £» 
Mnèt-HeaHP «5 

. (GffU viS 
Mm Lerny S 696 
Mouline* .. w 
Mnrnml ... 49* 
H»ceien Cr. 05 

KpviB *2 

HUefBSZBl. 53 
Nord-Est— «* 


! .. 278 .. 
I,. 2*9 50 
i .. 83J .- 
I .. 429 .. 
I .. 3M .. 

I .. MIS .. 
i .. 465 . 

I Bj 368 50 
i .. 425 .. 
lx. 80 .. 
22 .. 
I .. 245 .. 
1 50 169 50 
I .. 49 66 

I U 258 .. 

1 60 255 .. 

sa si .. 

Ira 135 10 
' 68 >92 50 
I .. 228 68 
I 157 
i 60 3>3 50 
I 47- 
I 359 . 

i . 242 . 

I 87 . 
i 8,9 
! . 131 .. 
! .. 141 
> 115 80 

I . 52 39 
.. 318 
. 261 

i 291 29 
U 370 .. 

I 157$ . 

I 2175 .. 
,2J 205 . 
; . sas . 

I 725 . 
3251 .. 
.. 435 .. 

. 72 80 

830 
913 . 
78 44 . 
88 39 59 
495 
499 
800 
I 937. 

'80 47 .. 

I 310 
i 556 
1 84. 

528 
i 524 
798 

i 83 88 
' 493 

i 285 
I 198 
! 50 52 
. 48 3) 


85 N navet. El).. 
176 oane-Caùy.. 
IB3 Opfi-PanOas. 
ISO Parts-francs. 
III PenteBKomt. 
99 FMJH . 

121 . - IMU- 
78 Peranoya... 

278 Peaboet..... 
270 PenodJUc.. 

286 Pâmer - 

96 Pétroles Br. 
260 PeugMrt-CH.. 
310 . - (MU- 
88 Plerre-AMy.. 

69 P LM.. 

236 Pu duo. 

2(5 Peflef. 

" 98 Pompey.... 
24a P.m. Lablaal. 
SS Prénatal... 

2 GB Pressas-Ctte 

4 80 PrtUDSUSi 

235 Pncel .... 
245 Pmaags... 
160 Printemps.. 
6B0 Radar SA... 
558 - IML). 

SSO Badwtecaa 
187 Raffm IFRJ. 

«25 Red «rte ... 

560 BevtUmFTO 
I 2 & Rbdne-Pmi. 

Roussei-Uctal 
398 saut Datas. 

«50 BncUe-Pis... 

790 RMinp- — 

21 sactinr. 

ISS Sana. 

83 g Sagem. 

122 saitrt-Goûaln 

133 . si-ums-a... 
375 551... 

si SaUlBU.... 
■78 Sanmer-On. 
225 SanplMBl... 
■SS SMnatdar... 

«o s.c.ûx.... 
BS - IÛ1U- 

215 5*. 

168 ScfldUC-.-- 
355 tr-AX.y.. 
570 Slgn- E- B- - 
285 SI.LLC... 
260 Skbco ... 

131 5dJ4.fi 0.8. 

980 Sk fl assigne! 
ISO Sogaiap 

MO samsv-AD 

273 înez. 

250 law-Eaz.... 

799 1.8 1. 

745 . TM. EUetr-, 
121 ’ - (MU- 


CBBqunl Prfcéd. Premier Damier 

sstion]VALEURS clfltore «ure coore r^ re 


Tbmnsen-Bi. 

- (MU- 

U.LS.. 

U.C.B. 

Un. F. BRR8S- 

U tJI_:.. 

Uslnar. 

- (MU 
Ualionrec . 
V Citron ot-P 
Vtniprn .. 
Eff-Gabna... 


Amer Ezpr.. 
Amer.iei .. 
Aeg. Am C.. 
Amgidd . . 
B. ottomane. 
BASF lASU. 

Bayer 

Butta tirtant.. 
enarter ... 
Cluse Hart 
Cle Pair la 

De Beere (S.r 
Dents Bank 
nome Mmes 
0b Peut Nets 
Easi Aeoat.. 
Eus* Rano . 
Ericsson ... 
Exkon Corp.. 
Font Mata.. 
Free State 
G bd. Etcdr.. 


Compen-j Pr6céd.|premler|Demiar .i 

sation (VALEURS clôture | cours coure p CTUrt I 


227 

229 4 

228 

253 

253 

253 

357 

357 

357 

176 II 

178 

178 

193 

190 

m 

147 H 

147 S 

147 60 

16 4( 

16 4 

16 49 

IBS 

104 9 

184 98 

162 71 

1S2 

102 

798 

835 

833 

457 

462 

462 

956 

972 

973 

225 80 

216 81 

218 

123 91 

124 

123 50 

209 U 

212 9 

l 212 90 

58 21 

59 9 

60 40 

362 

379 

370 

459 

477 

477 

341 

342 

348 

292 K 

292 1 

292 10 

ICI 

166 

174 


44 SD 46 & 


167 4 166 9QI 166 80 

196 ID IS3 60i 153 99 


(42 50 |4( 141 
282 244 243 
226 90 230 30 239 


215 Geo Mature. 

39 Bomtiemx . 

71 «araony... 

4 $6 Hitacei .. 

288 Mme nsi Akfl 

84 imp Coem 

195 incp umaa 

275 IJMI. .... 

107 1.1.1. 

2*0 Merci ... 

193 Minnesota K 

275 Mobil Corp 

8920 Ne sue 

580 N ors* HyUro 

790 Petrotina... 

131 Pbilip Monts 

«2 muai. . 

154 Pres Braod. 

335 Bottine* . 

289 RauntontaiD 

310 Rsym Bntcb 

34 Sia I»la Os- 

131 St Heiens Co 

440 ' sceiumnerge 
30 Snen fr. iSi 

BOâ Siemens A G 

2» Sony . ■ ■ ■ | 

248 irarlever . 

53 Union Cerp 

112 0 Min 1/10 

280 UniL lecnu 

-38 Mrssi Dnn ; 

166 West Deep . 

280 Hresr Nefs , 

255 Xnros Corp. 

4 n Zambie Cerp ' 


219 80 220 
45 10 46 80 
77 20 79 95 
4 56 4 56 

282 279 50 

34 7* 35 
115 BOj 115 
231 20 286 
115 115 66 

279 7B; 276 . 
3GI 50 203 
246 2SI 
8690 8850 

551 57. 

789 801 

144 141 80 

42 85 43 35 
161 30 173 
414 I 422 70 
305 320 


81 70 79 96 ' 

4 66 4 56 

277 58 277 
35 34 501 

115 20 113 G0 , 
286 50 283 50 ! 

116 115 10' 
276 10 28 J I 
202 80 200 10 1 
ZS1 . T46 

*848 go 0 
576 669 

826 805 

141 10 141 
48 35 48 10 ; 

173 50 17 50, 
434 420 1 

322 . 320 


144 l0| 141 IG 11 
451 ED *48 50 i 


29 

45 

28 


38 

95 

28 

63 

343 

30 

243 

30 

343 

20 

... 


58 

60 

60 

60 

61 

70 

60 


11* 

211 

115 


115 


112 

70 

705 


269 

80 

208 


212 


337 

30 

345 
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845 


(73 


183 

51 

183 

68 

183 

50 

245 

5 

259 


361 


357 


259 

60 

3S2 

70 

262 

70 

26F 

50 

4 

32 

; « 

75 

4 

79 

4 

75 


VALEURS DONNANT LIEU A DES OPERATIONS FERMES SEULEMENT 
o : offert : C i eonpod UtwM : da demandé i ■ droit OétacM 

COTE DES CHANGESLi&%?iïh>\MARCHÉ LIBRE DE LOR 


MARCHE OFFICIE! 


Etats-OMSS 1).. 

i Allemagne (100 DIS)... 

Belgique OMI 1 ). 

. Pays-Bas (106 fL> . 

! Danemark (i D0 Rrd)... 

Norvège (100 b). 

Grande-Bretagne (£ 1) 

iQiieo oao uns)... 

Suisse (f00 rr.> .... 

S860B (106 us). 

Autricbe (loo ses^— 
Espagne HOO pes-L-- 
POftbgai pooesej... 

Canada 5 etp. 1). 

Japon (100 yeis). 


«RINNAlES E7 DEVISES 


83 

EM 

A3 

630 

79 


9 

370 

9 

372 

S 


5 

05? 

5 

047 

4 

700 

250 

730 

Kl 

64 a 

244 


SD 

1 8 

98 


94 

599 

32 

665 

32 

606 

31 

790 

6 

175 

6 

152 

6 

801 

8 

140 

8 

120 

7 

RK 

3 

WD 

3 

589 

3 

401 

1 

/U 

1 

69 1 

1 
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Piece m tu nature . 
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3090 S0 
04 .. 


n <k i i fla'-intnn'iHM «n 























































m 


Page 40 — Vendredi 8 février 1980 . 



i ï 


! • 


UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. PÉTROLE : • Conaaissez-Toas Ibs 
Khaldoo? », par Guy Franco 
• importer moins, exporter davan¬ 
tage », par Pierre-Bernard Couste 
et Qaade Marat ; « Quel Mu¬ 
nich ? », par Georges Bernard. 


ÉTRANGER 


3. ASIE 

— AFGHANISTAN : les résistants 
envisagent la formation prochaine 
d'an gouvernement provisoire. 

— La Marche poar ta su crie da 
Cambodge. 

L AFRIQUE 

— TUNISIE : les suites de l'attaque 
de Gafsa. 

5. PROCHE-ORIENT 

— IRAN : le président Sadr obtient 
la libération de M. Minachi, mi¬ 
nistre de nnfonaatiaa. 

fi-7. DIPLOMATIE 

—• Les sortes da sommet franco- 
allemand. 

— M. Couve 'de MurviUe devant la 
presse diplomatique. 

7. EUROPE 
8-1 DÉFENSE 

— La France et l'Italie se dispatent 
un marché irakien d'armements 
navals. 

11 LES ATTEINTES AUX DROITS 
DE L’HOMME 


POLITIQUE 


>2-13. LE DÉBAT AU SEIN DE LA 
GAUCHE : M. Mitterrand dénonce 
la dériva éJectnraliste do P.C.F. 
et son alignement sar l'U.R.Si. 


SOCIÉTÉ 


14. M. Jacques Barrot précise les 
orientations de la politique de 
protection des enfants en danger, 

— JUSTICE : les poursuites da maire 
de Metz contre le Pü. 

15. ■ Les nouvelles routes de la dro¬ 
gue » (III), par Christian Colom¬ 
ba ni. 

16. ÉDUCATION : le Syndicat des 
instituteurs veut obtenir une reva¬ 
lorisation des salaires dès 1981. 

25. JEUX OLYMPIQUES : le débat 
sur le boycottage des Jeux de 
Moscou. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


17. LE FEUILLETON de Bertrand 
Poirot-Delpech : « Compagnie », 
de Samuel Beckett; « Gene¬ 
viève», de Jean Renoir. 

— Pontalis et les femmes. 

— Le « destin enviable » d'Evgueaia 
Guinzbourg. 

18. La vie littéraire. 

20-21. Regards sur les lettres afri¬ 
caines. 1 

22. HISTÔIPE : une nouvelle image 
da XV11P siècle. 

23. ESSAIS : M* Eckhart, an mystique 
pour notre temps ; Baltosar Gra- 
cian, un séduisant jéquité. 

24. SCIENCES HUMAINES : maigrir 
on grossir pour mourir. 


CULTURE 


27. LE JOUR DU THÉÂTRE 
— MUSIQUE : Viricennes à fa porte 
de la Suisse. 

<— DANSE : an mois à La Rochelle. 


INFORMATIONS 
« SERVICES» 


30. BROCANTE : trésors des gravats. 


ÉCONOMIE 


33. AFFAIRES 

34. SOCIAL : la C.G-T. annonce ane 
relance de l'action pour la se¬ 
conde quinzaine de février ; les 
dépenses d'assurance-maladie ont 
progressé de 16,2 % ; le pouvoir 
d'achat des salaires bruts des 
cadres sera maintenu en 1980, 
déclare M. Giscard d'Estaing à la 
C.G.C 

36-37. ÉTRANGER : la grève dans la 
sidérurgie britannique pourrait 
prendre fin la semaine prochaine. 


ÉQUIPEMENT 


38. URBANISME : haasse accélérée 
des prix, pénurie des terrains à 
bâtir ; le gouvernement n'a pas 
les moyens d’intervenir sar le 
marché da l'immobilier. 


RADIOTELEVISION (26) ■ 

Annonces classées (31 A 33) : 
Carnet (26) ; Journal officiel (30) ; 
Météorologie (30) ; Mots croi¬ 
sés (30) ; Loterie nationale. Loto 
(30) ; Programmes spectacles 
(28 et 29) ; Bourse (39). 


Le numéro du * Monde » 
daté 7 février 1980 a été tiré 
à 593018 exemplaires. 


A B C D E F G 


A Bruxelles 

Les ministres des finances des Nenf vont évoquer 
le dossier des crédits à l'U.R.S.S. 

De notre correspondant 


Bruxelles (Communautés euro¬ 
péennes). — Les ministres des 
finances des Neuf, qui se -réunis¬ 
sent le 11 février, & Bruxelles, vont 
réouvrir le dossier des crédits aux 
pays du camp socialiste. A l’Instar 
des Etats-Unis, plusieurs Etats 
membres, au premier rang des¬ 
quels figure le Royaume-Uni, 
voudraient, afin d’exercer une 
pression accrue sur i*tt pas, 
rendre plus sévère les conditions 
qui lui sont offertes par l’Occi¬ 
dent. Le débat qu’ont eu, le 5 fé¬ 
vrier. sur ce thème les ministres 


des affaires étrangères des Neuf 
n’a guère donné de résultats en 
raison principalement de l’atti¬ 
tude très réservée adoptée par la 
Frange {le Monde du 7 février). 

T.a charte en matière de crédits 
à kmg terme est constituée par 
un arrangement désigné par les 
experts sous le terme de s consen¬ 
sus s, qui a été conclue en février 
1978 par les pays de TO.CJDJE. Ce 
consensus, qui fixe pour les cré¬ 
dita A long terme des taux plan¬ 
cher et des durées maximales, 
distingue trois catégories de pays: 


Classe 1 : paya Industrialisés . 

Classe 2 : pays à' revenus moyens, dont 

1TJL&S. et les pays de l’Est . 

Classe 3 : pays en développement ...... 


Durée 

de 2 & S ans 

7,75 % 

7,25 % 

7,25 % 


Durée 
de 5 h 8 ans 172 


7,75 * 

7,10 % 

(Jusqu'à la ans) 


Au moment où cet accord est 
entré en vigueur, trois pays de 
la Communauté, A savoir la 
France, le Royaume-Uni et l’Ita¬ 
lie. étaient liés à 1TJJU&S. par 
un accord commercial, incluant 
une ligne de crédits (sur lequel 
le bénéficiaire tire au gré des 
contrats conclus) à des taux 
légèrement inférieurs k ceux 
prévus par le consensus. Des 
dérogations leur ont été accordées 
(elles «uwvfc dûment Inscrites dans 
le consensus), afin qu'ils puissent 
respecter ces engagements anté¬ 
rieurs Jusqu’à l’expiration des 
accords commerciaux en cause. 

Ces accords — et donc les 
lignes de crédits — liant 1TÏJUS.S. 
& la France et à l’Italie sont 
venus & expiration le 31 décembre. 
L'accord entre lTJJtRB. et le 
Royaume-Uni quant à lui prend 
fin courant février. Par ailleurs, 
les pays de l’O.CDX vont négo¬ 
cier, au cours du printemps, une 
actualisation du « consensus », 
afin de prendre en compte 
notamment — en dehors de toute 
considération politique — l'envo¬ 
lée du coût de l'argent. 

La présidence italienne, se fai¬ 
sant ainsi l’écho de ce que veu¬ 
lent les Britanniques, a proposé 
au remaeîi des ministres un 
compromis en deux points. D'une 
part, les pays membres s'engagent 
à ne pas accorder des crédits A 
des conditions plus favorables que 
celles dn « consensus », autre¬ 
ment <tit la France. l’Italie et le 
Royaume-Uni acceptent de re¬ 
noncer aux dérogations. De l’au¬ 
tre. l'octroi de lignes de crédits 
k TUJUSJ3. est désormais interdit. 

Les crédits à long terme à 
TUJUSJS. ne pourraient plus être 
accordés que pour des opérations 
ponctuelles, au coup par coup. 

L’accord ne s'est fait que sur 
le premier de oee deux points, de 
loin le moins Important. Les 
Français ont fait valoir qui! se¬ 
rait maladroit de se lier d'une 
façon ou d’une autre avant que 
les négociations au sein de 
l'O.CDE. sur la révision du 
consensus n’aient eu lieu. En fait. 
Ils négocient un accord de coopé¬ 
ration avec TU.IUS.S., incluant 
une nouvelle ligne de crédits (au 
taux du consensus) et ne tiennent 
pas à renoncer à cet Instru¬ 
ment qui leur donne la quasi- 
garantie que leurs exportations 
vers l’U JUS S. atteindront au 
moins le montant des crédite 
offerts. 


Les ministres des finances vont 
examiner la proposition de man¬ 
dat que la Commission euro¬ 
péenne leur a soumise en vue des 
tractations de ro.CDE. sur la 
révision dn consensus. Elle sug¬ 
gère une reclassifl cation des pays 
en fonction des dernières statis¬ 
tiques de la Banque mondiale 
sur le produit national brut 
(ITTJUS.S., la RJXA. et la Tchéco¬ 
slovaquie passeraient ainsi de la 
classe 2 à la classe 1) et one 
augmentation de 1.5 % du taux 
des crédits susceptibles d’être 
accordés aux pays de la iflmga 1 _ 
leur durée maximum étant, en 
outre, ramenée de huit à cinq 
ans. Cette proposition, qui abou¬ 
tirait & renchérir de façon sen¬ 
sible les conditions de crédit & 
l'Union soviétique, a été plus ou 
moins mal accueillies par les 
Etats membres. Ceux-ci seraient, 
semble-t-il, favorables & une 
suggestion du Bénélux qui prévoit 
une augmentation provisoire et 
linéaire de tous les taux de 0.75 % 
(y compris de ceux co ncernan t 
les prêts aux pays en voie de 
développement), 

PHILIPPE LEMAITRE. 


A « l'Aurore e 


vmmm ni mm 

. AUTORISE VfNGT-ClNÛ 
DB QUARANTE-SIX 
LKBtC&ENTC DEMANDÉS 

^Inspection «tu travail, saisie par 
VL Time Inust, P.-D.G. Ce al’Au¬ 
rore a, a*une aww«»^« Ce licencia 
ment économique - quannte-six 
salariés dn Journal (qnersnte-cinq 
Journalistes et ni, cadre tnrtinlQnril, 
a rendu sa réponse le 4 février. Bile 
n refusé vingt et xm cas ceux 

qnl loi étalent présentés par la 
direction do «t l’Aurore a, dont oeox 
de trois inrifUMit » syndicaux — 
MM. qandc Prunier (SJMJ, Ber¬ 
nard Barbtr (CJPJÏJ.) et Mare 
IB"»™ (F.O.). 

En imaett l’Inspection, dn tra¬ 
vail a autorisé vlngt-dnq licencie¬ 
ments, dont celui dn cadre tech¬ 
nique et de la totalité des pigistes 
permanents, proposés par la 
direction. 

Bappâons que ces quarante - six 
■ Indésirables s sont Jusqu’à ta Jour 
demeurés dans les locaux-de la rue 
da Richelieu, tandis que leurs 
confrères ont été Intégrés dans les 
services de la 8XRLO, siège dn 
« Figaro a. 


RUCMTKMfi 
DU COUR! DE L'OR 
AUTOUR DE 700 DOLLAR 
LME 

Le cours de l’once d’or de 
31.1 g. qui s'étalt brusquement 
raffermi mercredi 6 février, pas¬ 
sant de 688 dollars à 717 dollars, 
a commencé par fléchir riens la 
matinée de Jeudi 7 février, reve¬ 
nant à 590 dollars environ. 

Par la suite, le cours de l’once 
remontant à 704 dollars sur la 
place de Londres. Le métal pré¬ 
cieux semble ainsi consolider son 
avance, d’autant que l’adjudica¬ 
tion du Fonds monétaire s’est 
effectuée k 712 dollars (voir 
d’autre part). 

Le dollar, qui avait faibli mer¬ 
credi, s’est redressé partout, tan¬ 
dis que la livre sterling a continué 
de se valoriser k 2J30 dollars. 


Les élections aux comités de parents 
dans les écoles 

• Le taux de participation continue de baisser 

• La Fédération Comec maintient sa représentativité 

Les comités de parents ont-ils 
un avenir dans les écoles pri¬ 
maires ? On peut se poser la 
question au vu des taux de parti¬ 
cipation aux élections depuis trois 
ans. De 50.65 % en 1977-1978. le 
taux de participation est passé à 
42.37 % l’année suivante et & 

87,83 % cette année. 

Prés de deux familles sur trois 
aujourd’hui ne se soucient pas de 
voter pour dési gn er leurs repré¬ 
sentants au sein de nette école où. 
disait-on. ils voulaient partager 
le pouvoir jusque-là dévolu aux 
seuls Instituteurs. Tout se passe 
comme si les parents, découragés 
par le peu de cas qui est fait de 
leur présence, se détournaient de 
plus en plus d’une Instance pure¬ 
ment dèllbérstii 


« doublée » par le « conseil 
d'école », où siègent aussi 
instituteurs, et qui prend les 
dédslnns.. 

Une consolation pour la pins 
Importante fédération de parents 
d’élèves (la F.CJPJ3, que dirige 
M. Jean Camée) : sa représenta¬ 
tivité progresse légèrerw 
<+ 0,38 % des voix : 51,75 % 
contre 5L37 %). Sa principale 
concurrente, la PSAP, que dirige 
M. Antoine Lagarde, perd 0.08 % 
des voix (10,28 % contre 10. 36 %). 
Les listes d’union ne recueillent 
plus que 10,09 % des voix (contre 
11,84 Ve). LT7NAAPE (autonomes) 
pass e de L24 % à L05 % et la 
FNAPEEP (ex - Glraudeau) de 
0.39 % à 0,42 %. — R. C. 


• L’augmentation des salaires 
à la RJL.TJP., qui devait être de 
L3 % au 1" janvier 1980. est 
remplacée par les mesures sui¬ 
vantes : L2 % an 1" décembre 
1879 — ce qui porte à U.7 % 
l’augmentation annuelle — plus 
0.5 % au l* r janvier 1980. compte 
tenu de l’évolution de l'indice 
INSEE des prix. D'autre part, la 
C.G.T. et la C.FJD.T. ont refusé 
de signer, le mercredi 6 février, la 
prorogation du contrat salarial 
pour 1980, alors que F.O„ la 
CF.T.C. la C.G.C. et une partie 
des autonomes, acceptaient cette 
reconduction. 


PRIX EXCEPTIONNELS 

avec la garantie 
d*un maître tailleur 

COSTUMES 

MESURE 

à partir de 998 F dans 
an choix de 3.000 draperies 

20 % sar PARDESSUS 

CACHEMIRE 
POILS DE CHAMEAU 
ET TRADITIONNEL 

20 % sur IMPERS 

Chemises - Echarpes - Palb 
Prix spéciaux sar les rayons 
Prêt-à-porter Homme 
Boutique Femme 

LEGRAND Taillenr 

27, ru de 4-Sept aaàm, paris (Opéra) 
T AL : 742-70-61 


• L’indice des prix de détail 
calculé par la CJJ.T. a augmenté 
de 2,2 % en Janvier par rapport | 
à décembre. En un an, la haasse 
atteint 13,9 % (janvier 19801 
comparé à janvier 1979), Les 
hausses les plus fortes ont été 
enregistrées sur les postes a habi¬ 
tation *(4-4 %). * transports- 
téiécommunlcations ( 4 - 3.1 Ve), 
« hygiène-santé » (+ 2.9 fc),i 
« alimentation » (+ 1,8 %). Les 
postes « habillement » ( + 0.3 %K 
« culture-loisirs <+ 0.2 %) ont 
peu augmenté en janvier. 

M. Sèguy a souligné que 
la hausse de janvier 1B80 était | 
la plus forte qui ait été enre¬ 
gistrée depuis la mise en service 
de l’Indice en Janvier 1972. 

• Hausse du prix du pétrole du 
sultanat d’Oman. — Oman a an¬ 
noncé. le 6 février, l’augmentation 
du prix de son pétrole brut, qui 
est porté à 30,20 dollars par barlL 
Cette hausse est rétroactive au 1 
l* r Janvier. Oman, qui n’est pas I 
memb r e de l’OFEP. produit envi¬ 
ron 300 000 barils de pétrole par I 
jour (15 millions de tonnes par 
an). — (Reuter J 


Votre- 

BAIGNOIRE 

remise à neuf! 

SAMOTEC vous permet de remetttë 
à neuf, sur place en un Jour, en blanc 
ou en couleur, vos baignoire, douche, 
lavabo, bidet, wa, etc. A pp ficatio n 
parspédaNstea 

— Rôômafflageàfrotd. 

— PoBssage de baignoires rugueuses 
ouentaitées. 

NOS AVANTAGES: travaf effectué 
dans la Journée, pas de démontage 
ni de gravats. 

GARANTIES ANS 


Le débat sur le boycottage des Jeux de Moscou 

La révolte des « citoyens sportifs » 

ticlper eux Jeux de Moscou et 
défendre l’olympisme, c’est tout 
simplement parce que, contrai¬ 
rement A beaucoup, nous, nous 
savons de quoi nous parions 
Les Jeux olympiques n'appar¬ 
tiennent pas aux gouvernements, 
mais aux athlètes. Noua refusons 
d’être les otages de la poli¬ 
tique. » 

Ces extraits du texte, tu par 
Patrick Abada, résument assez 
bien la position d'un ensemble 
de sportifs aux prises avec une 
douloureuse, quoique bien tar¬ 
dive, révélation : les athlètes 
jouets des Intérêts politiques. 

Cela, .iis le refusent Retran¬ 
chés comme Jean-Luo Rougé* 
derrière le principe de la sépara¬ 
tion des genres : •La sport et 
la politique sont totalement sé¬ 
parés. D'ailleurs noua sommes 
entièrement libres vis-à-vis du 
. pouvoir politique. » Dubttalits 
comme Patrick Abada sur futilité 
d’un boycottage : «Le problème 
afghan ne sera pas réglé par un 
boycottage des Jeux, mais ceux- 
ci maintenus peuvent, au 
. contraire œuvrer pour la paix. » 
Interrogatifs comme la fleuret- 
tiste Véronique Trinquât sur 
l’origine du mouvement: 
»S'agit-Il de faciliter r élection 
de M. Carier?» 

Les • citoyens sportifs» de¬ 
mandent qu’on les laisse « déci¬ 
der librement et Individuelle¬ 
ment». Ils font confiance au 
gouvernement pour leur assurer 
cette liberté et ont demandé 
audience eu président de la Ré¬ 
publique. Conscients que les 
Jeux sans participation occi¬ 
dentale deviendraient da simples 
Spartakl3des, Ils ont décidés 
■ d’internationaliser leur mouve¬ 
ment ». En France, leur mani¬ 
feste (1) a déjà été signé par 
plusieurs centaines de sportifs 
et de clubs. — P.G. 

fLire page 25 notre dossicrj 


L'un est judoka, jeune, déjà 
comblé, champion du monde 
cette année. Thierry Rey dit 
brutalement : ■ J’ai tout sacri¬ 
fié ait sport, quitté ma famille, 
mes études. SI le suis champion 
olympique, mon avenir est 
assuré. SI les Jeux n'ont pas 
lieu, fe ne m’en sors pas. Ceat 
tout ce que le vols. » 

L’autre fut athlète, deml- 
flnaltet* olympique du 100 mètres 
dama, plus expérimentée, tel¬ 
lement déçue peut-être. Sylvie 
Teniez .dit : « L'athlète de haut 
niveau est un être égoïste. Les 
gens peuvent crever dans les 
camps. Le champion égoïstement 
ne peut, ne doit penser qu’à 
tuf, ses petits bobos, ses petites 
victoires, ses petites délai tes. 
Je. fe sala. J’ai fait pareil. » 

Ils ont sur un point le même 
opinion : « ti ne faut pas boy¬ 
cotter las Jeux de Moscou. » 
Opposés sur r autre. L’un est 
pour une participation apoli¬ 
tique : « S’engager, c’est se 
faire fotage d’un camp ou de 
r autre. L’homme a ses opinions,. 
l’athlète ses devoirs. » L'autre 
est pour la participation-mani¬ 
festation. « Pour une fols. Il 
faudrait montrer que noua ne 
sommes pas d’accord avec les 
atteintes aux droits de rhomme. 
Lé-bas, il faudrait protester, 
boycotter la cérémonie d'ouver¬ 
ture ou participer avec un bras¬ 
sard noir, par exemple. • 

Créé par le Judoka Jean-Luc 
Rougé et le perchiste Patrick 
Abada, le collectif d’athlètes et 
d’entraîneurs de haut niveau 
organisait, mercredi 8 février, k 
l'Institution national des sports 
et d'éducatlan physique 
(S.N.S.E.P.), une conférence de 
presse. « Notre collectif a pris 
naissance è risaue d’une émis¬ 
sion télévisée où, une fols de 
plus, les athlètes eurent le sen¬ 
timent qu’on leur confisquait la 
parole. Nous ne pûmes nous 
exprimer que quelques secondes 
chacun, alors que des person¬ 
nalités politiques monopolisèrent 
l’antenne, une heure durant, 
noua Indiquant, de manière d"ail¬ 
leurs contradictoire, ce que 
nous devions taire (_.). SI nous 
sommes tous d’accord pour par¬ 


ti) Parmi les signataires, on 
relève les noms de Alain 
Mlmonn. Ouy Drut, Michel Jozy, 
Jacques Anqueytl, Honoré Bon¬ 
net, Habert Parut, Marcel 
Rozlor, Henri Michel, des rug¬ 
bymen du quinze de France, 
Maurice Hûuvioa. Bernard Dar- 
nlche, Bernard Hlnault et de 
l'eoaemble des présélectionnés 
olympiques dons les différentes 
disciplines. 


ELEMENTS 
EN VRAI BOIS 

Avec nos ensembles 
(en lattô) toutes les 
combinations sont 
possibles: 
rangement, armoii 
lits, bibliothèques 
droites ou décalées, 
secrétaires, alcôves. 
Style ou contempo¬ 
rain, toutes essences 
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